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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D*ARCHÉ0L06IE 



BUREAU CENTRAL. 

MM. DE GAUMONT, fondateur et directeur de la Société, & Gaen, rue 
des Carmes, 33, et à Paris, rue hiclielieu, 63. 

L^abbé LE PETIT, ciianoine lionoraire de Reims et de Bayeuz , 
doyen de Tûly-sur-SeuUes, membre de Flnstitut des provinces, 
Secrétaire^éniral, 

Gh. VA8SEUR • Seerétaire-adjoint, à Lisieux. 

DE BEAUREPAIRE, conseiller à la Gour impériale , Secrétaire'- 
adjoint , & Gaen. 

BOUET, inspecteur de$ monuments du CalvadoM , rue de 1* Aca- 
démie, 6, à Gaen. 

L. GAUGAIN, TrisoHer'-archiviUep rue de la Marine, a, à Gaen. 

OONSEIL D'AJDMINISTBiATION. 

Le Conseil se compose des membres du Bureau central, de 
MM. les Inspecteurs divisionnaires, des Inspecteurs des dé- 
partements et de quarante membres résidant dans les diifé - 
rentes parties de la France, indiqués, dans la Liste générale, 
par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur- général des Cultes, Tluspecleur 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Archevê- 
ques et Évoques de France font de droit partie du Conseil. 

(i) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis sur celte liste, et ceux qui auraient à indiquer les rectifications 
pour leurs noms, qualités ou domicile, sont priés d^adresser leurs ré- 
danatlons à M. le Secrétaire-général de la Société, ou à M. Gaugain, 
trésorier archiviste, rue de la Marine, S, à Gaen. 
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LIHTE eÉNÉRALE DES MEMBRES. 

L'astérisque (*) désigne les membres de ]a Société abonnés 
au Bulletin monumental (1). 

(Us noms del membres du Goaseil sont désignés par le caractère italique). 



!'• DJVISlON.^JIOR1»i PAS-DE-CALAIS, 80MHB ET OISE. 

Impêcieur divisionnaire : M. COUSIN, membré de lUnstitut des 
provinces, à Dunkerque. 

Nord. 

Inspecteur : M. le comte de Cadlaircouit, à Lille, 

Alabd , banquier, à Dunlierque. * Covblibb (Auguste), à Lille. 

BoNyABLR (A.) , consul de Dane- Dblabtbb (Fabbé), curMoyen de 

mark, id. St-Eloi, à Dunkerque. 

* Gadlairoocbt (le comte Anatole Godbfbot db Mbsiolglaisb (le mar- 
de), à Lille. quis de), ancien sous-préfet , à 

GoBTYL ( Tabbé ) , membre de Lille. 

TAcadémie d*arcfaéologie de Honobé ( Tabbé) , curé-doyen de 

Belgique, curé de Vylder. St-Sauveur, id. 

* Coosifi, ancien magistrat, prési- Larshbbrb (Pabbé), curé-doyen de 
dent de la Société dunkerquoise Gravelines. 

et vice-préskient de la section La RovàBB (de), uotaire honoraire, 
d*arcliéologie des Quirites de président de la Commission des 
Rome, à Dunkerque. moëres françaises, ft Bergues. 

(i) Le Bulletin monumental , qui a conquis, depuis AO ans, un 
rang si distingué parmi les publications archéologiques de la France 
et de Tétranger, parait de six semaines en six semaines , illustré d*un 
grand nombre de figures. Pour le recevoir, les membres doivent 
ajouter 15 fr, â leur cotisation annuelle. 
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Lbfbbtkb, secrétaire général de 
la Société d*émulatloD de Cam- 
brai. 

Lbbot, architecte, à Lille. 

MiiiABD, conseiller à la Cour im- 
périale de Douai. 

Nt8, propriétaire, à Dunker- 
que* 

Pbabault (Ernest}, paléontologiste, 
id. 

Pbbox, avocat général, à Douai. 

" Begnier (Mgr), archevêque de 
Cambrai. 



«SoDBB (Tabbé), supérieur du 

grand-6éminaire , à Cambrai. 
VALLiB (Tabbé), vicaire général, 

id. 
* Van-dbb-Gbvsse db Waxibbs (le 

comte de), à Lille. 
Vbbdboibs (le comte Charles de} , 

à Cambrai. 
VBBWiiinN (Jean-Marie), proprié- 

taire, à Cassel. 
Vincent (Charles), chef de division 

à la préfecture, à Lille. 
VoGBLSANO (Charies de), id. 



Pas— de— CabU*' 

Inspecteur • M. Dbscbamps db Pas, ingénieur des ponts^l-chaussées, 
à St-Omer. 



Alt, artiste-peintre, à Rinxent. 
Cabdbvaqub (Alphonse de) , pro- 
priétaire, & St-Omer. 

* Dbschahps di Pas, ingénieur des 
ponts-et-chanssées, id. 

GiVBNGHY (Charles de), id. 
Grebet (l'abbé François-Joseph) , 

curt de Wienre-au-Bois. 
HAoéBOB (Amédée de Beugny d*), 

au château de Soseinghehn, 

• HéHcourt ( le comle d' ) , à 
Arras. 

Héricoobt (d') fils, àSouchei. 
Havs (E. du), au chAleau de 
Courset. 



Le Fbbvbb (l'abbé F.), à Halin- 

ghem. 
LBQCETTB(Mgr), évêqued'Arras. 

• Linas ( le chevalier de ) , à 
Arras. 

MAiLLABD-GiHBAu (Antoîue-Aleian- 
dre-Désiré), archéologue, à 
Samer. 

QuAMBALLB ( Cypricu ) , feccvew 
municipal, membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes, à 
Montreuil«iP-Mer. 

SooQUKT (Achille), à ËUples. 

• Vanobival (l'abbé), chanoine U- 
tulaire, à Arras. 
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Inspecteur : M. Mbnmbchbt, ooiueiller à la Cour d* Amiens. 



* Cbassepot (le comte Léon de), à 
Amiens. 

* GoRBLET (Pabbé), chandoc ho- 
noraire, historiographe du dio- 
cèse, id« 

Cosbttb-Émont , propriétaire > 

id. 
Delfoeteie fils, architecte, id. 

* Duval , chanoine titulaire , à 
Amiens. 

Ebmighy (d'), à Péronne. 
Hbebault, architecte, & Amiens. 



* Jourdain (Tabbé) , chanoine , 
à Amiens. 

JuKBL (l'abbé), curé de Bourdon. 
Matbam ( le baron Edgard dé }, 
lieutenant-colonel en retraite, id. 

* Mbnrbcbbt (Eugène-Alexandre), 
conseiller à la Cour impériale, 
à Amiens. 

Morgan (le baron Thomas de), 

propriétaire, id. 
Valois (Georges), sous-préfet, à 

Péronne. 



Oise. 

Impecteur : * M. Tabbé Barraud, chanoine titulaire, membre 
de l'Institut des provinces, à Beauvais. 



Aurat (le comte d*) , sous-préfet 

deSenlis. 
* Barraud, chanoine titulaire de 

Beauvais. 
Bbauvillé (Victor de), propriétaire 

à Montdidier. 
BaosLi, peintre, à Sentis. 
Danjou , président du Tribunal 

civil de Beauvais. 
Dupcis, secrétairedtt Comité archéo- 
logique de Senlis, à Pontarmé. 
Latteux (Ludovic) , directeur de 

la fiibrique de vitraux pemts, à 

Mesnil-St-FIrmin. 
Légot (l*abbé), directeur de la 



Foi-PkardCf vicaûre, à Noyon. 
Lb Franc (l'abbé), professeur à 

rinstitution St-Vincent, à Senlis. 
* Marsy (Arthur de), conserva- 

leur honoraire du musée, élève 

de TÉcole des Chartes, à Com- 



Martinval, curé de St-MorainviUe. 

BIathon, archiviste, à Beauvais. 

PoNTHiBui (Nicolas), Aibricant de 
carreaux mosaïques, à Auneuil, 
près Beauvais. 

* Vautrin, avocat, à Beauvais. 

Wbil, architecte du gouverne- 
ment, id. 
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2« DIVlSION.—AlHfiE ET ARDEXNKS. 

Inspecteur divUionnaire : * M. GOMART, membre de Pliislitul 
des provinces, à St Quentin. 

Aisne. 

Intpeûuur : M. Lb Peom , élève de TÉcolc des Chartes, à St-Quentin. 

• Baillamcodbt CGustave de), à St- * Lb Pboux ( Louis-Armand-Fer- 

Simon. mand), élève de TÉcolc des 

Ghacvbiibt ( de ) , préaident du Chartes, à St-Quenlin. 

Tribunal civil, à St-Quentin. Mabtib, membre du Conseil gé- 

Dbbsu, juge au Tribunal dvil de néral de T Aisne , à Roxoy-sur- 

Laon. Serre. 

Dbsuns, ù St-Quentin. Poqobt (Pabbé) , chanoine-hono- 

* GoMABT , membre de Tlnstitut raire, doyen de Berry-au-Bac 
des provinces, à St-Quentin. Thbvbbabt ( Tabbé ) , chanoine 

U Clerc de La Prairie (Jules) , honoraire , archiprétre de 

président de la Société archéo- Laon. 

logique, à Soissons. Willot, secrétaire de la Société 

Lb FIvbb , officier du génie en re- arehéologique de Soissons. 

traite, id. 

Ardennes. 

Inspecteur: * M. Couty, architecte, à Sedan. 
GuiLLAUMB (l^abbé), curé de Buiancy. 

9« DIVISION. "MkUNE ET SEINE-ET-MARNE. 

hupecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET, membre de 
rinstitut des proyhices. 



Inspecteur : * Givblbt, propriétaire, à Reims. 

AoBRBT (Pabbé), curé de Juvigny. Société des sciences et arts , à 
Bbbtband (Jean), président de la Vltry-le-François, 



X LISTE DES MEMBRES 

GosQuiK , membre du Conseil gé- Reims, membre de rinstitul des 

néral. provinces. 

GooNHATB , à Suippes. Menu (Henri), à Reims. 

DcPLBSSis, notaire honoraire, à Mobbl, percepteur à Somsois. 

Reims. Poisel, architecte, à Chàlons. 

DuQuaruLLE , membre de TAca- Qubeby (l'abbé), vicaire général, à 

demie, id. Reims. 

GâEiNBT (Jules), conseiller hono- Rion aolt , noiaire et maire , à 

raire de préfecture, h Chftlons. Fisroes. 

* GivBLBT, membre de PAcadémie Robbbt, propriétaire, à Rtims. 

impériale de Reims. Savy (Camille), chef de division à 

GoDABD ( Isidore )', suppléant du la préfecture, à Chàlons. 

juge de paix, à Ëpernay. Savt, agent-voyer chef, membre 

* Mellet (le comte de}, membre de llnstitut des provinces, id. 
de l'Institut des provinces, au Simon, à Reims. 

château de Chaltrait. Tobtbat, architecte , id. 

Landriot (Mgr) , archevêque de * Vabnibb (G.), à Avîie. 

8einc» c t» l lame> 

Inspecteur: * M. le vicomte de Boknbcil, à Melun, et à Paris rue 
St-Guillaume, 29. 

MicBOTTE DE Wblle (Ic oomte), au château de Courlempierre. 

h* DIVISION.— CAL\ ADOS j MANCHE « ORNE, EURE, 
ET SEINE-INFÉHIBURE. 

Inspecteur divisionnaire : M. DE CAUMONT. 

Calvados. 

Inspeetiwr: M. Boubt. 

AcHABDDB Vagognes ( Amédée) , à (londant de la Société dunker- 

Bayeux. quoise, à Caen. 

Aubert , membre du Conseil de Auvrat, architecte de la Ville , id. 

l'Association normande, à Caai. Babby (l*abbé) , curé d'Épinay- 

AupniEu (Alfred; ) membre corres- sur-Odon. 
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Bazin (Alphonse), courtier de na- 
▼ires, à Gaen. 

" Bbaucodbt (le comte de), au châ- 
teau de MoraiuTille, au Mesnil- 
sur-Blaugj. 

* Bbadjodb, notaire, à Caeu. 
Bbaoval^ agent*voyer, ft Ryes. 

* Bbllbfomd (M«« la comtesse de), 
à Caeu. 

Bblbom, à Bayeux. 

Bertrand, anden député au Corps 

législatif, maire de Gaen. 
Besnou, juge au Tribunal dvil, à 

Caen. 
Blarot (vicomte Auguste de), au 

château de Juvigny. 
BoMNBCHOSB (de), à Monceaux. 
BofCA», graveur, à Gaen. 

* BooBT, id. 

BonBMORT (le comte Charles de),ld. 

* Bbébissom (de), à Falaise. 

* Brécourt (de), ancien officier de 
marine, à Gaen. 

* Bbiqubtillb (le marquis de), à 
Gueron. 

* Brunet (Victor), à Vire. 

* Cammon, avocat, secrétaire de la 
mairie^ à Gaen. 

Gastbl> agent-Yoyer chef en re^ 
traite, à Bayeux. 

* GâUMONT (de), h Gaen. 
Gacmont (M"* de), id. 
Gadr, propriétaire, à Vire. 
Ghatbl (Victor), à Valcongrain. 
Ghaolibd (le baron de), ancien re^ 

présentant, à Vire. 
•CoMBBS (de), propriétaire, à 
Amayé-sur-Omet 



GoRMuLiBR ( le marquis de ) , à 

Gaen. 
GocRTY, avocat, id. 

* GcssY DB JuGOTiLLB ( Ic marquis 
de), à la Gambe. 

Dai6Rbiioiit-Sai]it-M a RviBO , jugc 

â Vire. 
Dansim , professeur d^hisUrire à 

la Faculté des leUres,- à Gaen. 

* Darraldb, procureur impérial, à 
Lîsieuz» 

* Dauobr (le Iwron), propriétaire, 
au château d*Esquay. 

Dblaomat, architecte, à Bayeux. 

DBsrRiAcHBf (rabbé), curé d'Ussy. 

DbshatiSi architecte, à Gaen. 

Dbsnotbrs, avocat, à Bayeux. 

*DiapoRT», ancien notaire, à 
Gaen. 

Do (Fabbé), chapelain de la Visi- 
tation, id. 

* Ooubsnbl(A.), député, à Bayeux. 
DoDéTiL, â Vire. 

DuBOVRo, juge au Tribunal dvil , 

à Falaise. 
Do Fbrraob, propriétaire, à Gaen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
iuaye. 

* Do MoNGBt (le comte), membre 
de rinstitut des provinces , au 
château de Lébisey, près Gaen. 

DopoRT, sculpteur, â Gaen. 

* Dupray-Lamahérie , conseiller â 
la Cour impériale, id. 

F^éRiQUB ( Gharles<Antoine } , 
avocat, à Vire. 

* Flardir, secrétaire-général de la 

Préfecture, à Gaen, 
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* FLotUBTi correspondaDt de Tln- 
stitut, au château de Formentin 
et rue d*ADJou-St*Honoré, 53, à 
Paris. 

* E omette ( le baron Emmanuel 
de), ancien défRité, à Monts. 

* Formigny de La Londe (de), à 
Caen. 

FouQOES (rabt)é), curé deTrois- 
Monts. 

FovBMis (le marquis Arthur de) , 
à Vaux-snr-Seulles. 

FouANDB (l*abbé) , curé de Clin- 
champs. 

* Gadgain, propriétaire, à Caen. 
Goun (Pabbé), curé d*Authie. 

* Gbandtal ( le marquis de ) , 
membre du Conseil général, à 
St-Denls-de-Maisoncelles. 

GuBBRua, peintre, à Vire. 
GuBBMiBB (l'abbé Léon), aumônier 
des hospices, id. 

* Guilbert ( Georges ) , membre 
de TAssociation normande , à 
Caen. 

GuiLLABD, conservateur du Musée 
de peinture, id. 

* Handjébi (le prince), au château 
de Maneite. 

* Habgoubt (le duc d'), à Thury- 
Harcourt. 

* Hbttibb, conseiller général , à 
Caen. 

Huabt (l*abbé), curé de St-Vaast. 

* HoGoniii (Mgr), évéque de Bayenx 
et Lisieux. 

* Laffetofj (rabbé), chanoine titu- 
laire, à Bayeux. 



* La Mabiodsb db Pb^vabim (de) , 
ancien directeur des domaines , 
à Caen. 

* Lambert, conservateur de la Bi- 
bliothèque, à Bayeux, 

Lamottb, architecte, à Caen. 
Lanolois (l'abbé Henri) , chanoUie 

honoraire de Bayeux, à l'abbaye 

de Mondaye. 
La Pobtb (Augustin de), à Lisieux. 
" Le Bart, maire de Baron. 

* Lb Blanc , imprimeur-libraire , 
à Caen. 

Lb Bbbt (Tabbé), curé d*£que- 

mauTÎUe. 
Le Cbsne, propriétaire à Hérou- 

ville. 
Lb Cointb ( rabbé), curé de Cor- 

melles. 
Lb Cocbt, a^oué, à Pont-l'Évé- 

que. 
Le Couvueub (Tabbé), curé de 

St-Laurent, à Bayeux. 

* Le FéBON DB Lorgcahp, docteur 
en Droit , à Caen. 

Lb Gobgev, avocat, ancien membre 

du Conseil général, à Vire. 
LkGBAUf ( Edmond ) , membre 

de rinstitut des provinces , 

id. 
Ltoif ABD DB Rampan [de), à Caen 

et au château d^Écrammeville. 

* Le Petit ( l'hbbé ) , curé-doyen 
de Tilly-sur-Seulles. 

Lb PtPPBB (Septime), à Villiers-le- 

Sec 
LéTOT, propriétaire, à Caen. 

* Le Vabdois (J.), id. 
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* LiDEHABD , propriétaire , à 
Caen. 

* LoiB ( l'abbé ) , curé de Bien- 

faite. 
Magbon ( Jules ) , négociant , à 
Caen. 

* Mallbt , ancien notaire , à 

Bayeux. 

14 ABG DEBIT DB ROCRBFOBT ( LéOUCe 

de), à Vierville. 
Marie (l'abbé), chanoine honoraire 

d'Angers, curé d'É?recy. 
MONTGOMMBBY ( le Gonite de) , à 

Fervaques. 

* MoBiàBE, professeur à la Faculté 

des sciences de Caen. 
MoBiTi-LAVALLéB, h Virc. 
NiGOLAS (Alexandre), architecte de 

la ville de Lisleux. 

* OiLLiAMsoN (le comte Gabriel d'), 

au château de St-Gennaîn- 
LangoU 

* Olive, maire d'Ellon, rue Écho, 
à Bayeut. 

* Pannier, avocat, à Lisieux. 
t>ACL«iBR« député , à Bretleville- 

sur-Laiie. 

* PocLAiLLBB, membre de plusicurs 

Sociétés savantes , à St-Pîerre- 
sùr-Dive* 
PelfretM, architecte, à Caen. 

* PÉPIN, docteur-médecin , à Si* 

Pierre-sur-Dive. 

* PiBBBBS (le baron de), membre 

du Conseil général, à Louvières. 
Picot (l'abbé), supérieur des 

Misfflonnaires de la Délivrande* 
P0B91JBT (le docteur), ù Vire. 



QuBBMONNB (l'abbé), curé de Méry- 

Corbon. 
Rbohieb (l'abbé), doyen du canton 

de Dozulé, curé de DIves. 

* Renault , conseiller à la Cour 
impériale de Caen. 

* RioDLT DE Nbuvillb (Ic vlcomte 

Louis de), à Livarot 
RcAULT-Du-PLESBis-VAiDitBB, Con- 
seiller à la Cour impériale , à 
Caen. 

* Saint-Jean , membre du Coih 

seil général, à Bretteville-le^ 

Rabet. 
Tabgbt (Paul), ancien président 

de la Société d'Agriculture , à 

Lisieux. 
Taviont de LongprA , avocat , à 

Bayeux. 
Thbissibb, avocat, àVassy. 
TiBABD (l'abbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame 

de Vire. 
TiBABD ( ï. ) , à Condé-sur-Noi- 

reau. 

* ToBSAT (M"* la comtesse de), & 

Mouen. 
TocsTAiN (le vicomte Henri de) , 
ancien officier de marine , au 
chftteau de Vaux-sur-Auie. 

* Travers, ancien professeur k la 
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Inspecteur : M. Victor Pbtit, de Sens. 



* ChaUe, sous-directeur de Tln- 
stitut des provinces , membre 
du Conseil général de T Yonne, 
maire, d*Auxerre. 

Clbbmont-Tonnbrbe (le duc de), 
au château d^Ancj-le-Franc. 

CoTTEAu, juge, secret'* général de 
rinst. des provinces, à Auxerre. 

Havelt (le baron du), au château 
des Barres, à Saintpuits, par 
Entrains-sur-Nohain. 

HiLiB (Auguste), à Avallon. 

Laitier f président du Tribunal 
civil, membre du Conseil gé- 
néral, à Sens. 



* Petit (Victor), membre de Tln- 
slitut des provinces, à Sens» 

PaOD, anden président da Tribunal 
civU,id. 

Quantin, archiviste du départe- 
ment, k Auxerre. 

Ravin , noUire , à Viliiers^- 
Benoit 

Roguibr (Tabbé), aumônier de 
rÉcole normale d* Auxerre. 

* Textobis, au château de Chenay, 
par Tonnerre. 

* ToNNBuuEB, greffier en chef du 

Tribunal civil, à Sens. 
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Loiret. 



Inspecteur : M, Pabbé Dbsnoybu, chanoine, vicaire général, membre 
• de rinstitut des profinces, à Orléans. 



* BoucHBi DB MoLAicDOif , à Or- 
léans et à Reuilty, par Pont- 
aux-Moines. 

BiAran, ingénieur, à Gien. 
BoiONNiftaB (de), membre de Tin- 
slitnt des provinces, k Orléans. 

* Dbsnotbbs (Fabbé), cbanoine, 
vicaire général, membre de Tln- 
sliUit des provinces, id. 

* DupuiLOOP (Mgr), de rAcadémie 
française, évêque d*Orléans. 

Gbbvaisb (Émile-Ambroise), avoué, 
à Montargis. 

Gi'ioNBBKBT, ancien maire, à Mon- 
targis. 



LbmarUb (Paul), peinte d'histoire, 
à Montargis. 

Lb Roy, avoué, id. 

LioBiBR (Gaston), au château de 
Montargis. 

Marchand, correspondant du mi- 
nistère de rinstruction publique, 
près Briare. 

MiRTBLLiBa (Paul) , juge au tri- 
bunal dvil, à Pithiviers. 

PouLLAiH, conducteur des ponts- 
et-chaussées, à Orléans. 

ïniBOifMBAu, notaire, à Lorris. 

Thomas, arehitecte, directeur de 
la fondation Dnrey, A Montargis. 



Aube. 



Inspecuur : * M. Tabbé CofviNKT, chanoine de Troyes. 



ÀDifOT, notaire, à Ghappes, canton 
de Barsur-Seine. 

Autbmanty (Pabbé d*), aum6nier 
derhospioeSt-Nicolas, à Troyes. 

Batibb, conducteur des pont»-et- 
ohaussées, à Bar^ur-Seine. 

BoHNBMAiM (l*abbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de S*«*Made- 
leine, à Troyes. 

* Gamvsat db Vauooubdon, mem- 
bre de la Société académique 



de TAube. 
Chaumohrot (Pabbé), professeur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
Cofinet (Pabbé), chanoine, andeu 

vie général du diocèse, à Troyes. 

* FlAghby-Godsir, arehitecte, A 
Troyes. 

* 6ayol(Aniédée), ancien député, 
membre de PInstitut des pro- 
vinces, id. 
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GaiAn (Jules), manufacturier, à 

Troyes, 
Habzbt, ancien notaire, id. 
Hbrvet, docteur-médecin, id. 
HuOT (Charles), manufacturier, id. 

* Lb Bbuk-Dalbanb , membre de 
l*Institut des provinces, id. 

* Laper ouie (Gustave), président 
de la Société académique de 
TAube, à Troyes. 



Mabcillag (le comte de), à Bar- 

sur-Aube. 
RouARo (rabbé), chanoine archi- 

prètre de la cathédrale, vicaire 

général, à Troyes. 
RoYBR (J.), architecte, aux Rioeys. 
* Yendbuvre (le comte Gabriel de)i 

ancien représentant, à Vendeu- 

vre-sur-Barse. 
Vbrnibb (A.), propriétaine,àTroyes. 



Inspecteur ; * M. Charles d*Alvimabb, à Dreux. 

* Alvikarb (Gh. d*), à Dreux. agricole, à Nogent-le-Retrou. 

'^ X>uran</ (Paul), de rinstitut des «Pbbboud, notaire, meodire de 

provinces, à Chartres. l'Institut des provinces , à 

* Lbffbot, propriétaire, à Dreux. Chartres. 

* Mbblbt, secrétaire de la Société Saiïit-Ladmbb ( de ) , maire de 
archéologique d* Eure-et-Loir. Chartres. 

Moriêsure (de), secret^*' du Comice * Tellot (Henri), prop'% à Dreux, 

6« /)/F/5fO^.— SARTHB, MAINE-ET-LOIRE ET MAYENNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de MAILLY, ancien pair 

de France, au château de la Roche-de-Vaux, près le Mans, 

et à Paris, rue de TUniversité, 53. 



SaHbe. 

Inspecteur : * M. Hdchbb, de Tlnstitut des provinces. 

* Albin (rabbé;, chanoine hono- Chabdoh, ancien élève de Pécole 

raire, au Mans. des Chartes, au Mans. 

Badchet (Paul), architecte, id. Charles (Léopold), antiquaire, à 

BlottiAbb, sculpteur, id* La Ferté-Bemard. 

Bouvet ( Tabbé ) , curé de * Cebvbbau (l'abbé) , vicaire gé- 

Neuvy. néral du Mans. 
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CunKMi^AiiURàiWB (le Tleoiiite 
de), au Mani. 

* CuMOMT (le Yioonte Charles de), 
à Sillé-to-Gaittamiie. 

Datiii(A.-60i architecte, au Mans. 

Dblabub, architecte dn déparie- 
mentt id. 

DiSLA» (Kabbé), curé de La Cou- 
turc, id. 

ËTOo DBS Mact, médecin de Tasile 
desAtténés, id. 

Gadllibb, sculpteur-statuaire, id. 

GovBBRT, architecte, id, 

* /Tuf/ier, membre de l*Institut des 
provinces, id. 

JirFAiT, peintre-ornemaniste, id. 

JousttT DIS BaauM, juge d'In- 
struction, id. 

Lb Pbubtibb, docteur-médecin, 
au Mans. 

L'Haunn, membre du Conseil 
général, à St-Calais. 

LiTBT (l'abbé), chanoine honoraire, 
curé du Pré, au Mans. 



* LoTAc (le marquis de) , à Yen- 
deuvre. 

* Maillt (le comte de), ancien 
pair de France, au château 
de la Roche-de-Vaux , près le 
Mans. 

* PAiLLABD-DccUai, membre du 
Conseil général, id. 

Pbbsigaii (l'abbé), chanoine titu- 
laire, id. 
RoossBAu, professeur de dessin, id. 

* Saint-Patbbrb (le comte de), à 
St-Pateme. 

* SiNGHKR, directeur général de 
la compagnie d'Assurance mu- 
tuelle mobilière, commandeur 
de l'Ordre de Charles III, che- 
valier de la Légion-d'Honneur, 
au Mans. 

VBBDint, professeor de mathéma- 
tiffoes en retraite, membre de 
l'Institut des provinces, id. 

Vûirin (l'abbé), de l'institut des 
provinces, id. 



Inspeettur ; * M. Godabd-Faultbibb, ft Angers. 



BooTON-LévÈQUB, maire des Ponts- 
de-Gé. 

Cubdbad, adj. au maire, à Saumur. 

GiiBVAUBB (l'abbé) , aumônier de 
l'hApiul, à Candé. 

CoDBTnLBB, conservateur du mu- 
sée, à Saumur. 

Fabcy (Louis de), rue du Parvis- 
St-Maurice, 8, à Angers. 



Fos (F. de), propriétaire, à Sau- 
mur. 

* Godabd-Faulibibb, à Angers. 

* Joly-Uterme^ architecte, à Sau- 
mur. 

* JocDCBT (l'abbé), chanofaie ho- 
noraire, à Angers. 

Lambbbt aîné, à Saumnr. 

La Sbilb (le comte de) , membre 
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du Goofleil générai, au châtMa 
de La Tremblaye. 

EsTOiLB (le comte de T), à la 
Lande-Chades, près Angers. 

LouvBT, député an Corps législatif, 
maire de Saumur. 

MAtiFAUD, lieutenant au 86* régi- 
ment de ligne , à FontevraulL 

Makest (de), maire de Bagnenx, 
près Saumur. 

lfATAUD(Albert},membr€du Conseil 



général desDeufrSènesiàSMmur 
Paeeot (A.)» de rinstitoi Ufto- 

riqne, à Angers. 
PiRTTB, architecte, à Saàmor. 
QuATEisARBis (le comte Théodore 

de), à Angers. 
RoFFOY, architecte, à Saumur* 
Saotaoi, juge de paix, à Louroux* 

Beconnais. 
Taedif (l'abbé) , chanoine lecré» 

laire de TéTéché, à Angen. 



MayeiiDe. 

itupecteur : M. La Foblibb, à Laval. 



' Babbb (Henri), à Jublains. 
Bbbtomnièbe ( Louis ) , rue de 

TÉTéché, à Lavai 
* CHAMPAaiiBT (M** la marquise 

de), au château de Craon. 
' Cbbbbau, avoué, à Mayenne. 
CooAiiiBB DB Lacnay (Stéphau), à 

LavaL 
Gdats DBS ToicuBS, propriétaire, id 



* Le FiSBUBB, secrétaire de la So- 
ciété de rindttstrie, à Laval. 

PoufTBAu (Pahbé;, vicaire de Fou- 
gerolles. 

Pruduoimb (rabbé), curé de Lou- 
vemé. 

SuAux (l'abbé), supérieur du 
grand séminaire, à Laval. 



7« X>/F/^70iV.— LOIR-KT-CHKR9 CIIKH9 INDRK-ET-LOIHËy 
INDHB ET NIÈVRE. 

Inêpecteur divisionnaire : *iVf . oe COUGNY, de Tlnstitut des provinces, 
au château de La Grille, à Chiiion. 

Loir— et^^^her. 

Inêpecieur : * M. le marquis db Vibrayë, membi'e de riustiliit 
des provinces, à Cour-Cheverny. 



* BoDABO DB La JAcopièRB (Ana- 
tole de), au chfttean de St-Ouen. 

Dblaumb (Jules), avoué licencié, à 
Romoranlin. 

Hadood ( Tabbé ) , vicaire à 
Onsain. 



* La Cboix db RocHAMBBAti ( le 
comte ) , au chAteau de Ro- 
cbambeau, près Vendôme, et 
à Paris , rue dp Hanovre, &. 

Launay, professeur au collège 4c 
Vendéme. 
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• Nadaillac (le oomte de),' préri- • Vibbatb (le marquis de), membre 
dc&tdelaSodéléuchéoiogique de rinstitat des provinces, à 
deVeodtae^i Gonr-GlieTeniy. 



Chmw, 

hupecteur : «M. l'abbé Lnioia, membre de rinstitul des provinces 
à Villequiers. 



* BuBBT DB Kbbsel, dc la Société 
des Antiquaires du Centre, id. 

GoBBiN (Adrien), conseiller hono- 
raire, id. 

GocBT (René de), à^ près San- 
cenre. 

Du MoQTBT, membre de plusieurs 
Sodèlés arehéologtques , à 
Bourges. 



• Lb Noia (l'abbé) , curé de Ville- 
quiers , chanoine honoraire , 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, id« 

MABéciAL, ingénieur des ponts^t- 
chaussées, à Charly. 

MiLOJiES (Albert des), trésorier de 
la Société des Antiquaires du 
Centre, à Bourges. 



Inspeeuur : * M. le comte db Galbmbbbt, propriétaire, à Tours. 



Bacot db Romans (Jules), à 
Toun. 

* Biabgocbt ( le marquis de), à 
Asay-le-Rideau. 

BoislAvb-Dbsiiotbbs, maire de Lan- 
geais. 

* Btmrassi (Pabbé)* chanoine titu- 
laire, à Tours. 

GAU.01S, ardiileae, id. 
Chastbwhbb (Alt), à Beaulieu. 
CHBVALna (Tabbé), secrétaire 

de la sodélé d*Agricultttre> à 

Tours. 

* Covgny (G. de), an château de 
La Grille, près Ghinon. 

* Espm AT (d*), président du Tri- 

bunal civil, membre de ITnsti- 
tut des proviDoe», à Loches. 



* Galbmbbbt (le comte de), pro- 

priétaire, à Tours. 

* Guérin fils, architecte, id. 
JvTBAu (Tabbé), prêtre de Si- 
Maurice de Chinon. 

* NoBiLLEAU, propriétaire, i«l. 
Palostbbdb MoNTiPAULT(Léon),id. 

* PicABD, conservateur du musée 
arehéologiqne, id. 

* Saint-Gbobgbs (le comte de), au 

château de La Brèche, près riUe- 
Bouchard. 

* Salmon db Maisohboogb, id. 

* Sabc6 (de), au château de Hod- 
bert-St-Cbristophe. 

Sbuilhes (de), receveur particulier 
des finances, â Loches. 

* Sonnaïf (de), â Gravant 



^^VIIÏ USTK DES MEMBRES 

ladre. 

Inspecteur : M. le doeteur Faucomhbad w Fbbsrb, à GMeaaroux. 

* GiAioif (Pabbé) , curé de Si- leur), à Châleauroux. 
Marcel, canlon d^Ain^eiilou. * VoUin (l^abbé), curé de Douadic 

* Fauconneau du Frcshb ( le doc- (canton du Blanc), id. 

NièVM. 

Inspecteur : * Mgr Crosmibb , protonotaire apostolique, vicaire général 
de Nevers, membre de Tlnslitut des provinces. 

«Cmmai (Mgr), protonotaire Millit (l*abbé) , ckaiMiiie hono- 

apostolique, vicaire général de ralre, doyen de St-Anand-en- 

Nevers, membre de rinstxtiit Paisaje. 

des provinces. • LAaaAaDièaa (Ch. de), substitut, 

GaosiiRa (l'abbé), curédeMany. à Nevers. 

* FoBCADE (Mgr), évéque de Viollbtte (l'abbé), archiprttre de 
Nevers. Cosne. 

8« I>/F/.Ç/0/V.— PUY-UB-DOME, UAUTfr-LOIRE, LOIR|£ 
ET LOZÈRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
rinstitut des provinces, à Glermont-Ferrand. 

Pay-4le-iDéime. 

Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Clermont. 

* BouiLLET (J.-B.) , membre de Sebbbs db Gauzy (Jules) , à Glcr- 
rinstitut des provinces, à Gler- mont^Ferrand. 
mont-Ferraud. Tabwbu (Ambroise), id. 

* Gbabdon du Banquet, id. * Thibault, peinlre^verrier , id. 

* Lafaye l'H^ital (de), id. 

Hante^Loire. 

Inspecteur: M. Le Blanc, à Brloude* 

* Galbhabb db La Fatbttb , culture , s cfa ic g s , arts , in- 
président de la Société d'agri- dustrie et oomaMree du Puy. 
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Ghahalulli» ( le marquis de ) , Lt Blaicc , conaeiramir de la Bi« 
au château de GhanaleiUe». bliothèque de Briouda 

Inspecteur : * M. le vicomte db Mraux , à Mootbrison. 

* Bdbbt (Eugène), notaire, à St* Gonnard , secrétaire de la 
Etienne. Mairie, à St-Étienne, rue St- 

Chatkbondibr (Auguste), docteur Louis, Ai. 

en droit, archiviste du dépar- LbRoux, ingénieur civil, me Ste- 

tement, id. Catherine, à St-Étienne. 

* CosTB (Alphonse), négociant, à *MBADx(le vicomte de), au châ- 
Roanne. teau d^Écelay. 

DoBAND (Vincent), à Ailleux, par 'Noblas, docteur-médecin, à St- 

Boén. Haon-le-Châtel. 

* GAbabd, agent-voyer en'chef, à Vibb (Louis), adjoint au maire, 
St-Ëtieime. id. 

Iioaère. 

Inspecteur: * M. Roossbl, à Mende. 

Paulquier (Mgr), évéque de Polqb (l'abbé), vicaire général 

Mende. ' de Pévéché de Mende. 

Lb Fbamc, ingéiiieur des ponts-et* * RooasBfc, président de hi Sociaé 

chaussées, à Mende. d'agriculture, à Mende. 

9* D/F/5/0^.— ILLE-ET-VILAINE9 COTES-DU-NORO , 
FINISTÈRE, MORBIHAN ET LOIRE-INFÉRIEURE. 

liupeeteur divitîonnaire : * M. AUDREN DB KERDRBL, ancien 
député, membre de Tlnstitut des provinces, à Rennes. 

Ille-et-¥Ualae. 

Inspecteur : * M. Lanqlois, architecte, à hennés. 

Amiré^ conseiller & la Cour impé- * Aodbbr dr Kbrdbbl, ancien dé- 
riale, à Rennes. puté, rue St-Sauveur, 8, id. 
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AoBBuir, archltficte, quai Boarbon, 

19, à Rennes. 
Ausbaut , docCeur-médecin, id. 

* Bbbil de Lardai (le comte de) t 
au château de Landal. 

Bbukb ( Tabbé ) , chanoine , à 
Rennes. 

Bbdnbt (Richard), sous-préfet , à 
Vitrt. 

Dakjou de La Gabbrnb , à Fou- 
gères. 

* Genouillae, (le viconiite de), au 
chAteau de la Chapelle-Chaussée, 
près et par BéchereK 



La Bmnb-Villbbbutb (de) , à 
Rennes. 

* La Bobdbbib , (de) , membre 
de rinstitnt des provinces, à 
Vitré. 

La Fboglatb (le comte de) , au 
Grand-Fougerajr, commune de 
Port-de-Roche. 

' Langle ( le vicomte de ) , à 
Vitré. 

* LANfiLon, architecte, à Rennes. 
ToouioncHB, membre de plusieurs 

Académies, Id. 



Inspecteur : M. Gbsun db Boubooghb, à StpBrleuc 

Gaotibb-du-Mottat, ft Plériii, près teau de Quelenec, par Mur-de- 

St-Brieuc Bretagne. 

* Hbrnot, sculpteur, à Lannion. La Foll (i*abbé), curé de Plé- 

Kbbaiiflbgh (le comte de), au chft- sidy* 



Inspecteur : * M. du Habuallah, à Quittper. 

* HALLteoBN, membre de i*Instit'ut 
des provinces, à ChAteaulin» 

La Blanc, inspecteur de la maison 
centrale de Belle-llIe-cn-Mer. 

* Mabballah (du), à Quimper. 



Bloû (le comte A. de), ancien 
député, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Quimper. 
Du Cbatblubb, membre de rin- 
stitnt de France, au château 
de Kemui, près Pont^rAbbé. 



Inspecteur : M. m KiaiOBC, à Hennebont. 

* KAbiobc (de), à Hennebonu * Lavbnot ( l'abbé )f vicaire à 

Lallbmaiid (Alfired), Juge de paix, Carnac. 
à Vannes. 
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Loii*€«4iiCérleiire. 

inspecteur : M. Stéphan de La NicoLiiiB, à Nantes. 



La Niooliéiib (Stéphan de), ù 
Nantes. 

* La Toua-DO-Pm-CHAifBtY (le 
baron Gabriel de), bonlerard 
Delorme, 26, id. 

Lanoex, docteur-médecin, rue de 
la Chalotais, 1, id. 

La Macxor (Tabbé), chanoine, rue 
Royale, 10, id. 

Marionneaut rue du Calvaire, 1, id. 

M4RTBI, directeur du grand sémi- 
naire, à Nantes. 



OaiEux, agent-voyer d^arrondisse- 
ment, à Nantes. 

* Prbvsl, architecte, quai Fies- 
selle, id. 

* Raiïiond (Charies de), id., id. 
RicBABD (Tabbé), Ticalre général 

de Nantes. 
Tii.LT (le marquis Henri de), rue 
Tournefort, id. 

* Van-l»eghem (Henri), architecte, 
me Félix, i, id. 



iO« D/F/5/OiV.— VIENNE ET DEUX-SÈVRBS. 

Inspecteur divisionnaire: * M. Fabbé AUBER, chanoine titulaire, 
membi« de l'Institut des provinces, à Poitiers. 

Vienne. 

inspecteur : M. Lb Coiimi-DDPONT. 



* AuBBa (Vabbé), chanoine titu- 
laite, membre de Vlnstitut des 
provinces, à Poitiers. 

* Bbntb (le Père), id. 

* Caboir, ancien magistrat, mem- 
bre de riostitut des provinces, 
id. 

* CouoNY (Emile de), au château 
de Savigny. 

* GOHDOH DB LaURDB (Julcs) • ^ 

Moiitmorillon. 
La Bbossb (le comte de), proprié- 
taire, à Poitiers, 



La Toubbttb (Gilles de), proprié- 

taire, à Loudun. 
La Toubbttb (Léon de\ docteur- 

médedn, id. 
Lb CoiNTBB-DDPOifT, propriétahre, 

à Poitiers. 
LoNOBBHAB (de), président de h 

Société des Antiquaires de 

rOuestf id. 
lUdet, archiviste du département, 

membre de Flnstitut des pro« 

vinoes, id. 
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Inspecteur : M. Lboaih, a?ocat, à Partheoaj. 

AftNAULT (Charles)» correspondant * La Roouiu (Victorin ^}i à 

da ministère d'État, à Niort. Niort. 

Barbaud, juge suppléant, à Bres- * Lboaik , membre, de la société 

suire. des Antiquaires de rOiwsl« à 

Datid, député au Coips législatif, Partiienay. 

id. * Ratan, trésorier de la sodélé de 

GiRADD (Alfred), procureur impé- Statistique, à Parthenay. 

rial, à Partiienay. Rondibb , juge honoraire , à 

Lapossb (Henri), à Niort Melie. 

il* DIVISiON.-^CHÂUEMTE^lMVÈUiKXJUE ET VBHOÉE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire , 
anden aumônier du collège de Saintes. 



Inspecteur : M. Baissoif, secrétaire en chef de la mairie 
de La Rochelle. 

Ayril d8 La VnflMéi (Emest) , Mbaillb (A.), «gent-Toyer sapé- 
avocat, à La Rochelle. rieur, à Jonsac. 

Bbaucbamp ( Charles de ) , à Person ( Pabbé ) , aumônier du 

Pons. collège de RocheforL 

Clbrtaux (Jules de), t Saintes. * Phbuppot, propriétaire, au Bois 

DimoRissoH, juge de paix du (Ile-de-Ré). 

canton de Pons. * Boqdbt (Geoiiges ) , ft St-Jean- 

Dodblbt (l'abbé), curé de Ré- d*Angély. 

taux. RoMiBux (Gaston), secrétaire de 

* Lacobib (rabbé), chanoine hono- TAcadémie, à La Rochelle. 

raire,ancien aumônier du collège Tavrat, Juge d'Instruction, à 

de Saintes. Rochefort. 

Mbitijt, employé des Douanes, à Thomas ( Mgr) , évèque de La 

La Rochelle. Rochelle. 



DE LA SOCIÉTÉ FIIANÇAISK D* ARCHÉOLOGIE. XXXIII 



Vendée. 

In$peeteur : * M. Léon AuDi , ancien secrétaire général de la piéféc- 
ture, à Napoléon-Vendée. 

* AuoÉ (Léon) , ancien secrétaire Dblidon, notaire, à St-Gilles-sar- 
général de la préfecture, à Vie. 

Napoléon-Vendée. Filloh (Benjamin), à Fontenay. 

* Baltereau (Léon), architecte, à GuiaiN (l'abbé), curé de Moidl- 
Luçon. leron-en-Pareds. 

Baron, ancien député, à Fon- La Bobdb (Camille de)» à Foih 

lenay. tena} . 

Baddbt (Fabbé F.), curé du Ber- Mawgoo fils, id, 

nard, Rochebrunb (Octave de), id, 

* BoDiN (l'abbé), curé de Chava- Staub (l'abbé), curé de St-Maurice- 
gnes-en-Paillers. des-Noohes. 

Colet (Mgr), éYéque de Luçon. Trbssay (l'abbé di^, chanoine, à 

Cbsbhbau, papeterie d'Entiers, Luçom 
commune de Cugand. 



M* D/F/5/07V. -HAUTE-TIEXNE9 CREUSE ET DORDOGNB. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Jdlbs DE VERNEILH, membre de 
l'Institut des provinces, à Nontron. 

Haute«VieDDe« 

inspecteur : * M. l'abbé Abbblot, chanoine honoraire, curé- 
archiprétre, à Rochechouart. 

* Abbblot (l'abbé) , chanoine ho- Tandeau or Mabsac ( l'abbé ), 
uoraire, curé-archiprélre, ù Ro- chanoine honoraire, à Limoges, 
chechouart. Tabrbacd (Frédéric), avenue du 

FoBGBBON (André), à Chalos. Champ-deJuiUet, n« &8, id. 

Maubla.xc (de), à St-Junien. 

C 



XXXIY LISTE DRS MEMBRES 

Impecleur : M. \e comte i»b Cvwac, membre de Tlnstitut des provinces. 

* CeftSA'c (Pierre dé), au ciiAteaii Latourbttr (de), député au Corps 
de Mouchetard. législatit 

Chaussât ( le docteur ^ , à Au- PiRATHOH (Cyprien), négociant, à 

basson. Xùbusson. 

* CoRNUDBT (le v**de, membre Richabo (Alfred), archifiste du 
du Conseil général, à Crocq. département, à Cuéret. 

GovSTiK DB MASNAOAun (le murquîs Vioieb (Antoine), notaire et maire, 
Henri de), au rhftt^au de ù Vallière. 
Saierat. 

lloiHloi^fie. 

lnsi)€cteur : M. le vicomte Alexis db Godbcues, membre de Tlnstitat 
des provinces, à Lanquats. 

* Abzac db La Docir (le comte (lOiHBHàcHi (Fabbé), au château 

Ulrich d'), à Périgueux. de Montréal. 

* BocBDBiLLBS (le marquis Hélie * Roumejoux Anatole de), à Pé- 
de), au château de Bourdeilles. rigueux. 



* G^LY, D.-M., à Périgueux. *Vbrnbilh (baron Jules de), i 
' G<>(]i^GbE^ (le vicomte Alexis de', bre de Tlnstitut des provinces, ù 

k Lanquais. Puyrazean. 

18' J!)/F/.S/OA'.~fllRO.\DE, LANDES, CHARFATK ET LOT- 

etIgaronne 

Intpecteur tiiviùonnaire : * M. le marquis db CASTf'XNAU- 

D*ESSENAULT, au château de Paillet (Gironde). 

Intpecteur divisionnaire honoraire: * M. Charles DES MOULINS, 

son«-directenr de Tlnstitut des provinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

JHtpeete^^r : M. Léo Drouth, à Bordeaux. 

* Alz.ic op. La Martiisie d') , * Bawnrs^ardohne (E. de), au 
propriétaire, à Pujols. chftteau de Beausèjour,ftf argues 
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Blataikou (rabbé), doyen hono- 
raire de la Faculté de Théologie, 
à Bordeaux* 

* CASTBLNAD-D^EssBifAuLT (le mar- 
quis Guillaume de) . au château 
de Paillet. 

* Chasteigner (le comte Alexis de), 

rue iVfontbazon, 23, à Bor- 
deaux. 
Crasteignbr (Paul de), rue du 
Palais-Galien, id. 

* CiROT DK La Ville (Fabbé), cha- 
noine honoraire, professeur 
d^Écriture sainte à la Faculté de 
Théologie, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Bordeaux. 

CoBBiN (l'abbé), curé de Roaillan. 
Dblfostbib, juge de paix, à Mon- 
ségur. 

* Des Modurs (Charles), sous- 
directeur* de rinstilul des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

DasPAx (rabbé R), curé de VerleuiJ, 

* Drodtn (Léo), inspecteur des Ar- 
chives de la Gironde, rue de 
Gasc, iâS, à Bordeaux. 

* Dubaro (Charles), architecte, rue 
Michel, 16, id. 

GiLLARD (l'abbé), curé de Queyrac 

* Jabouih, sculpteur, place Dau- 
phiue, à Bordeaux. 

Kbrcado (le comte de), membre 
de plusieurs Sociétés savantes, 
rue Judaïque, 159, id. 



Labbt (J.-A.), conservateur du 

Musée d*armes, à Bordeaux. 
Lalarke (Emile), rue Doidy, 32^ 

id. 
La Montaigne (Octave de), à 

Castelmoron-d'Albret. 
Laroque, conservateur du cloître 

de Moissac, à Bordeaux. 

• Le Roy ^Octave), juge au Tri- 
bunal civil, rue Uuguerie, 8, id. 

• Marquessac (le baron Henri de), 

rue de Cheverus, 36, id. 
*MlyABD(J.), rue d*Enghien, id, 

• Mbnou (l'abbé), rue des Ayres^ 
20, id. 

MÀBEDiBc (de), avoué, rue Cas- 
tillon, 9, id. 

PiCHABD père (de), cours d'Albrel, 
46, id. 

Rambaid (l'abbé), curé de Lis- 
trac. 

• Rathbau, conunandant du génie, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

'Sabatibb (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, doyen de la Faculté de 
Théologie de Bordeaux, rue 
Saubat, 116. 

Trapaud de Colombe (G.), à 
Florac 

• Villbes (de), trésorier^payeur, 

à Bordeaux. 

ViLUBT (Joseph), peintre, route 

d'Espagne, Cl, id. 
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LISTE DES MEMBKEâ 



LaadMi. 

tntpecteur : M. Auguste do PsYiATf directeur de la Feme-Êcole des 
Landes, à Beyrie, près Mugron. 

ÉpivBNT (Mgr), évéque d*Aire. de la Ferme-École des Landes, 

GoiLLOûTBT (de), député au Corps à Bejrie, près Mugron* 

législatif, membre du Conseil gé- Todlocsit (le baron de), à St- 

oéral des Landes, au château de Sever. 

La Case, commune de Parlebosq. * Villeneuve ( Hélion de ) , sous- 

Labit db Montal (de), à Dax. inspecteur des forêts , à Mont- 

Pbtbat (Auguste du), directeur de-Marsan (Landes). 



Charente. 

Inspecteur : * M. db LAuniisB, à Angoulème. 
(ousseau (Mgr), évéque d*Aogou- Vallirb (Joseph), chef d^esctdron 



léme. 

* Laobièbb (de), à Angouléme. 

* Rochbbbunb f A. de), id. 
BoPFiGNAC (Octave de), au château 

de la Feu Iliade. 



d'artillerie en retraite, à Pon- 
touTre. 
Vallirb d*Acssac (Médéric), à 
AnssQC. 



Lolk-el— Gavonae. 



Inspecteur: M. A. Calvbt, 

* Béchadb, ancien percepteur, à 
St-Barthélemy. 

BoDBBOussK db LAProBB (de), à 

Agen. 
BauKBB, peintre, id. 

* Calvbt (Arthur), procureur im- 
périal, à Nérac. 

CoMBBS (Ludomir), à FumeU 



procureur impérial, ft Nérac 

* DaouiLHBT DB Sboalas (le baron 
Amédée), à Marmande. 

La BoBiB-SAifiT-SoLPiCB (de)« à 
VilleneuTe-sor-Lot. 

Macbr (Adolphe), secrétaire per- 
pétuel de la Société d'agricttU 
ture, à Agen. 

Paillard (Alphonse), préfet, id. 



14* DiKi5/0iV,— TABN-ET-GABOBiNB, TABN, LOT, 
AVEYRON ET GEBS. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC , 
ù Rabastens. 
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TariH-et-lRaromie. 



Inspecteur! * M. Fabbé Pottibb, à MoDtauban. 



Aufous DB BiossiRT (d*), k la 
Croze, prè» St-Porquler. 

BouBDORNÉ, de la Société de Lin- 
guistique de Paris, à Valence- 
d'Agen. 

Brcn (Victor), directeur du Mu- 
sée, à MoDtauban. 

Bdisson-d'Aussoiinb , chanoine , 
Id. 

BoscoR (Louis , juge de paix, 
id. 

Cailbat (Pabbé Henri), à Moissac 

GoifSTARs (Paul), rue de la Mairie, 
id. 

* CouSTOU-CoTSBVox (J.-G. de ), 
ancien directeur du Moniteur 
de Tarchéologue, id. 

Devau aîné, archiviste, id. 

DoPAOB (Prospcr), à Larraiet. 

Faiibb de La FBBRiàBB (Amédée), 
à Verfeils. 

FoRiSTiÉ (L.-E.),à Monlauban. 

FouBMBRT (rabbé Pierre-Antoine), 
cui^ de St-Sauveur, à Gastel- 
Sarraiin. 

Frowwt (Pabbé), curé, à Varen. 

Gabbigubs (l'abbé), curé de La- 
guépie. 

JocoUB, notaire, à Bouillac. 

Laobancb, ancien principal de 
collège, à Moissac. 

Latrollbs (le vicomie Edmond 



de), au château de Chambord, 

À Montauban. 
Lboain (Tabbé), vicaire général, 

id. 
LiMAiBAC (Alfred de), au cbât^an 

d'Ardus. 
MoNBBisoR (Georges de), au châ- 
teau de St-Roch. 
MooLBRQ (François), ancien maire, 

à Valence-d'Agen. 
NoNOBGUB (Pabbé) , curé de Bru- 

niquel. 
Pagar (Ferdinand), uncien mogis* 

trat, à Montpezat. 
Pages (Emile), notaire, à Si-An- 

tonin. 

• Pottibb ( rabbé), rue de l'An- 
cien-Gollége, à Montauban. 

Pbadbl (Emile), à Sl-Antonin. 
Rby-Lescurb (Antonin) , rue du 

MousUer, à Montauban. 
RouBSODLiàBBs (l'abbé), curé de 

St-Marlin, à Moissac. 
Saimt-Paul db Cabdillac (Amédée 

de), id. 

* SOBBIBBS DB LA ToUBASSB (du , à 

Valenoe-d'Agen. 
Taipiag (Louis), avocat, à Castel- 

Sarrazin. 
TsEDéHAT, maire, è Espaliou. 
Tbutat (Eugène), au château de 

Cornusson. 
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LISTE DES MEMBRES 



Inspecteur: * M. RossicNor,, à Moiitaas, près Gaillac 



AiAGOii (le marqnis Charles d'), 
au chftteau de Salies, à Albi. 

BARnFAu DB MoRATBL (de), prést- 
denl de la Société liUéraire de 
Castres, à Castres. 

* Babbaza (L.), percepteur, à Puy- 
Laurens. 

BoTEB (rabbé Casimir), supérieur 
du petit séminaire de Castres. 

CaHêt (Victor), professeur an col- 
lège de Castres, secrétaire de la 
Société scientifique et littéraire, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Castres. 

Cassa N, docteur en médecine, id. 

Cazals, curé de Florentin. 

* CouDBTTES DO Lcc (Louîs de), à 

Rabastens. 

* CoMBRTTES Laboorelib (L. de), 
au château de Labourelie, par 
Guillac. 

CoLsiN DB La VALLiiRR (le vicoiiUe 
Gabriel), à StSulpice-Ia-Pointe. 

Daly (César,) architecte diocésain, 
à Albi. 

Deyrcs, ancien président du Tri- 
bunal civil, id. 

DissAP (Félix), propriétaire à 
St-Florentin. 

Falgiières (Albert de),àRabasieus. 

Gouttbs-Lagrave (le baron de), 
au château de Lagrave, piés 
Gaillac, 



Gbbllbt-Balgurrir , juge d^in- 
struction, à Lavaur. 

* M \irb, ingénieur civil, ft Lacaun«. 

* Maeas (Etienne), à Lavaur. 
MiciiBAu (rabbé), curé de la Made- 

laine, à Albi. 
MoNTCABRiii (le vicomte Gustave 

de), à Réalmont. 
" Mollis (Pabbé,) curé deGraxac. 
O^Btrub (Edward), au château de 

St-Géry, à Rabastens. 
O'Byrnb (Henri), id. 

* Rivièret (le baron Edmond de), 
au château de Rivières, près 
Gaillac. 

* Rossignol (Élie-Antoine), àMon- 

tans, près Gaillac. 
Saint-Lieux (le marquis de), an 

château de Si-Lieux. 
Saint-Salvy (Lud. de), â Lavaur. 
Saint-Sacvbub (Constant de), â 

Gaillac 

* Solagbs (le marquis) de, au 
château de la. Verrerie de 

'Bla\e. 

* Tonnac-Villknblve (Henri de), à 

Gaillac. 

* Toilousb-Lauthbc (le comte 
Raymond de), à Rabastens. 

Veyriac (Auguste), maire, à Car^ 

maux. 
ViviAs (Timoléon) de, au château 

de Viviès, à Castres. 
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Vowwi LâTEBHiÈBM ( Joseph de), Ytbmbm (le baron Jean d'), à 
à Si-Georges, Laraur. Gaillac. 

Inspecteur : * M. bs Rovmbjoix. 

Cabdaillac (le comte J. de), au Delongle (Charles , Uttéraleur, à 

château de La Trainç. Puy-1'Évéque. 

Cbbvali (Pabbé), à Rocamadour. HéLYOT (Louis d*), à Cabors. 

Colomb (OctaTe de), juge de paix Maury (Tabbé Philippe), ciné* 

46t-Céré. archiprètre de la cathédrale, 

Dblclaux , propriétaire , à Len- id« 

tUhac. MuBBL (Joseph), k Martel. 

Aveyron* 

Inspecieur: M. Tabbé Azbmab, curé de Lassouls. 



Atibert (Fabbé) , vicaire de la ca- 
thédrale, à Rodex. 

* ABMAGifAG-CASTANRT ( Ic yîcomle 

Bernard d'), à St-Côme. 
•AiÉMAB (r«bbé),curé de Las- 
souts. 

BABBBYQAC-SAINT-MAPaiCE (le vi- 

comte Joseph de) , à Naot. 

* BiON DE Marlavagnr (.L. ) » P>^* 

priétaire, à Mithao. 
*CéBlts (rabbé),aumônier, à Rodez. 
BoNLOOis , professeur de sciences 

au séminaire de St-Pierre , à 

Rodez. 



* Delalle (Mgr), évéquc de Rodez, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces. 

GissAC (le baron Joseph de), maire 
à Creissels. 

PfeGUBiBOLLES (le comte Ludovic 
de) , au cb&tei^u de Lescui-e, 
près (a Cavalerie. 

*Saiuhjcv-Lczbkço?5 ,1e comte Félix 
de), à St-Georges, par Milhau. 

Valadirr, propriétaire, ù Rodez. 

ViLLETonr (le comte Anatole de), 
au ch&leau de la Roqnebelle , 
par Milhau. 



Inspecleur: * M. Noulehs, directeur de la Revue rCAquU mue, 

Delamarre (Mgr', archev. d'Auch. Solon , juge au Tribunal civil, à 
• NouLENS directeur de la Revve Auçh. 
tTAquitaine, à Condom. 



XL MSTE DES MEMBRES 

iy DIVISION. - HAUTB-GABONNB, BAUTBS-PTBÉlliB6« 
BA8SiES-«YBÉNÉES, 

impeeteur diviiionnaire : * M. le vicomte DE JUILLAG, à Toulouse. 

U«ute»G«roDoe« 

Inspecteur: * M. de Saint-Simon, rue Tolosane, à Toulouse. 

* Bbrnabd (Bertrand), peintre dé- taire-archiviste de la Société ar- 
corateur, à Bagnères-de-Luchon. chéologique du Midi, rue Mage, 

* CASSAGNAvàni (François), sculp- à Toulouse. 

teur, à* Martres-Tolosane. * Lodpot, architecte, à Bagnènes- 
Dd BoiRo (Antoine^ rue du Vieux- de-Luchon. 

Raisin, dJ, à Toulouse. * Morbc, avocat, ù St-Gaudens. 

*Dlsan, directeur de la Heoue Pi ybusqlk (le marquis Albert de), 

archéologique du Midi de la à Toulouse. 

France, à Toulouse. * Virkbbnt (Gaston), 4, rue Four- 

* JuiLLAc (le vicomte de) , seci^é- bastard, id. 

Htmiem'JIfy rénéeg* 

Inspecteur : * M. I.ocpor, architecte, à Bagnères-de-Luchon 
(Haute-Garonne). 

* Agos (le baron d' •, à Tibiran, canton de Nestiers. 

Inspecteur : * M. H. Duhand, architecte du département, à Bajonne. 

* Lb Comtb (Estève), à Pau. 

46* D/K/5/O^.— AUIIE, PVBÉNÉKtt-ORIENTALKS ET AIIIÉ6B. 

Inspecteur divisionnaire : M. dr BONNEFOY. 



Inspecteur: *M. Mah il, ancien préfet, à Carcassoniie, rue de Las-Cases, 
16, à Paris. 

* TouBNAL, conservateur du Musée, *Astrr (Pabbéi, chanoine, à Car- 
k Narbonne. rassonne. 
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Pyréaéei Oriew ta !«•• 

inspecteur : M. Alabt, à Perpignan. 

* Alart, archiviste du départe- PoifTBBiAiiD (le comte de), louf- 
ment, à Perpignan. préfet, à Prades. 

* BoNiiKVOT ( de ) , membre de * Tolra oc Boboas l'abbé), à Ille. 
rinstitut des provinces, id. * Vilar (Edmond de), à Thuir. 

Ariége. 

Vidal (l'abbé), curé de Notre-Damé-de-Gamou» à Camou, par Mirepoii. 

17* I>/Fi5/OiV._ BOUCHES-DU-RIIOM-:, HÉRAULT, «AND 
BT VAI7CLUSB. 

Jmpeeteur divisionnaire : M. SEGOND-GRESP , membir de Tlnstitut 
des provinces, à Marseille. 



ia-aRli6ne. 

Inspecteur : * M. db Payan du Moulin, conseiller, à Aiz. 

ÀHDBi (Constant), avoué, à Aii. Gdillibbbt (Henri) , homme de 

ABifAUD ( Pierre- A ndré-Marius ' , lettres, chevalier de St-Grégoire- 

anden avoué, à Marseille. le-Grand, rue de Noailles, SS, à 

Bbbbiat, sculpteur, id* Marseille. 

Blakc (Auguste) , noUire , rue Lb Vbrq, architecte, rue de Rome, 

Cannebière, H, id. iSO, id. 

BOBT, avocat, conseiller municipal, Mbynibb fils, rue de la Providence, 

boulevard Longchamp, h5, id. 17, id. 

Clappibr (Félix), docteur en Droit, Momoes (Jules), négociant, rue 

substitut à MarseUle. Lafayette, 2, id. 

Clot-Bbt, docteur-médecin, id. Mobtbroil, juge de paix, corresr- 

* Gbirda, architecte, rue de Rome, pondant de rinstitut, id. 

130, id. * MooTKT, maire k Arles. 

Gdillibbbt 'Tabbé), secrétaire de Payan du Moulin (de), conseillera 

rarchevéché, à Aix. la Cour impériale, à Aix. 
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LISIE DES MEMBRES 



* Pbloux, greSier du Couseil de 
guerre, à Marseille. 

Pbnoh, conservateur du musée des 

Antiques, Id. 
Pjnit (l*abbé), vicaire, id. 
RiBBB (Charles de), avocat, à Aix. 
Rolland (Tabbé), aumônier du 

Coliëgo, id. 
Roman-, photographe, à Arles. 
RouDKN ( l'abbé ) , vicaire de Sl- 

Sauveur, à Aix. 

* Sabatier, fondeur, rue des Or- 
fèvres, 8, id. 



Sapobta (le comte de), membre de 
rinstitut des provinces, à Aix. 

Saruou (Jean-Baptiste), archiviste, 
me Gannebière, 14, à Marseille. 

Sbgord-Gbbsp, avocat, bibliothé- 
caire de la Société de Statis- 
tique, id. 

SeYHARD (A.), conseiller à la Cour 
impériale d*Aix. 

Vbrclos ( Tabbé de ), curé de St- 
Jean, à Aix« 

Voif KoTHEN, rue Sl-Baxîle, S7, à 
Marseille. 



Inspecieur : ' M. Tabbé Vinas, membre de Tlnstitul des provinces, 
curé de Jonquières. 



AcNiàBRs (Aimé d'), rue Édoaard- 
Adam, 2, à Montpellier 

Arral (Paul), avocat, à Aspiran. 

Bbsimiî (Henri), architecte, rue 
Pedt-St-Jean, à Montpellier. 

BoRNiT, conservateur du Musée, 
à Béliers. 

Cororb J'abbé), curé de Sérignaii. 

* DuBAND DK FoNTMAGNK (le barou], 

au château de Fontmegne , par 
C'Ustiies. 

* Fabsb jeune ^rabbé), à Poussan. 
FABRicB (Frédéric) , ancien élève 

de rÉcole des chartes, à Mont- 
pellier. 

GiROuvte (Pabbé), curé-doyen de 
Montagoac. 

HoT (Pabbé), curé de Cabian , par 
Roujan. 



Maitbl (Panlin), à Lodève. 

Mbjan (Kabbé), curé de Lacoste , 
par GlermonL 

Pailhks (l'abbé), curé à Abeilhan, 
par Béziers. 

Paulinibr ( Tabbé ) , curé de St- 
Hoch, à Montpellier. 

Rkvillout, professeur de littéra- 
ture française à la Faculté des 
loUres, id. 

* iUcanij secrétaire de la Société 
archéologique, membre de Tln- 
stitul des provinces, id. 

Soupairag { Tabbé ), à Bé- 
ziers. 

* Viras (Pabbé) , membre de Vin- 
slitut des provinces, curé .de 
Jonquières. 
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Inspecteur : *M. le vicomte de if atuaibl, trésorier-payeur des teanoes, 
k Nimes. 

ALkoiB ( Léon ), bibliothécaire , à 'Gareiso ( l'abbé) , supérieur du 

Bagnols. grand-sémioaire de Nimes. 

Bbdghiib-Rouve (Louis), proprié- * Matiabbl (le vie. de), trésorier- 

laire, au Pont-St-Esprit. payeur des finances, à Ntmes. 

Vaaclase. 

Inspecteur .* * M. VALfcBB-MABTiN (Joseph-Ëlz.), membre de Tlnstitut 
des provinces, à Gavaillon. 

BARBis, bibliothécaire de la ville Galvet, à Avignon. 

de Carpentras. Pougnei (l'abbé Joseph), rue Cor- 

Boudin (Augustin), rue Bàncaise, derie, 6, id. 

SO, à Avignon. Tebbis (Fabbé Paul), vicaire, à 

* CHaESTiAïf (Henri), directeur du Apt 

musée cantonal de Sault * VALàaK-MABTiN ( Joseph-Elz. ) , 

*Dbloyb (Augustin), conservateur membre de Tlnslitut des pro- 

de la bibliothèque et du musée vinces, à Gavaillon. 



18* DIVISION^ ~ VAR, HAUTKS-ALPES, BASSBS-ALPB8 , 
ALPES-MARITIMES ET CORSE. 

Inspecteur dimionnaire : M. DE BERLUC-PKRISSIS, membre de 
rinslitut des provinces, au château du Plan-de-Porchères, près de 
Forcalqnier. 

Var. 

Inspecteur : * M. Rostan, membre de Tlnblitut des provinces, 
à St-Mazimin. 

*AiDippBBT (le comte d*), iréso- ' Hogolin (l*abbé}, curédeTour^ 
rier-payeur, à Toulon. (oqr. 



XLIV LISTE DES MEMBRES 

GiRAGD ^Pabbé Magloire', chanoiiie Poulle (Raymond), avocat, à Dra- 

boDoraire, officier d* Académie, gaîgnan. 

curé de St-Cyr. * Rostar, membre de Tlnsti tut des 

LiOTABD (rabbé Léon), curé des provinces, àSt-Mazimin. 

Arcs. SiGAOD-BiBSc (de)t avocat et maire 

Oluvier (Pabbé), aumônier mili- à Aups. 

taire de la place de Porquerolles. Siva^ <rabbé'„ à Draguignan. 

Inspecteur : M. Tabbé Sauret, chanoine boooraire, curé-doyen 
de Serres. 

* GoiiAi.%, architecte diocédain, à Saikbt (l*abbé) , chanoine hono- 

Gap. raire, curé-doyen de Serres. 

Gilbert (Mgr), évéque de Gap. Templier (Fabbé), chanoine hooo- 

Martin (Pabbé), curé de Moline^- raire, aumânier de TÉcole nor- 

en-Champseur. maie, à Gap. 

Ba»nefl*Alpes. 

Inspecteur: M. AiLkcBE, inspecteur primaire, à Sisteron. 

AliAorb, inspecteur primaire, à des- Brousses. 

Sisteron. Tbkrasson (l*abbé), curé de For- 

Bbrldc-Pebussis (Léon de* , au calquier. 

Plan-des-Porchères. Rambaux (Fabbé), à St-Maime, par 

Cabbonbl (Fabbéy, à Niozeiles. Força Iquier. 

HooorL rrabbé , curé du Revest- RicH\ro (Léopold;, aux Mées. 

.tlpeM-MaritluRefl. 

Inspecteur ; * M. (^arlonb, ancien président de la Société académique. 

Brdh, architecte, à-Nice. Dampirurb (M"* la comtesse de), 

* Carlonb, ancien président de la à Nice. 

Société académique, id. Rastoin-Bb^ond, id. 

Chevalier (Hippolyte), architecte, Tisserand 'l'ubbé), aumônier du 

avenue Delphine, id. Lycée, id. 

CovRv.tr.Ruu ancien juge de paix, V>.R6ALBr J'abt)é Joseph i , profes- 

id. ^ f(eur an petit-séminaire, à Grasse. 
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€«Me. 



Inspecteur ; M. 



GocLtAGGi, conducteur des pont»- Marstrati (Tatibé Jean-Sttsino« 

et-chaussées, à Bastîa. Nestor), curé du canton de 

KoziOROwn, ingénieur des ponts- Petreto Biochisano. 
et-chaussées, à Ajaccio. 



19* DIVISION.-'HHOSE, ABOfeCHB, AIN, DROMB, ISÈBE 
BT SAVOIE. 

Intpecieur divisionnaire : * M. YEMENIZ, de l*fnstitut des provinces. 

Rli6ne. 

Inspecteur: " M. le comte Georges db Soiiltbait. 



Ahyot (Emeric\ lieutenant au 16* 
régiment de ligne, à Ljon. 

* Bbnoist, architecte, id. 

* Bonald (Mgr de), cardinal-ar- 
chevêque de L jon. 

BioocHODD, aYOcat à la Cour im- 
périale, id. . 

* Canat de Chizy (Paul), me Ja- 
rande, id. 

* CâBKADD, propriétaire, rue de la 
Reine, Sd. 

* Desjardins, architecte, id. 

* Dupasquier (Louis), id., id. 



HuMBBRT fils, architecte, -à Lyon. 

* Martin-Daussiony, conservateur 
du Musée, id. 

* Savoyb (Amédée), architecte, 
id. 

Savt (G. Vays), rue de Guire, 19, 

à la Groix-Bousse* 
Smith (Valentin), conseiller honor. 

à Cour impériale de Paris. 

* SooLTRAiT ( le comte Georges 
de), percepteur des finances, 
à Lyon. 

* Yemr!iu, id. 



Ardèclie. 

Inspecteur : * M. Ollîer-Jules dr Marichard, à Vallon. 



Bbacx (Furcy), à St-Péray. 
La Tourbttb fie marquis de), dé- 
puté, maire de Toumoo. 
* Marighard (Ollier-Jules de), ar- 



chéologue^ à Vallon. 
Montrmfti (le vicomte Louis de), 
à Joyeuse» 



XLH LISTE DBS MEMBRES 



Ata. 



Inspecteur : * M. Dcpasqdibk, architecte, à Lyon (RhAne). 

ioLiBOis (Tabbé), curé de Tré- Mabtik ( Tabbé), curé de Fois- 
• TOUX. sîat 



Impecieur: *M, Pabbé Gustave Joute, chanoine titulaire de la cathé- 
drale, membre de Plnstitut des provinces, à Valence. 

Chapouton, membre du Conseil Nugubs (Alphonse), à Romans. 

Sénéral, juge de paix , à Gr'i- Pbrossubb (l*abbé) , professeur de 

gnan. mathématiques au petit-sémi- 

* Jouve ( TAbbé Gustave ) , cha- naire, li Valence. 

noioe titulaire de la cathédrale, Portboux (du), à Romans. 

ù Valence. Vallbntin ( Ludovic ), juge d'in- 

Lton (Fabbé), curé d*Étoile. stmction, à MontéiimMl. 

Inspecteur : * M. Li Blanc, professeur, à Vienqe. 

"BnoT (Ernest), architecte, à Jaillbt (Fabbé), curé de Salalxe. 

Vienne. Labiî, ancien magistral , à Valen- 

Daioblbt , graveur , à Gre- tier, par Heyrieux. 

noble. * Lb Blarc , professeur au collège 

David (Auguste ) , docteur-méde- de Vienne. 

cin, à Morestel. Le Cocturibb, architecte, à Vienne. 

Du Boys (Albert) , ancien magis- Pigbot ( Tabbé ) , curé de Serme- 

trat, à Grenoble. merieu, canton de Morestel. 

Fadbb (Amédée), à St-Pierre-de- QoiiaANOAL (M"* de), à Vienne. 

Bressieux , par St-Étienne de SAiiiT-ANDfoL(v^« de), propriétaire, 

St-Geoirs. à Moiraiis. 

*Garibl, eonservâteur de la bi- * Valubb (Gustave), propriétaire, 

bliotiièque publique de Gre- place St-André , à Grenoble. 

noble. 
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Savoie. 



Inipecuur : M. l'ibbé Dicis, à Annecy. 



Doc», membre de la Société flo- MossiàRs (François) , secrétaire de 



iiàlpfûe, à Annecy. 

FivBL (Th.), architecte, à Cham- 
béry. 

Gdillbbmin, président de la So- 
ciété d'hittoire et d'archéolo|rte, 
à Chambéry. 



la Société saToisienne d*hi5toire 
et d'archéologie, à Chambéry. 

* Orsibb (Joseph) , avocat, à An- 

necy (Haute-Savoie). 

* Vbdlliot , contrôleur principal 
des contributions directes, id. 



20* DIVISION. — COTE-D'OR, SAON&-ET-LOiRK , 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

Inêpittenr diviswnnuire : M. le oomle de L'ESTOILË, à Moulins 
(Allier). 

C4Me>-d*Or. 



Inipeeteur : * M. Bbaudot, membre de Tlnstitut des provinces. 



Abbaumont (Jules d'), de ITnstîtut 

des provinces, aux Argentières, 
' près Dijon. 
* Baudot (Henri), président de la 

Commission archéologique de la 

€6te-d*0r, à Dfjon. 
EfiBTBifiàBB (Edmond de), id. 
CknrvBOT, propriétaire, id. 
Cissep (le comte Louis de), au 

château de Cissey. 
Dbtoubbit, président du Comiee 



agricole, membre dé Tlnstitut 
des provinces, à Dijon. 

Do Parc (le comte de), rue Van- 
nerie, 35, id. 

Guillemot, président honoraire du 
Tribunal ctTH de Benune. 

Ligibr-Belair ( le comte de ) , à 
Dijon. 

*Saint^Seine (le marquis de), id. 

SutssB, architecte du département, 
id. 
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LISTB DBS HeiIBBtS 



8a6a c e t E < ig B. 

Intputtur : M. m Svbignt, membre de rinstitut des profinees, 
à Macnn. 



Batraolt (Henri), secrétaire de la 

Société archéologique de Gliâ- 

loD-fur-Sadne^ 
BuoNioT ( Tabbé ) , aumtaier de 

rinstiluUon ecclésiastique , à 

Cbàlon-sur-Saône. 

* BuLLioT, président de la Société 
ÉdueDoe, à Autun. 

* Canat de Chizy (Marcel), prési- 
dent de la Société archéologique, 
à ChAlon-fur-Saône. 

CBAaMAssB (de) , membre de la 
Société Éduennc, à Autun. 

CiÉvaiBB (Jules), id. 

GtsstY (O0mte de), au château de 
Cissey. 



EsTEBifo (le comte d'), au château 

de Vésore, près Aofun. 
FoifrBHAT (de), archi?iste-paléo- 

graphe, à Autun. 
Lacboix père , pharmacien , à 

Mâcon. 
Marguerye (Mgr de), éfèque 

d*Aulun« 
NicoT (Charles), à La ViUeneuTe, 

près Cnisery. 

* Paillodx (le docteur), membre 
de l^Institut des provinces, maire 
de St-Ambreuil. 

* SuniGBY (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Mâcon, 



AlUer, 

Inspecteur : * M. Albert db Bdbbs, â MouUns» 



AacT (le comte d'), trésorier- 
payeur, â Moulins. 

* Bbllbmatbs (le marquis de), â 
Bellenaves, près Ébreuil. 

Blbtterib (rabbé J.-A.), chanoine 
honoraire, curé de St-Clément. 

* Bdbbs (Albert de), â Moulins. 

* Dadolb (Emile), architecte, id. 
Dbsbosibbs (rabbé), curé de Bour- 

bon-rArchambault. 
DrtuX'Urttè (Mgr de), évéque de 
Moulins. 



* EsMORifOT, architecte du dépar- 
tement, â Moulins. 

EsTOiLB (le comte de L*), id. 

Mbilhbubat DBS Pbdbbaox (Louis), 
id. 

MiOROT (D. M.j, à Chantelle. 

' Montlaur (le marqufo Bugtee 
de), de TlnsUtut des provinces, 
id., et à Paris, rue de Grenelle- 
St-Germain, 75. 

QuBBOT, directeur du Musée. 

TixiBB (Victor), à Sl-Pons. 
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^ Mgr Guérin , éyéque de Langres. 

20« DIVISION. — DOUBS, JURA ET HAUTE-SAOHK. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Ed. CLRRG, président de la Cour 
impériale de Besançon. 



Inspecteur : * M. Victor Baillb, architecte, à Besançon. 

* Castan (A.), conservateur de la à Besançon. 

bibliotlièque publique, membre * Vuillbret, rue St-Jean , d* 4i, 

de rinstitut des provinces^ à id. 

Besançon. Tbavbrs (Emile), archiviste^aléo- 

Timiir-Sartans (le marquis de), graphe, id. 



Jura. 

Inspecteur : M. Gastan, conservateur de la Bibliothèque publique de 
Besançon. 



Inspecteur : * M. Jules de Buter, à La Chaudeau. 
Sallot, docteur-médecin, à Vesoul. 



Si* DIVISION, - NBUSK» MOSELLE, MEURTHE, VOSGES, 
BAS-RHIN ET HAUT-RHIN. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le baron P.*G. DE DUMAbT , de 
rinstitut de France, à Nancy. 



LIS'IK DF.S MKMBRfcS 



Meoiie. 



inspecteur : * M. LiénâBo, secrétaire de la Société Philomathique, 
à Verdun. 

BuTioNiBB (Armand), membre de de première instance, à Monl- 

rinstitnt des provinces, ù Ver- médy. 

don. * Lalloubttb, peintre, à JuTÎgny- 

Drgoctin (Alphonse), président du les-Dames, près Montmédj. 

Tril)unal de première instance, * Liénabd, secrétaire de la Société 

id. > Phiiomatlilque, à Verdun. 

Jp.»NTi\, président du Tribunal \foBRL (rnbl)é),cnrédeSampigny. 

libelle. 

Inspecteur : M. Auguste Pbost, à Metz. 

Debobb, architecte du déparlement, * Prost .Auguste) , à Metz. 

ù Meli. Van der Straten (le comte de} , 

Durand ( Louis ) , propriétaire , membre de Tlostitut des pro- 

id. vînces, id. 

ê 

Inspecteur : M. Humbrbt, architecte* 

4 

* DuMAST (P.-G. de), membre de professeur à la Faculté de Droit, 
rinsUiut de France, à Nancy. à Nancy. 

HuMBBRT, architecte, id. Rolirb (Jules), directeur des postes 

MêNABDifcRE ( Camille-Arnaud ) , dû département, à Nancy. 

VoB^es. 

Inspecteur : If. Barot, pharmacien à St-Dié. 

Ilas-Rhiii. 

Inspecteur : * M. Tabbé Stbaub, directeur du collège St-Arbogast, 
ù Strasbourg. 

* Cdbnibb (L.), tré$orier-payour, Rissbn, médecin cantonal, à S: iji- 
à Strasbourg. bourg. 
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Favibbs (le baron Mathieu de), à Racch, docteur-médecin, à Oi)*- 

Kintzheim. bronn. 

Gbeinbr, pharmacien, à Shilli- Riehl (l'abbé Léon), curé de Ven- 

8>^^™* denheim. 

GupRBBR (l'abbé V.), curé de St- Saum, conservateur de la biblio- 

Georges, à Haguenau. tbèque, à Strasbourg. 

Kloti , architecte de TCEuvre- » Schdnbmboorg (le baron de), au- 

Noire-Dame, à Strasbourg. cien pair de France, id. 

* MoRLBT (de), colonel du génie Siffbb (Pabbé), curé de Weyers- 

en retraite, ù Saveme. heim. 

MuRY (Pabbé Pantaléon), profes- Spach (Louis), archiviste en chef 

seur au petit séminaire de Stras- du déparlement, à Strasbourg. 

bouif. * Stbavb (rabbéj, directeur du 

Petit-Gébard, peintre- verrier, à collège de St-Arbogast, id. 

Strasbourg. Wolf (Gustave), avoué, id. 
Rapp (l'abbé) , vicaire-général du 

diocèse, id. 

Haut— llliin. 

Inspecteur : * M. Pouat, architecte de la ville, à Belfort* 

Frby (Henri), à Guebwiller. Jdster (Louis), à BelforL 

Froment (Pabbé), aumônier de Sbstbr (l'abbé), vicaire, à Mul- 

rhôpital militaire, à Belfort. house. 



M« DIVISION. — ALGIiiRlR. 

Inspecteur divisiminaire ; * * *. 

Province de Gonstantine. 

Inspecteur: M. Cberbonneai', profosscnr d'arabp, à Alger. 
• Roger, conservateur du Musée, à Pliilippeville. 
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LISTE DES MEMBRES 



ADDITIONS ET MUTATIONS. 

Gautieb(A.), au château de Picavne , pr6ft Caières ( Haute • 
Garonne ). 

* JOLY (Mgr), ancien archerôque de Sens, à Fontainebleau (Seine-et- 
. Marne ). 

Li l^iRTixa , au séminaire ^t-Sulpice , à Paris. 

* TiBBCKLiN (l*abl)é), vicaire, à Jouarre (Seine-et-Marne) 
QcitOT, conservateur du musée, ii Moulins. 
TooBANQiH, préfet de IT^ore, à Évreux« 



MSMBRICS ETRANGERS. 

'^ S. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

* S. M. LE ROI DES BELGES, à Bruxelles. 



AoswoaTH (le général), à Moiniet 
(Yorkshire). 

Alforb (le Rév.), doyen de Can- 
lorbéry (Angleterre). 

Alvin, directeur de rins>lrurlion 
publique, k Bruxelles. 

Akdbies (Fabbé J.-0.)f chanoine, 
à Bruges. 

AuBSwoLD, président de Ja Ré- 
gence, à Trêves. 

* AuTBSBSSES ( le baron d' ), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique^ à Nuremberg. 



Baehh, conseiller auiiqtic, profes- 
seur à rUnîvirsitédeHeidoIbcrg. 



Balbstra ( Tabbé Séraphin ), pnir 
fesseur au séminaire , à Côme 
(Italie). 

* Barupfi (G.-I.), professeur émé- 
rite à TOniversité de Turin. 

Bayer ( A, de ), conservateur des 
monuments historiques du grand- 
duché de Bade, à Carlsruhe. 

Baylet (W.-H.), à Londres. 

Brdfobt (Sa Grâce le duc de), 
Brighton-Square, id. 

Bktrune (Pabbé), chanoine de la 
cathédrale , professeur d'ar- 
chéologie au grand séminaire 
de Bruges. 

BiNGHAH (le colonel), membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent , juge de paix 
de ce comté, ii Rocbesler ( An- 
gleterre}. 
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BiNGBAH (M"*), à Hochester (An- 
gleterre). 

BoLD (Éd.), capitaine de la marine 
royale, à Southampton. 

Brinckbu (de) , conseiller d^État, à 
Brunswich. 

Brown tleidoctenr William-Henri) , 
à Londres* 

Bbutrmnr (Justin) , architecte , à 
Toumay. 

Buiibobr (le chevalier Léon de),vice- 
présideot de T Académie d*archéo- 
logle de Belgique, à Anvers. 

Blbges, architecte, id. 

Bubkb (Peter), membre de Tlnsli- 
(ut des architectes, à Londres. 

Busschbr (Edmond de), membre 
de FAcadémie royale de Bel- 
gique, il Gand. 



d'Autriche pour la conservation 
des monuments, à Vienne. 



Capitairr (Ulysse), secrétaire de 
rinsUtut archéologique liégeois, 
à Liège (Belgique). 

Castrrmar , lieutenant-colonel , 
commandant le génie, à Anvers. 

Clbmbnt ( Georges-Edward ) , ^ 
Londres. 

CoNOiiuAU ( de ), conservateur des 
Archives, à Zurick. 

CoppiKTTERs (le docteur), à ipres. 

Cox, vice-président de la Société 
d*histoire naturelle du comté 
de Kent, à Fordwich, près Can- 
torbéry. 

Cox (M-0, id. 

* CzoKRNiNG (le baron de ), prési- 
dent delà Commission impériale 



Da SiLVA (J.), architecte du roi de 
Portugal, à Lbbonne. ' 

Drcbarme, ingénieur en chef, à 
Bologne (Italie). 

Drctorff (le comte), à Gothmgen. 

Drlvigne (A.), professeur d*ar- 
cbéologie au séminaire archi- 
épiscopal de Malines (Belgique). 

Dbtbt (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 

DeviLLiERs (Léopold), président du 
Cercle archéologique, à Mons. 

DiEGERicB , professeur à TAthénée 
d*Anvers (Belgique). 

DooR^B DE ViLLBBS père, à Liège» 

* DoGRÉB DR ViLLBBS, Bvocat, mem- 

bre de rinstitut des provinces, id. 

* DoNALSTON, secrétaire de rinsti- 

tut des architectes, à Londres. 
Drobry (John Henry), membre de 

la Société des antiquaires de 

Londres, à Norwich (Angleterre'. 
DtiBv, pasteur protestant, à Genève. 
DuMOBTiBB, membre de la Chambre 

des représentants, à Toumay. 
DuBLBT (F.), à Anvers. 
ErcHWALD (d'), conseiller d*État, à 

St-Pétersbourg. 

F. 

Fabry-Rossius, docteur es lettres, 
à Liège. 

Fait, conservateur du Musée d'an- 
tiquités, à Genè\e. 
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LISTE DES MEMBRES 



FiMiENiGB (Jean-Mathieu), homme 
de lettres^ à Berlin. 

Florbncour (de , membre de plu- 
sieurs Académies, administra- 
teur du musée d'antiquités, à 
Trêves. 

FoBSTBB, membre de plusieurs 
Académies, à Munich. 

FoRSTEB, professeur d*architecture 
à l'Académie des Beaux-Arts, à 
Vienne. 

Franks (Augustus W.), au Brilish 
Muséum, à Londres. 

FRRBMAïf , antiquaire , à Londres. 

Fbt (Miss Katherine), Plashetnear 
Stratford (Angleterre). 
Fitrstembbrg Star beim (le comte 
de), à Apollinarisberg, près Co- 
logne. 



Gbllbard DR Mbrtbh (Louis), nu- 
mismate, à Bruxelles. 

Gbltrt (le comte de), à Eslon, 
près Maestricht. 

• Gbn ARD (P.), conservateur des ar- 
chives, à Anvers. 

Gbrgens, secrétaire de la Société 
archéologique de Mayence. 

GiLDDBNBuis, négociant, à Rotter- 
dam. 

Glavany (F.), secrétaire d'ambas- 
sade de la Sublime-Porte, à 
Bruxelles. 

GoNBLLA, à Tu lin. 

GoosB fils, à Genève (Suisse). 

Gbandgaonaob, premier président 
de la Cour d^appel, à Liège. 



• Gbakt (Mgr), évèque de Sout- 
warth, à St-George, à Londres. 

Gbebnsladb (Révérend William), 
Stoke-sub-Hambdon llminster 
(Angleterre). 

* Griolrt (Ernest), numismatiste, 
à Genève. 

Gobrlacbb (le baron de), premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

GCIX.LBBT, professeur, membre de 
TAcadémie, id. 



Haoji Cbbik Mosbir Kad (le géné- 
ral, aide-de-camp de S. M. J., 
shah de Perse, et conseiller 
d'ambassade. 

Hagmans, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique liégeois, à' 
Liège (Belgique). 

Hamvan (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

Hartsbome (Rév. C. H.), archéo- 
logue, à Londres. 

Haullevillb (de), littérateur, à 
Bruxelles. 

*Hbrrebiqub, architecte, à Courtrai 
(Belgique). 

Ububard (Paul), à Bruxelles. 

HoDY (le baron Ludovic de), doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, Ht id. 

HuGUKT (l'abbé), à Ath (Belgique). 

HuLSB, membre du Conseil supé- 
rieur des bâtiments, à Cailsruhe. 

HuMBBRT fils, arch. , à Saigong 
(Cocbinchine). 



DE LA SOCIÉTÉ FKANÇàlSE D'AKCIIÉOLOGIE. LV 



James ( sir Walter ) , baronnet , 
membre de la Société archéolo- 
gkpie du comté de Kent, à 
Sandwich (AngleterreN 

JusT (Théodore)» coDsenrateur du 
Musée d^antiquités, membre de 
l'Académie royale de Belgique, 
à Bruielles. 



* Kbllb» (le docteur), secrétaire de 

la Soc archéologique de Zurich. 
Kbb¥in pe Lbttbrbovb (le baron), 

à Bruges. 
Kbstblood, pro|Hriétaire, k Gand. 
Ketsee (N. de\ membie de TAca- 

démîe d'«rchéologie de Belgique, 

direaeur de TÉcole des Beaux- 

Arts d'Anvers. 
Khbqsbr, membre de plusieurs 

Sociétés savantes, k Cologne. 
Keibo de Hocfblden, aide-de-camp 

de S. A. IVf le grand-duc de 

Bade» à Baden-Baden. 
KucLBE (Franc), professeur à 

TAcadémie de Berlin. 
KuLL, id. 
KuoGKBB (Edouard), esq., ancien 

maire de Douvres, Ofembre de 

la Société archéologique du 

comté de Kent, à Castel-Hill 

(Angleterre). 

li. 

La Fierté (vicomte de), mepnbre 
de TAcadémie royale d'histoire 

• de Madrid, à Madrid. 



Lancia di brolo (le duo Frederico), 
secrétaire de TAcadémie des 
sciences, à Païenne. - - 

* Landbbscbhit, consen-ateur du 
Musée de Hayeooe. 

Laburg, secrétoire de larSociélér 
archéologique du comté de Kent, 
il Ryarsh (Angleterre). ,^ i • '^ 

Laurent (Mgr), évèque de Luxem- 
bourg. . ! «.^ . . 

Lebmahs (le docteur)» • directeur des 
Musées, à Leyde. ... ;' 

* Le GBAKDialUiiiJLiiDr, secrétaire • 

de TAcadémie archéologiqye, à 
Anvers» i • • ' 

Lbmhart (Frans), sculpteur, à Co- 
logne. ' y ^ 

* Lb Roi, professeur d'an^héologie 
à rUniversité de Liège. ^ • .. 

Leotsgb (Charles-Chrétien de), à 
Wetzlar (Prusse). v , i 

LicuLTi. crabbé), curé caA)lolique 
de Christiania (Norwége). «- 

Limelette (Auguste;, conservateur 
du Musée, à Namur. .. 

* LoPEX fie commandeur), .c^iuer'' 
valeur du Musée d'antiquités de 
Panne. 

* RicoLi|«i (ledoctettr)«.diqect|n]rdv. 

Musée d'antiquités de Parme. 



Cercle archéologique (le), de la 
ville de Mous. .>. ■■ « 

MABcus(Gustave)» libnare,4Bonn. 

Matehfiscb (le baron de)» i^nfOn * 
bellan de S. M. le nd 4e Pmssft. 
et de S. A. le prince de Hohen- 



m 



LISTE DES MEMBRES 



zoHerD-Sigmaringen , à Sigma- 
riogeo (Pniase). 

Matbb (Joseph), membre de Tln- 
stitut des provinces de France, 
à Liverpool. 

Maybr (F.)» à Francfbrt-sor-Mein. 

MtnABkià (le comte), président 
da Conseil des ministres du roi 
d'Italie, à Florence. 

MiLLNAM (le Ré?. H. M. M. A.), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre'. 

MiNEBYiRi (Giuliano), consenrateur 
du musée de Naples. 

Mohamed-Hassand-Kau ( le colo- 
nel ), secrétaire d'ambassade de 
S. M. J. le shah de Perse. 

MoRR, directeur des archives géné- 
rales du g^and-duché de Bade, 
à Carlsruhe. 

MosLBR (Charles), professeur, à 
l'Académie royale de Dusseldorf. 

* MuLLRB ( Mgr ) , évoque de 
Munster. 

MuLLBR ( le docteur Charles ) , à 
Stuttgart. 

N. 

Nahuts (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés savantes, à 

Utrecht (Pays-Bas). 
Nazabb Aoa, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Neten (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 
NicflOLS ( John-Gouth), membre de 



la Société des Antiquaires de 
Londres. 

NiLsoN ( S. }, ancien professeur 
d'histoire à Stockholm (Suède). 

Noue (le comte Arsène de) , doc- 
teur en droiti ii Malmedy. 



* Olpbbs (d'), directeur-général 
des Musées, à Berlin. 

Ogilvy (G.), esq., Museum-Street, 
Ai, à Londres (Angleterre). 

O'Rbllt de Galwat (leC»« Alph.), 
rue Sans-Souci, 53, à Bruxdles. 

Oeubbv (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwich, comté de 
Norfolk (Angleterre). 

* Otrbppb de Rouvbttb (d'), pré- 

sident de l'Institut liégeois, à 
Liège (Belgique). 
Oddabe, négociant, à Gènes (Italien 



Panibi ( Antonio) , l'un des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

Pagn ,' ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Socarchi- 

tect d'Angleterre , de l'Institut 
desprovmcesde France, à Oxford. 
Pbty de RoiRN ( Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 

* PiperSt professeur^de l'Université 
et directeur du Musée d'archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 
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' Pbiizmobcki (comte Alex. ) , de 
VanoTÎe, 88, rue de Berr). 
à Paris. 



^ Quast (le baron), conservateur 
généra! des monumfnts histori- 
ques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitut desproTinces de 
France, à Berlin. 



Ramboo , conservateur du Musée 
de Cologne. 

* Ravbstmn (comte de ) , ancien 
ministre plénipotentiaire, a u châ- 
teau de Ravestein , prés Malines 
(Belgique). 

RBicBBNSPBBOEa , couseiller à la 
Cour de cassation, vice-prési- 
dent de kl Chambre des dé- 
putés de Berjin, à Berlin. 

* RBICBE.N8PBB6BR , consciller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

Rbidbb, professeur à l'École poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilbox ( Tabbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

* Rbosens, docteur en théologie, 
bibliothécaire de TUniversité , à 
Lôuvaiu (Belgique). 

Rn>DBL ( sir W.-B. ) , baronnet, 
- membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à 
Londres. 

* Ri6€biibacb, architecte , à Bftle. 
RiPALUA (le comte de), de TAca- 



démie espagnole d^arcfaéologie , 
ft Madrid , membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoACH Smith » membre de la 

Société des Antiquaires, à 
Woods, près de Rochester. 

* Robiano (le comte Maurice de), 
sénateur, membre de i^usieurs 
Sociétés savantes, me Léopold, 
à Bruielles. 

Robson (Edward ) , architecte , à 
Durfaam (Angleterre). 

* Roisin (le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Toumay. 

Ronsb ( Edmond j , archiviste , à 
Fumes (Belgique). 

* Rossi (le chevalier de), à Rome. 
Roulez, professeur à lUniversité 

de Gand , membre étranger de 
rinstitut des provinces. 

RcssBL (lord Ch.), à Londres. 

Russbl (Hasting), id« 



Saunas (de), professeur d*arcfaéo- 
logie à rUniversité de Païenne. 

SAusAiL-SouHAins (le baron de), à 
Francfort. 

Savedra (de), ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, à Madrid. 

ScHEMAN , professeur au collège 
royal de Trêves. 

ScBBNASB (Charles), conseiller à la 
Cour de cassation de Beriin. 

ScHOOTBETB ( le chevalîer de) , de 
r Académie d*arcliéologie de Bel- 
gique, 



t««ll 



USlt UhS MEIinE« 



wBfifei^ 4f FnÉMifK* 

twmMtr à la Omr royale de 

%tMttit, TaMié,, doyca de Fiec- 
Umàmt, dîocèiede Mnsler. 

ftEcaiarAfa, chef de balailoa da 
génie, Il RMoe. 

Shmye$ CEdnood), aidkilecte an- 
glaif, neaibre de riiiititiit des 
fnvïntti, k Genève. 

HtaiarffeLT'GaAca, & Know-Boofe, 
comté de Kent* 

* 0faBT (Ad. Mooftipréfiet & St^Ki- 
colat (Belgique). 

SMOLYcacvi membre de la dépu ta- 
lion permanente de la pro?ince 
d'Anveri. 

SaiaNBWftU (J.)» membre de FAca- 
demie des sciences de Sl-Péters- 
bourg. 

Stampb (de), président du Tribunal 
de ftfunster. 

STiBtFBiBD (le baron de), grand- 
mettre des cérémonies du palais, 
à Berlin. 

Stirlino (sir Wolter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à Tun- 
bridge-Wels (Angleterre). 

Stonk (Rév.-Gan.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Gantorbéry (Angle- 
terre. 

STUAat-MBNTBATB (Ch.), à Eutry- 



Bifl-BMie^totb (AagkleTTe. 
SrcABT'lfaTiAm ils» id. 

T. 



Tuv»T, membre de la Saôêlé 
des Antîqoaiict de LaBérek 

daot de FAodéMe d^arahéo- 
logie de Bdgiqve, * Amcrk 



Uaucas» 
Musée d*antiqmtét, * 



VAKDABHfi-BcaaiBB, Irésoner de la 
Société royale des Beaux- Arts et 
conseiller provincial, à Gand. 

* Vaicdbr-Pëbbbboom , ancien mi- 
nistre de rintérieur, à Bruxelles. 

Va2i dbb Haiche, rue de Gourtrai, 
8, à Gand (Belgique). 

Van db Rittb, chanoine, curé- 
doyen, à Poperinghe (Belgique). 

Vam Limpokl , * de Niemunstcr , 
membre de la Ghambre des re- 
présentants et ancien sénateur, 
à Bruxelles. 

* Vbhaknmof ZEBNor (de), gentil- 
homme de la Chambre de l'Em- 
pereur de Russie, à St-Péters- 
bourg. 

Ville (Emile de), chevalier de 
rOrdre de Charles III, k Liège 
(Belgique). 

Voisin (l*abbé), vicaire général, à 
Tournay. 
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* Yatbs, membre de plusieurs So- 
ciétés saYantes, à Londres. 



Zesterhann, professeur, à Leipsig. 



Wageneb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Hareng- 
spec,' 21, à Gand (Belgique). 

* WALLiBSTBiif (le prince de), an- 
cien ministre, k Munich. 

* Wealb (James), à Bruges (Bel- 
gique), 

Wettbb, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 



WiBSBNFBLo, profcsseuT d*ardii- 
tecture, à Prague (Bohême). 

Willem, directeur de la Société 
archéologique de Sinshehoii. 

WiLLis, membre de plusieurs Aca- 
démies , professeur à Cam- 
bridge. 

Wikehan-Mabtin (Charles), mem- 
bre du Parlement, vice-président 
de la Société archéologique du 
comté de Kent, au chAteau de 
Leeds, près de Maidstoné (An- 
gleterre). 

WiTMANN, directeur de la Société 
archéologique de Mayence. 

WoBSAK ( J. ) C * , Inspecteur 
général des monuments du Da- 
nemarck , à Copenhague. 



La Société française d'archéologie renoufelle à ses associés 
la recommandation, qu'elle' leur a faite antérieurement, de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem- 
bres de la Compagnie; il n*est pas de membre qui ne 
puisse, dans sa circonscription, trouver chaque année deux 
ou trois nouveaux associés. Quand on songe qu*en Angleterre 
certaines associations comptent dix mille membres et plus» 
nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pourrions 
quadrupler le nombre des membres de la Société française 
d'archéologie. 

Le Bulletin monumental, qui paraît de six semaines en 
six semaines, avec de nombreuses figures, sous la direction 
de la Société française d'archéologie, est la plus ancienne 
revue archéologique fondée en France, ^- Le prix de Tabou* 
nemepit est de 15 fr. par an. 



COMPTE 

DES RKCBTTKS ET DÉPENSES DE L'ANNÉE 1868 
MEÊioa PAU ut ménMiiea 

RECETTES. 

Excédant du compte de 1867 31,955 67 

CiOliiationi arriérée! 120 » 

Id. recouvrées lur Taonée 1867. . . . 2,780 » 

Heceltei de 1868 9,690 » 

CotinAtloni reçues par avance fur 1869 .... 62o » 

Total û5,065 67 

DÉPENSES. 

RECOUVRBMENT DES COTlSATiOZIS. 

Frais de recouvrement 573 59 

Frnii de retour de billets non payés 120 60 

LOCATION ET GONGIERGKS. 

Ucatlou d*app«rtemenls pour le dépôt des livres 

de la Société 150 •» 

Traitement du concierge du Pavillon et fourni- 
tures (2 ans). 50 » 

1 raitement du concierge do musée plastique à Gaen . 20 » 

(iratillcation ^ la veuve de Pancien concierge . . 25 > 

IMHRCSSIONS. 

Impressions et gravures* .•..•... 3,232 » 
\ igueltes |)our le compte-rendu des séances. . . lie > 

.1 iYjK»/ci\ • . . ^t281 19 



COMPTE RkNDU PAR LE TRÊSORIBR. LXl 

Report. . . . ;!i,281 19 

AFFRANCHISSEMBNTS ET PORTS DE LETTRES. 

Affrancbissement el eipédUioD par la poste du 
compte-rendu des séances 837 ^i 

Ports de lettres, paquets, affranchissement de cir- 
culaires, envoi de médailles et menues dé- 
penses 18^ 25 

SÉANCES GÉNÉRALES. , 

Frais relatifs aux Congrès archéologiques de Car- 
cassonne, Perpignan , Narbonne et Loches. . 966 20 

U^.nAILLES. 

Achat et gravures de médailles 95 30 

LIVRES d'archéologie. 

Distribution de livre» d'archéologie 60 » 

CONGRÈS SCIENTIFIQUE. 

Délégations au Congrès de Montpellier 30 n 

allocations soldées. 

llembret chargés de U •ap» 
veiUance et de U direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise abba- 
tiale de Mondaye. . . . 200 » 

M. DE Vernbilh. Réparations à Téglise de Plu- 
viers 200 » 

M. Cousin. Fouilles dans le département 

du Nord iOO » 



A reporter, . . . 6,95/i t\i 



LXII COMPTE RENDU PAR LE TRÊSORIEB. 

Report. , . , 

M . Pa rker. Souscription aux fouilles faites 

à Rome par M. Parker • • 

M. Tabbé Vinas. Réparations à Téglise de St- 

Goilhem 

Id Réparations à Péglise de St- 

Viocent de Jonquières . • 
M. Raymond Bordbaox. Restauration d'une ver- 
rière de Téglise de St- 
Germain, à Pont-Audemer. 
M. I*abbé Crosnikr. RéparationsàrégUsedeMarzy 
M. Charles. Id. id. de Sou- 

vigné 

M. DE Gaumont. Réparations à Péglise de Mai- 

zières 

M. Adviblle. Souscription pour Téreclion 

4'un monument commémo- 

ralif du fondateur de Thos- 

pice d'Aubrac. . . . • 

MM. Besnod et fJEs- 

GHAMPS. Réparations à Téglise de Ber- 

ville 

M. ToDRiiAL. Fouilles à Narbonne. • • • 

MM. LAGDRiEetMRAiLE. Fouilles dans le cimetière 
mérovingien de Neuvicq . 
MM. DE Galëhbert 
et DE GoDGif T. Restauration des peintures de 
St-Mexme,àGhinon . . 
M. DE GouGNY. Acquisition de Taqueduc ro- 

main de Goutray. . . . 
M. Aug. HéLiE. Fouilles à Fain-Ies-Moutiers. 
Explorations archéologiques 
dans le midi de la France 
et en Touraine • • • . 

Total. . . . 



6,954 


Ixi 


100 




160 




50 




250 




100 




100 




100 





50 » 



100 » 
300 » 

100 » 



200 » 

150 V 
50 » 



600 » 



9,354 41 



r.OMPTK RENDU PAR !.£ TRÊSORIEll. 



LXIII 



BALANCE. 

ReceKes, y compris rexcédani du 

compte de 1867 /i5,065 G7 

Dépenses 9,354 ki 

Excédant. . . . 35,711 26 
allocations non encore acquittées. 

Membres chargés de la aur- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise de Mouen 200 » 

MM. deGâomont, 

Gaugain, g. Ville rs. Souscription pour la consoli- 
dation de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeux. i ,000 » 

M. DETouLOusE-LAUTREcGonservation d'une pierre 
tombale dans l*église de Sl- 
Pierre de Rabastens (id). 25 » 

Id. Pour ench&sser la plaque du 
tabernacle de St-Sulpice- 
la-Pointe 50 n 

iM. le docteur Noei.as. Fouilles à Sl-Uaon*le-Châtel. i oo » 

M. DE BoNNEPOT. Sommc à la disposition de 
M. inspecteur division- 
naire 100 » 

MM. DEVALset I^ottikr. Complément de fouilles 

d'un tuffiulus 85 » 

M. DE Ulrièrk. Réparation à la lanterne des 

morts de Gelfroin. . • • 100 » 

M. Tabbé Cochet» Déblaiement du théâtre ro- 
main de Cailly 100 » 

A reporter, . . . 1,760 » , 



LXIV COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Repart. . . . 

SoQscriptiOD pour Pentretien 

de TaDCieDoe église de St- 

Pierre , à Touques. . . 

MM. le viconte de Me aux 

elViKCENT DoRAiiD. FouillesdaosledépartemeDl 

de la Loire 

M. GACGAiif. Réparations au clocher de 

Ducy-S»«-Marguerile. . . 

M. MoRBL. Fouilles dans le départemenl 

de la Marne 

M. Ch. GiVELET. Réparations à Téglise de St- 

Thierry. 

UéparalionsàTéglisede Monl- 

Noire-Dame. 

Réparations à Téglise de 

(Ardennes) 

M. DE BoNNBFOY. Rétablissement d'un tombeau 
mérovingien dans la bi- 
bliothèque de Garcassonne. 
Rétablissement de tombeaux 
mérovingiens à Elne. . . 
Somme k la disposition de 
M. Tinspecteur des Pyré- 
nées-Orient, pour fouilles 
à Amélie-les-Bains . . . 
M. TouRNAL. Souscription conditionnelle 

pour Timpression d'un ma- 
nuscrit reproduisant les in- 
scriptions et les dessins des 
pierres romaines des murs 

de Narbonne 

M. DB LAURifcRK. Réparations à Téglise de Fi- 
geac. . , 

A reporler. . , . 



1,760 » 



100 » 



100 




100 




50 




100 




100 




160 




50 




150 


» 



150 



200 » 
150 » 



3,160 » 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. L&V 

Report. . . . 3,lÔ0 » 
Souscription pour recherches 
archéologiques par la So- 
cle lé des lettres, sciences 
etarts de TAveyron. . . 50 » 

M. DE CoofTMT. Restauration du tabernacle 
du baptistère de St-Mexme, 

à Ghinon 100 n 

Somme à la disposition de 
M. de Gougny pour in- 
spection 200 » 

M. Tabbé Voisin. Fouilles dans le département 

de rindre 50 » 

M. d'Épinay. Somme à la disposition de 

M. d*Épinay 200 » 

M. Pabbé Voisin. Réparations au fanal du ci- 
metière d'Estrées. ... 100 » 

M. le comleD£NADAiLLAG. Souscription pour Pé- 
rectiou d'une statue de Ron- 
sard, à Vend6me. ... 100 » 

M. Charles. Conservation de la porte de 

la ville de La Ferté-Bernard 200 » 

M. DE BiREs. Fouilles dans le département 

dePAllier 150 » 

Total. . . . û,310 » 

RÉSOLTAT DÉFINITIF. 

Excédant 35,711 26 

Allocations à solder /i,310 » 

Fonds libres. 31,/iOl 26 



Caeii, l€ 11 octobre 1809. 



Le Trésorier, 

L. GAUGAiN. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

DE FRANGE. 

XXXV SESSION 

TENUE 

A GARGASSONl. PERPIGNAN. NARBONNE ET BÉZIER8. 

DU «O AU SO NOYEMBRE fSeS. 
mtîum 

Le Coogrès archéologique a tena successivement ses 
séances en 1868 , à partir du 20 novembre , dans les villes 
de Carcassonne, Perpignan, Narbonne et Béziers. lNous 
présentons la liste générale des membres qui ont pris part à 
ces réunions. 

MM. De Gaumomt , directeur de la Société française d'ar- 
chéologie. 

Le vicomte de Jcillag, inspecteur divisionnaire de 
la Société française d'archéologie, à Toulouse. 

De Bonnefoy, inspecteur divisionnaire , à Perpignan. 

Baron de Rivières, d*Aibi. 

Vicomte de Saimt-Andêol , de Grenoble. 

Parker, d'Oiford. 

Marquis de Castelnad d'Essenault , de Bordeaux. 

L*abbé Pottier> inspecteur de Tarn-et-Garonne , à 
Montauban. 

1 
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MM. TOURNAL, membre de Flnslitut des provinces, à 

Narbonqe. 
DV GOMBBf TES DO tuc , à fiibasteiis ( Tarn ). 
De Combettes La Bourelie, à La Boureiic (Tarn). 
Garou , préside^ de la Société archéologique de 

Béziers. 

De SAMBUGY-LUZElfÇOfl. 

Le docteur Cat rois , membre de l'Institut des pro- 
vinces, à Airfs. 

De LAURlkRE, inspecteur de la Charente, à Angouiênie. 

Le vicomte Louis de Pc^cbyrolles , de Montpellier. 

Mahul, ancien préfet, inspecteur de l'Aude, à Car- 
cassonne. 

De Surigny, de l'Institut des provinces, à Mâcon. ~ 

De GLAH^fLLB, insp' de la Seine-Inférieure, à Uoueo. 

BODET, inspecteur du Calvados, à Caen. 

De Clausade, de Rabastens. 

Jules DE Verneilr^ inspecteur divisionnaire,à \ontron« 

Le comte m Touloose-Lautreg , id. , à Rabastens. 

AtABT, archiviste du département des Pyrénées- 
Orientales, à Perpignan. 

Edmond de Vilar , de Tbuir. 

ACEZAT (Omer), ) Prades. 

Adhémar (le comte Hector d')« à Ravy (Haute- 

Garoone ). 
A|«BAB (Joseph) , avocat , à Perpignan. 
Albert de Terbades (André d'), id. 
Alzine (Jean -Baptiste) , id. 
Amardel, adjoint au maire , à Narbonne. 
Arnal, juge d'instruction, à Carcassonne. 
ASPBEB DE 30AÇA (Francisco) , à Prades. 
AYIfAR (l'abbé) , curé du Soler. 
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mi, AZAis (Gabriel) , k Bécîers. 

AZÊMAR (Joseph) , à Perpignan. 

Bach (l'abbé) , caré de la Banlieue , id. 

Balanda (Jean de) , à St-Feiiu-d'Amont. 

Balanda (Joseph de) , è Perpignan. 

Bardou (Pierre) , id. 

Bartet (Gustave) , ingénieur des ponLs-et-chaussées , 

à Prades. 
Barthe (l'abbé) , chanoine , è Carcassonne. 
Batlle (Jean) , négociant, à Olette. 
Beaux-Hostss, propriétaire, à Narbonne. 
Bellemanière, médecin, à Carcassonne. 
Bernard (Onuphre) , à Prades. 
Berthomieu (Léonce) ^ à Narbonne. 
Bertrand de Balanda (Bonaventure ) , à Perpignan. 
Birat (Gabriel) , à Narbonne. 
BiROTTEAU , maire de Carcassonne. 
Biscous, professeur au lycée de Carcassonne. 
Blandinières (Charles), avocat à Neffiach. 
Boix , pharmacien , à Perpignan, 
BoLijix (Henri) , notaire , id. 
Bonnel (Gabriel) , li Narbonne. 
Bonnet, avoué, id. 
BosG , ancien maire , à Carcassonne. 
Bourg (Antoine du), è Toulouse. 
BRENGUIER5 banquier 5 à Narbonne. 
Çagarriga (Raymond de) , conseiller de préfecture, à 

Perpignan. 
Cals> architecte diocésain, à Carcassonne. 
Camp (Aimé), inspeeieur d'académie, à Perpignan. 
Campagne (François) , avocat, id. 
Cargassonmb ( Henri ) , notaire, id, 
Carles de Garbonnières , à Lavaur. 
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MM. Carrière (Fabbé) , à Toaioase. 

C ARTHAILH AC (Emile), au château de Falgous (Aveyron). 
Gastanier 9 arcbitecie , à Narbonoe. 
' Gathala (Pabbé) , à Gastelnaudary. 
Gauvet, avocat, à Narbonoe. 
Ghabeup (Heori), cooseUIer de préfecture, à Perpignan. 
ChefdëBIEM (le baron Fernand de) 9 id. 
Ghefoebien (le vicomte de) , au château de Bizanei. 
Glausade (Gustave de) , k Rabastens. 
GOMPANYO (Paul) , à Géret. 
GoNTE DE BONET (Félix) , à Perpignan. 
GORNET-BOSCH , à Rodès (Pyrénées-Orientales). 
GOSTE-BOUILLET (Joseph) , à Béziers. 
GosTE DE FONTiBS (Alphouse) , à Garcassonne. 
GoSTE DE Pamis , propriétaire , id. 

GOURTEGEAIRE , id. » id. 

Dauder (Joseph) , à Vernet-les-Bains. 

Debas, propriétaire, à Narbonne. 

Delfau (Félix) , à GoUioure. 

Delhoste (l'abbé) , à Perpignan. 

Delmas (Joseph) , à Géret. 

Delmas (Jules) , à Narbonne. 

Delon , ancien conseiller de préfecture , à Perpignan. 

Desmarest, architecte du département, à Garcassonne. 

Desprès (le baron Antoine) , à Perpignan. 

Desprès (Jules), id. 

Don de Gepian , ingénieur en retraite, à Garcassonne. 

DOUGADOS, avocat, id. 

Ddfour, substitut du procureur impérial, à Narbonne. 

Durand (fabbé), curé-archiprêtre , à Béziers. 

Durand (Justin) , banquier , à Perpignan. 

DusAN, directeur de la Bévue archéologique du Midi. 

DussAU , propriétaire , à Garcassonne. 
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MM. DUYERNEY (Philippe), propriélaire , k Perpignan. 
ESGANTÊ (Frédéric), avocai, id. 
ESTÈYB (l'abbé) , aumônier de l'hôpital civil , id. 
Fabre, ancien professeur, id. . 
FABRB9 docteur- médecin , k Narbonne. 
Fabre deLlaro, notaire, à Perpignan. 
Faure (Hyppolyle), à Narbonne. 
Favatier père , notaire , id. 
Ferrer (Léon), pharmacien de i'« classe, à Perpignan. 
Ferriol (Pierre), notaire honoraire , id. 
FiEPFÊ, archiviste de la Société des arts et sciences, 

à Carcassonne. 
FiGEAC , président du Tribunal civil , à Narbonne. 
Fines , docteur-médecin , à Perpignan. 
Gaillard, avocat, à Narbonne. 
Gaujag (le baron de) , à Toulouse. 
Gantier, au château de Picayne (Haule-Garouue). 
Gayrauo fils, propriétaire 9 à Narbonne. 
Gelcbn (de) , avocat, à Prades. 
GÊBiE, chef de division à la préfecture, à Carcassoniic. 
Gradboulan, professeur de logique, à Perpignan. 
Hbrait , procureur impérial , à Narbonne. 
Jagombt, juge au tribunal civil , à Prades. 
Jaffds , bibliothécaire , li Carcassonne. 
Jalabebt • sous-conservateur du musée , id. 
Jaubbrt, vice -président du tribunal civil , id. 
JouY DE Vête, propriétaire , id. 
Julia (Joseph), maire à Arles-sur-Tecli. 
Juval (l'abbé), curé-doyen, id. 
Labat, avocat, à Carcassonne. 
Labeaute , propriétaire , id. 
Lagombe, propriétaire, id. 
Lacroix (Charles de) , notaire , à Prades. 
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MM, Lafabrëgue (Paul) , k Perp^o. 
Laffon , archiiecte , à NarboDoe. 
La JONQUlËBE (le marqsis de), préfet de l'Aude, à 

Carcassonne. 
Lambebt SaintE'Cboii , ao châlea» de Gaossoo , id 
Lamothe-Tënet , capitalue de frégate , id. 
Lapierre , architecte, à Toulouse. 
Labrate , à Marbonoe. 

Latbobe (Charles) , imprimeur-libraire , k Perpignan. 
Lazebme (Charles) , id. 

Lêzat (l'abbé), curé-doyeo à SalleR-Mr*rHers (Aude). 
Llobet (Frauçois de), à Perpignan. 
Llobet (Joseph de) , id. 
Llobet (Michel de), id. 
Lloubes (Numa), id. 
Malafosse (Louis de) , à Toulouse. 
Mabquier (Jules), notaire, à RivesahcH. 
Martin d'Acijer (Henri), à Casteloaudary. 
Martin père (de) , docteur-médecin , è IVarbenuc. 
Mabtin fils (de) , id. , id. 
Martï, avocat, à Carcassonue. 
Massia (Edouard de), docteur en médecine, à Molitig. 
Massot (Paul) > docteur-médecin , à Perpignan. 
Metge (l'abbé) , curé de St-Jea» , id. 
MoNTARNAL (le comte de), trésorier-général payeur, id 
Montés, mattre de pension , à Carcassonue. 
Narbonkès , avocat , à Narbonne. 
Nelli , sculpteur, à Carcassonne. 
Nouguier (Louis) , à Béziei-s. 
Pailhez, à Narbonne. 

Pariset^ receveur particulier, à Casteloaudary. . 
Pascal (Ernest), propriétaire , à Narbottae. 
Pastourbl , colonel d'artillerie , à Per pignan. 
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MM. Pendaries , inspecteur (racadémic , à CarcassoDne. 
Petrusse , député de l*Aude , maire , à Narbonne. 
Pi-RODSSiLLON ( Honoré ) , à Perpignan. 
PORTALON (Auguste de) , à Bézicrs. 
PORTALON (Louis de) , id. 

PuKîGARi, directeur des forlificaiions, à Perpignan. 
Py , docteur-médecni , à Narboime. 
RiOLS, id. 

UOLLAND (Charles de) , h Careassonne. 
Rolland de Dlomag, îd. 
ROMEU (François de), à Perpignan. 
ROTGÉ (Gtbriel) , juge de paix, à SiNinûa. 
Rouflat (Fei-dinand), à Prades. 
Sahoc (Emile) , à Peyriac-de-Mer. 
SAULMiEft, archiiccie, à Careassonne. 
Sebe (Alexis) , à Perpignan. 
Selva (Charles ile) , id. 

SiAU (A.) , trésorier de la Société scientifique» id. 
SouCAiLLE (Antoniu), professeur au collège, à Béziers. 
Souyras-Territ , directeur de la Caisse d'escompte , 

à Perpignan. 
Stadieu (de) , juge de paix , à Narbonne. 
Tailla VIGNES . id. 

Tapie de Celeyran , au château de Celeyran. 
Tisane (Tabbé), chanoine, à Perpignan. 
TOLRA DE Bordas (Henri) , avocat , à Prades. 
Trabt (Gélestin) , à Eine. 
Treyille (le vicomte Louis de) , à Perpignan. 
Verguet (l'abbé) , chevalier du St-Sépulcre , à Car- 
eassonne. 
ViALA (Paul) , à Castelnaudary. 
ViENNET , receveur des finances , à Narbonne. 
ViLLALONGA (Sylvestre) , à Perpignan. 
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SÉANCE D'OCVERTURE. 

Présidence de M. le marquis de La JoNQuiiKK , préfet de TAude. 

Siégeaient au bureau : Mgr TÉvêque; AJM. de Caumonî; 
Jàubert , vice-présidcni du Tribunal civil de Garcassonne ; 
Parker , d'Oxford ; Mahul^ inspecteur de la Société française 
d'archéologie ; de GlanviUe , inspecteur de la Société , à 
Rouen; Gati^am, trésorier ; de Bonne foy, secrétaire-général 
du Congrès ; Tournai^ conservateur du musée de Narbonne ; 
rabbéPoatVr, président de la Société ardiéologique de Tarn- 
et-Garonne. 

M. Jaffut remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le marquis de La Jonquière, préfet de TAude , adresse 
à la Société une allocution pleine d'à propos. Les sentiments 
élevés exprimés par M. le préfet sur les éludes historiques 
et les arts du moyen âge et de l'antiquité sont salués par de 
vifs applaudissements. 

M. Jaubert, président de la Société des Arts et Sciences 
de Garcassonne , prononce le discours suivant : 

« Messieurs , 

(( Tout à l'impression des nobles et sympathiques paroles de 
notre premier magistrat , je viens au nom de mes collègues , 
vous rendre hommage et vous dire combien nous sommes 
heureux de voir des hommes de mérite et de sacrifices tenir, 
dans nos murs, leurs grandes assises archéologiques. Je 
viens à vous, moi profane, sous le patronage de celte science 
qui vous doit tant, que vous aimez, que vous honorez entre 
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tontes ; me procurant ainsi le précieux avantage d^exprimer 
toute ma pensée, de parler de vous à vous*mémes sans blesser 
votre modestie. 

c L'archéologue a pour marraine et pour compagne une fée 
toujours bienfaisante, toujours amie. Que la magicienne 
touche de sa baguette un mur en ruines , des voûtes crou- 
lantes , un fragment d*argile durci par l'air ou soumis à 
Faction du feu, une pierre rongée de mousse , artislement 
polie ou grossièrement ébauchée , des chapiteaux brisés , un 
bras mutilé*. . que sais-je ? — Et aussitôt que de grandioses 
spectacles I 

n Ici, des piliers qui se serrent l'un contre l'autre, de 
sveltes tourelles, des clochetons percés à jour, véritables 
dentelles que le ciseau a créées , des colonnes qui s'élancent 
en faisceaux, des arceaux en pointe , des voûtes montant au 
ciel ; et , sous ces voûtes , des vitraux si admirables de pein* 
ture que le secret en semble perdu ; des niches , des statues, 
des fleurs, des volutes, des ornements symboliques... tout 
cela^ sortant de sa tombe , se galvanise , s'anime , se dresse , 
et au milieu d'une clarté timide, destinée à jeter un voile sur 
la majesté de Dieu , pour donner à l'homme la puissance de 
l'adorer, tout ceia,dis-je,se condense, se chercheuse retrouve, 
et Fart gothique se révèle à d'intelligentes sollicitations dans 
l'immense cathédrale. 

a Là , et plus avant dans les âges, de gigantesques aqueducs, 
des cirques où coule le sang des hommes, des temples, des 
murs recouverts de feuilles légères, des habitations luxueu- 
sement décorées de marbre, des piédestaux, des bas-reliefs, 
des cannelures , des frontons ronds, des frises renflées , et, si 
l'on veut^ le grand Capitole, le temple de Jupiter, et le 
Panthéon... 

« C'est Rome , la Rome païenne , Rome qui n'est plus. 

• Mais l'archéologue saura nous dire quels consuls , quel 
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foipèreor, qn«b patriciens, qoëls esclave ont conçu et exé- 
coté d'aossl grands travaux. 

a Si des formes plus nobles^ pins simples, plus pures, obéis- 
sent h la bagoetCe dont je tons parfais , c'est !*Odéon ou le 
Propylé 5 c'est la Grèce qui se réteille et qui jette aux géné- 
rations Attnres , comme dd défi , (es nottrs de Phidias et de 
Galiicrates, éclatante gloire do siècle de Féricfès. 

« C'est ainsi , Messieurs , — qu'il me soit permis de vous 
nommer , ^ c'est ainsi qu'avec nne nobfe persévérance , 
vous t^Moiites le grafid fleuve, le flevre du temps. 

« Oui , Messieurs , vous faites l'histoire : chaque nation , 
oMDme \è disàil si justement , ce soir , M. Parker , l'un des 
vôtres > chaque nation a son histoire; dans ses idonuments 
voos Alites Phlstoire , et si vous ne ftHes pas toute l'bistnire, 
VOUS en poses les bases les plus soHdes. Dans l'archéologie , 
tovt vous sert; tout, jusqu'à ses lacunes. Ces lacunes, ce 
sont les guerres, les dévastations, les ravages, tempêtes 
affreuses qae soulève le cœur de l'homme. 

« ?oos remplissez donc une généreuse mission , et voilà 
|)OUrqaoi , au nom de tous , je suis fier de vons le dire. 

« En ce moment, j'ai on autre orgueil , l'orgueil que 
tom homme a de son pays. Notre amlque et belle cité Vous 
attend, c'est avec orgueil que je vous en présente fes clés. 

(( La cité de Carcassoane , Messieurs , est assise sur un 
iunnense rocher ; le plateau est élevé, dominateur , fait pour 
commander. Les générations l'ont distinguée , et , reconnais- 
santes , elles y ont laissé les traces de leur passage. Et, peut- 
être, si voos creusiez assez profondément dans leurs travaux^ 
y irouverieiB-vous des vestiges phéniciens et ibériques. 

« Gaulois, Romains, Alains, Suèves, Vandales, Ostrogoths, 
Yisigoths, Arabes, Francs, Français enfin, tour à tour pas- 
sèrent par là. 

(( Dieu me garde de rien déflorer, Nessieura, et c'est à 
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peine ai j'ose toiadier à tam de richeBies. Si je fouB p«rie, 
en coarant , des remparts el des l^urs sohibrelise» d# ta 
cité» C€ n'est que danft l'intoolio* de tous iigniiMr ces 
blocs massife, éaoïniies, sans eimeftt, qui qoetifoefois les 
soatiennent • ces toébnge» kisarre» de onçeiMt'îeB e( de 
briques I ces pierres tailMea en dîMMBitet s'arrondismit en 
bosses rugaeusaa. Toute» cas parties» d'es te«t homogèfle , 
plusieurs siècles les ont vues naître ; ei l'on y àècùù^te h 
génie de Rome « avec ses kinrdiiirs , la troelie ciprMense 
des Yisigoths el la Qiigest«eaBe ferlé de 1» royauA do 
\III« siècle. 

a Parmi les toocs cependant* qqelf nes^nnes me soHiciteM : 

« La fameuse tour Carrée^ laquelle, seton te légende, 
salua jadis Cbarienaga* ; 

t La tour de LavadjS ou dui Fapegay, eeliialre, triste, sur 
son roc , du côté de Test , ea dehon de l'enfei^te primitive , 
n'ayant» comme tant d'autres, pour tooromie que des raines, 
évoque en nos toes de triâtes et soleauels souvenirs. Il nous 
semble voir à ses pieds gMl^ues ona de ims pères, — 
anxieux , courbés , prévoyant l'ofige qui, partMM du Mord , 
devait fimdre sur la patrie ; 

« La tour Pinte, €ell&-la n a luw oA, trahi, dit-on. Ait 
emprisonné et mourut celui qu'on nemme Raymond Roger ; 

« Les tours Narbounaises} la tûur du Tréeas ; la tour de 
rÉvéque , construotjena selMes des vainqueurs ; 

« La tour de l'IuquisitioA , où dorment euoorede pêsanieB 
chaînes. 

« Un regard. Messieurs, eu passant f pour le grand puits 
de la cité. Il échappe jusqu'ici à toute conclusion archéolo- 
gique. Les répiratieiis l'ont défigvré ; celleede la margelle 
ne remontent qu'au XV siècle. Nais, assurément, Il est Men 
antique. Lui aussi a sa vanité : il affirme qu'il tient les clefs 
de nombreux et longs souterrains ; il affirme encore que les 
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Visigoths lui confièrent les trésors du temple de Salomon. 11 
Taffirnie, hélas I sans convaincre. 

« Que vous dire du château Gomtal , de ses salles d'armes, 
de ses cours d'honneur ? Le penseur n'y voit qu'un fossé sur- 
monté de tours menaçantes y un fossé profond qui le sépare 
du reste de la cité. Bspérons le jour où , sur toute notre 
planète, tours et fossés seront remplacés par l'amour des rois, 
par l'amour des peuples. 

« Sortirai-je de la cité, Messieurs, sans laisser à Téglise de 
St-Nazaire ma pieuse obole , l'obole du pauvre ? 

c A l'aspect du Nord, une porte sévère, écrasée, en 
demi-cercle. A l'intérieur, en entrant, des piliers lourds , 
massifs , ronds ou carrés , portant au sommet des sculptures 
étranges et d'une interprétation qui vous tentera ; des piliers 
romans , c'est tout dire ; des fenêtres rares, sans harmonie , 
défiant les rayons du jour ; une voûte basse , étouffante. 
Toutes ces formes vous disent assez dans quel siècle reculé la 
nef, dont je parle , a reçu son premier encens. 

« Mais bientôt l'ogive commence ; la cité de Carcassonne 
a de nouveaux maîtres, désormais elle comptera dans la 
famille française. Dans celte ogive , le soleil devient plus am- 
bitieux ; à droite et à gauche, en montant , des chapelles , 
des vitraux encore discrets. — Tout à coup, non loin de 
l'autel , la voûte s'élève et l'espace se dessine en croix. Par- 
tout des colonnes et des colonnettes si légères, que l'on 
doute de leur puissance ; des vitraux contant des histoires ; 
des rosaces étincelantes. 

« Toutes ces statues , toutes ces fleurs , toutes ces guir- 
landes , toutes ces beautés , elles sont pour vous : la ville de 
Carcassonne vous les réserve , moi je me retire, je ne suis 
qu'un usurpateur. 

c Tout à l'heure , pour arriver jusqu'à vous, je faisais à la 
science mon humble prière. La science , — quelque soit son 
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nom , — est jaste et bonne pour tons ceux qui l'aiment. 
J*espère en elle et j'espère en tous. La science n'a rien 
d'effrayant ; c'est de la science que disait naguère une foix 
puissante : a Laissez faire , laissez aller la science , l'âme est 
au bout. » Oui , Messieurs , immortalité et science marchent 
ensemble. 

t Mais, je le sens bien maintenant, pour nos relations d'ave- 
nir, la science est insuffisante : il nous faut les liens du cœur. • 

M. de Caumont , après avoir remercié les deux orateurs 
que le Congrès vient d'entendre et exprimé sa reconnaissance 
à Mgr l'Évêque et à M. le Préfet , remonte à l'origine de 
la Société française d'archéologie et cite quelques-uns des 
résultats obtenus par ses efforts. 

M. de Caumont signale notamment le désintéressement de 
la Société, qui ne doit rien à l'État et vit de sa propre ini- 
tiative. Nous venons , dit-il , vous demander des renseigne- 
ments et vous offrir notre sympathique concours pour la 
conservation de vos monuments, lï termine par des remer- 
ctments aux autorités , à iM. de Bonnefoy et à la Société 
des arts et sciences de Carcassonne. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES TENUES À BOURGES. 

^). de Caumont présente ensuite, de la part de M. de Beau- 
repaire, le procès-verbal des séances générales tenues à Bour- 
ges, les 9 et 10 mars 1868, sous la présidence de Mgr de La 
Tour d'Auvergne Lauraguais. Ces réunions ont offert un très- 
grand intérêt, et le Congrès en entendra avec plaisir le résumé. 

Séaneè géméwÊAm teane à Bourges le 9 mare iM8. 

La Société française d'archéolc^ie a tenu le 9 et le 10 
mars 1868 trois séances générales à Bourges. Mgr de La 
Tour-d' Au vergue, qui avait mis k la disposition des orga- 
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nv^ateors te ^1)9 syoodile de smi palais éptacopel , a bfen 
voulu , malgré ses nombreuses oocupations , présider lui- 
même ces 4roi« réuuKNis. U étail assisté et H. de Cmunûnt , 
direclevr de la Société française d'archéologie , et de M. 
^tver, président de ekaaibni à la Coor impériale de Bourges, 
et président de la Société des Antiquaires do Centre. 

M, de Be(mrepair€ rensf^UMait les fonctions de secrétaire- 
général. 

M. Paulze d*Ivoy, préfet do déparienient du Cher, retenu 
à Ylerzon par les opérations du Couseil de révision de la 
garde nationale mobile^ avait fait parvenir à M. le j^ideni 
Hiver, une lettre dans laquelle il exprimait tous ses rcgreM 
de ne pouvoir assister aax séances du Congrès» c Ces regreta, 
c disait-il, seront d'autant plus vifs qu'ayant administré 
« lieux départements de la Normandie, j*ai eu Toccasion d^ 
« connattre M. de Caumont, et de savoir par moi-Q2l$m^ 
t tout ce que^ dans son zèle infatigable autant qu'éclairi^ , 
et il a su faire pour tout ce qui touche à la science et wk 
• travaux de rintelligence. • 

M. Pabbé Crosnier , premier vicaire-général dq diocèse 
de Nevers, s'était excusé également de ne pouvoir prendre 
part aux travaux de la Société française. 

Plus de 200 personnes appartenant pour la plus grande 
partie aux départements du Cher et de l'Indre ont suivi 
assidûment les discussions. On remarquait notamment daas 
l'enceinte : MM. Berry, numismate distingué, secrétaire du 
comité diocésain d'histoire et d'archéologie ; Oesdouits» 
Inspecteur d'académie; Fauconneau- Dufresne, docteur-mé- 
decin àChâteauroux, inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie ; des Méloixcs* cppaervat^ur des Coréts; Albert des 
Méloizes, trésorier de la Société des Antiquaires du centre; 
le baron de Maistre, de Lapparent, commandant du génie ; 
Chabas, iDgénieur en ehef; Leddet, inspecteur des forêts; 
CQiiite de Saiot-Aolaire^ secrétaire-général de la préfecture; 
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Bouet, membre de FlnsUtut des provinees ; Ghonez, avocat- 
général; Lamblio, premier vicaire-général du diocèse de 
Bourges ; Appé , Saniereau , vicaires-généraux ; Moulinet , 
archiprêtre de la cathédrale; de Quincerot, Mingasson.Leredde 
Pacton, chanoines; Voisin, curé de Douadic, membre de la 
Société française d'archéologie; Lenoir, curé de Gbarly, 
membre de la même Société ; Charron , curé de St-Marcel ; 
Raymond, curé de Notre-Dame de Bourges; Pépin, curé de 
St-Pierre-le-Guillard; Delage, de Monicault; Jules Eapin, 
conseiller honoraire ; £dmond Rapin, adjoint au maire de 
Bourges; Romagnési, architecte; Roger, architecte; Geneau 
de Sainte-Gertrude^ banquier; Octave Roger, avocat ; Buhot 
de Kersers^ secrétaire-adjoint de la Société des Antiquaires 
du centre; Blaociiet, curé-doyen de Méhun-sur-Yèvre ; 
Got , major au W d'artillerie ; Aumerle , conseiller d'arron- 
dissement ; Ferdinand Brunet, Max de Laqgardière, Paulin ; 
RifTé , conseiller de préfecture ; Baron de Clamecy, con- 
seiller à la Cour; Morel, directeur de la Semaine Religieuse; 
Hondas, inspecteur des écoles primaires; du Liège, conseiller 
à la Cour ; Mater^ conseiller; Mesnager, conseiller; Ponroy, 
conseiller; Liipeyre de Lamercerie ; DMhail, conseiller; de 
Champdavid , conseiller ; Lcmaire , avocat ; Oumoutet , 
membre du Comité diocésain, correspondant du ministère de 
rinsiruction publique; Colonel Toirac, Baron Henri Toirac; 
Edgar Pascaud, juge suppléant; Gaston Jouslin, avocat; 
Ludovic Souchard ; Imbert de TrémioUes , etc. 

Nous ne saurions reproduire tu extenso^ à raison de leur 
étendue, les procès-verbaux de ces trois séances si bien diri- 
gées et si bien remplies ; nous nous contenterons de leur 
emprunter , sur chacune des questions du prograipme , les 
communications qui nous ont paru avoir le plus d'importance. 

t'' QueU souê les ouvrages archéologiques publiés jus- 
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qt^iei $ur le Berryf Que rette-t-il à faire pour ta des-- 
criptioti complète des monumems de ce pays ? 

M, Faucon neau-Dufrcsne considère que c'est par Téiude 
des historiens locaux que l'on peut se rendre compte des 
résultats acquis et des lacunes qui restent à combler ; et arri- 
vant au département de l'Indre, qui lui est particulièrement 
connu, il appelle tout d'abord l'attention sur les esquisses 
pittoresques de l'Indre , et la carte mortuaire des déparle- 
ments de l'Indre et du Cher, ouvrages importants dus l'un et 
l'autre au zèle infatigable de M. de La Trerablaye. 

A côté des travaux de l'ancien sous-préfet du Blanc , 
M. Fauconneau-Dufresne place ceux de MM. Grillon Des- 
chapelles et Just Veillât. Le premier s'est occupé de l'anti- 
que et riche abbaye de Déols, et de la biographie des per- 
sonnages éminents du département de l'Indre; le second a 
traité sous une forme romanesque les incidents les plus 
caractéristiques des annales de ce pays. Denise de Déols , 
les huguenots d'Issoudun, Âliénor de Gargilesse , Duguesclin 
à Sainte-Sévère , la dame de la Mothe-Feuilly, la Vendée de 
Palluau, attestent la variété des recherches de cet écrivain. 

M. Fauconneau- Dufresne mentionne ensuite les disser- 
tations généalogiques de M. de Maussabré, les études sur la 
ville d'Issoudun par M. Peremé, et les explorations des 
galeries-refuges de la Souterraine par M. le docteur Elie de 
Beaufort, de St-Benoît-du-SauIt. 

M. Fauconneau-Dufresne exprime en finissant les regrets 
profonds qu'il a ressentis de la mort prématurée de M. Vallet 
de Viriville, auquel le Berry doit une reconnaissance spéciale 
à raison des recherches entreprises par ce savant sur la vie 
et les écrits de Gilles Le Bouvier, et surtout de sa grande 
histoire de Charles VIL 

M. Hiver donne lecture pour M. Hippolyte Boyer , 
archiviste adjoint du département et sous-bibliothécaire de la 
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?îlle, d'une note détaillée qui présente le tableau exact des 
publications archéologiques dont le département du Cher a 
été l'objet. 

Gatherinot. — fiourges souterrain, feuille in-^°, 1685 
( réimprimé en 1834, V. infra). 

Le Même. — Les antiquités romaines du Berry , feuille 
in-4% 1682. 

Comte de Caylus.— Antiquités d'Allichamps et de Drévant, 
dans le Recueil des antiquités , t. III» 1759 (Bg.). [Repro- 
duction, texte et planches, dans le 1. 1 de VHist. du Berry ^ 
dePallet, 1785]. 

A. Hazé. — Notices pittoresques sur les antiquités et les 
monuments du Berry. Texte de M. Legoube, fig. de Hazé, 
1834, in-4^ (Inachevé, ne comprend que les antiquités de 
Drévantet l'hôtel Jacques-Cœur [texte expl.] et la Sainte- 
Chapelle de B. [pL] ) 

L. Eaynal. — Histoire du Berry, 1845-47, 4 vol. in-4° 
( pi. et cartes). 

P. Mérimée.— Notes d'un voyage en Auvergne, 1838. 
in-8°. 

Pierquins de Gembloux. — Notices historiques, archéolo- 
giques et philologiques sur Bourges et le département du 
Cher, 1840, în-8°. 

Le Même. — Lettre à M. Thabaud-Linetière sur les Kuba 
des Biluriges-Cnbi, feuille in-8% 18^0. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur les murs d'enceinte de la 
ville de Bourges (vers 1810), publiée en 1852 par M. Octave 
de Barrai, in-8°, pi. 

Colonel deSt-Hippolyte. — Diverses enceintes de Bourges, 
in-8^ (Extrait des Mém. de la Soc. des Antiquaires de 
l'Ouest. ) 

N. — Monuments gallo-romains de la ville de Bourges. 

2 
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Fragments d'archéologie el de sculpture proYenanl des fon- 
dations de Tancienne enceinte (album dessiné par Mi\I. Ho- 
magnési, A. de La Chaussée et Dumoutet ), 1857 , grand 
itt-^ ( en cours de publication ). 

Romagnési. — Monument antique découvert en 1860 sous 
le palais du duc Jean, 1860, feuille lith. in-^*". 

Dumoutet. — Fouilles des caves du palais du duc Jean de 
Berry , in-8'' (pi.). (Extrait des Mém. lus à la Sorbonne en 
1862). Tirage à part. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur quelques anciens aque- 
ducs et sur la possibilité de procurer de l'eau de fontaine aux 
habitants de la ville de Bourges, 1810, \ù-U° et in-8^ 

P. Bourdaloue. — Les anciens aqueducs du Cher et de 
l'Allier. Album avec texte explicatif, in-4** (non publié). 

J.-M. Fabre. —Carte archéologique du Cher, 183^ (ma- 
nuscrite). 

Baron de Girardot. — Cimetière gallo-romain de Séran- 
court à Bourges, fouilles de 18/i8 (suite de 7 pi. liih. au 
trait, grand in-f° ). 

Dumoutet. — Mémoire sur les fouilles du fief d'Arnaize , 
feuille in-8'', 1863, fig. (Extrait des mém. lus à la Sorbonne.) 

Eloy Johauneau. —Nouvelle restitution et explication d'une 
inscription gréco-latine du IV* siècle, tracée sur un vase de 
terre cuite trouvé près Bourges en 1848, feuille in-8**, 1850. 

Nota. La Revue numismatique avait publié une inter- 
prétation de M. de Longpérier que celle-ci cherche à 
réfuter. Les deux derniers vol. de la Revue archéologique 
contiennent une double explication de la même inscription, 
par Froehmer et A. Pictet. 

H. Boyer. — Notice archéologique sur une inscription fu- 
néraire gallo-romaine trouvée à Bourges en 1852, feuille in-8*>. 
( Extrait du Journal du Cher. ) 

Le Même. — î.eilre à la Revue archéologique sur une dé- 
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cooTerte d*inscriptioD8 funéraires gallo-romaioes provenant 
du cimetière des Capucins, 1865. 

Dumoutet. — Mémoire sur les stèles du faubourg de 
BriYes, à Bourges. ( Mém. lu à la Sorbonne en 1865. ) 

H. Boyer. — Ifaviodunum-Biturigum et ses graffiti — 
Fouilles de Neuvy-sur-Baraojon. Réponse à M. Léon Rénier, 
1862. — Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon^ 1862. (3 feuilles 
extr. du Journal du Cher. ) 

Riband de Laugardière. — Compte-rendu d'un rapport de 
M. H. ^yer sur Noviodunum-Biturigum et ses graffiti. (Bul- 
letin du bouquiniste. 1862, et tirage à part. ) 

Bulletin de la Société d'antiquités ^ d'histoire et de statis- 
tique du département du Cher , 1836 , in-8'' ( 1" et seul nu- 
méro paru, contenant: 1** Lettre de M. Viiet sur la date 
probable de la cathédrale de Bourges ; 2'* Collection d'anti- 
quités et d'objets d'art : médailles romaines et impériales ; 
3*" Réimpression des Antiquités romaines du Berry.ei du 
Bourges souterrain^ de Catherinot. 

N. — Répertoire archéologique du. département du Cher, 
publié par la Commission historique du département, 185/^- 
56, k li?r. in-d*", fig. ( L'ère celtique inachevée a senle com- 
mencé à paraître. ) 

N. — Mémoires de la Commission historique du Cher, 
1857-6/^; 2 tom. en 3 voL in-8*', comprenant les mémoires 
archéologiques suivants : 

1" voL Description des monuments funéraires gallo- 
romains de Baugy (Âliéan) , par M. Berry (6g.). -^Note sup- 
plémentaire, par M. L'A. C. (ûg.) — Crypte de Dun-le-Roi, 
par M. Moréau (pi.). — Notice sur le cimetière gallo-romain 
du faubourg Cliarlet, par M. de La Chaussée (fig.). 

2* vol. Notice sur les pierres sépulcrales du cimetière des 
Capucins de Bourges, par IVIM. Hiver et Boyer (ûg.).— -Des- 
cription de l'église de Chezal-Benoit, par lU. Juillieu. 
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N. — Comptes-rendus des travaux de la Soc du Berry , 
1856-67^ 10 vol. in-8'', comprenant les mémoires archéolo- 
giques suivants relatifs au département du Cher : 

l*' vol., 1857. Débris de monuments antiques découverts 
à Bourges. — Le siège et la destruction d*Avaricum par César, 
par A. Duplan. — Note archéologique relative au château 
Gordon, près Sancerre, et à la place Gordaine , à Bourges, 
par M. Gemahling. — Examen d'anciennes médailles de l'épo- 
que gallo-romaine, découvertes à St-Thibant, après la retraite 
des eaux de la Loire. 

2* V0L9 1858. Notice historique sur l'hôtel Lallemand, à 
Bourges, par M. Gemahling (pi.). — Note complémentaire 
relative au château Gordon et à l'abbaye de St -Salins, par le 
même. 

k' vol., 1860. Note relative à quelques monuments histo- 
riques de Bourges , par M. le marquis de Vogué. — Des 
monuments historiques et des administrations municipales, 
par M. Pérémé. 

6* vol., 1862. Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon ; rapport 
de M. Pérémé. * 

7* vol., 1863. Des différents styles d'architecture et de la 
consei*vation des antiquités de la ville de Bourges, par 
M. Corbin de Maugoux.— Correspondance archéologique de 
M. Boyer à M. Pérémé. 

N. — Annuaire du Berry, 18^0-65, 6 vol. in-12, compre- 
nant les Mémoires archéologiques suivants. 

Année 18^3. — Recherches sur quelques points historiques 
relatifs au siège de Bourges , exécuté par César , pendant 
l'hiver de 52 à 53 avant notre ère, an de Rome 701 , par M. de 
Saint-Hippolyle (Extr. des Mém. joints aux travaux topogra- 
phiques de la nouvelle carte de France'*, tirage h part iii-8*. 
— Note sur le château du Bois-sir-Amé , par M, L. Ilaynal 
(fig.), tirage à partin-8^ 
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J. Lavallée et I* BriMoD. — Notice sur le département du 
Cher. Paris, an III, in-S"* (partie du voyage dans les dépar- 
tements de la France, cartes et fig.). 

Gilbert. — Remarques sur plusieurs monuments du moyen- 
âge et de la renaissance des arts , observés dans un voyage 
fait à Bourges et dans les environs eu 1829 (Mém. delà 
Soc. des Antiq. de France). Tirage à part. 

J.-B. Bouiliet. — Promenade archéologique de Clermoutà 
Bourges, 18S9, in-16 (carte). 

Hiver. — Voyage de Bourges à Orléans. 

Gh^puy et Deroy. — Album pittoresque de Bourges à Or- 
léans, 18/i9, in-8«. 

Baron de Girardot et Boyer. — Guide du voyageur à 
Bourges, 18^8 et 1850^ in-12 (carte). 

Romelot. ^ Description historique et monumentale de 
Téglise patriarchale, primatiale et métropolitaine de Bourges, 
182^, in-8<> (plan). 

Ménagé.— Notice sur Téglise métropolitaine de Bourges, 
pour servir de guide aux personnes qui vont la visiter , 
1836, in-12. 

Baron de Girardot et H. Durand. — La cathédrale de 
Bourges. Description historique et archéologique , 1869 , 
in- 8'' (plan). 

M'^* A. Baudoin.— Album historique et monumental du 
département du Gher^ texte par M*"* Agathe Baudoin, pi. par 
Hazé, 18/i5, in-Z^^ (La cathédrale seule a paru. L'éditeur, 
J. Bernard, garde en magasin les planches de l'ouvrage. ) 

Moulinet. — Notice sur la cathédrale de Bourges, 1852, 
in'12. 

P. -P. Martin et Cahier. — Vitraux peints de St-Étienne 
de Bourges. Recherches détachées d'une monographie de 
cette cathédrale, 1843, 2 voU grand in-f" (on de texte et 
un de planches)* 
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Damoutet. — Mémoifc sur les dipt3!^uer de la ^thédrale 
de Bourges (Mém. hi à hi Sorbonne en f863), fn-8* (fig. )• 

A. Hazé. -• Élévation de la façade de h Cathédrale, feuille 
in-f* mai. 

pf. — Diverses lithographies de la cathédrale^, des hôtels 
Jacques-Cœur et Lallemant, du château de Meillant, etc., 
par Hazé, Chapuy, Bachelier, Deroy, Asselinean, dans Le 
moyen^âge monumental et archéûiogique , Le moyen-âge 
pittoresque , La France de nos jours , La France en minia- 
ture et autres recueils analogues. 

B. Rochereau. — Notice sur l'église àé Sl-Pierre-le- 
Guiilard de Bourges, in-8% 18/i... (Extrait du Droit com- 
mun.) 

Barrai. — D*nn musée religieux diocésain, 1850, in-8*. 

P. Bullet. — Plans du palais archiépiscopal de Bourges , 
18M, in-8°. 

Chevalier de St-Amand. — Notice historique sur l'hôtel 
Lallcmand, à Bourges, 1842, in-8«. 

Pierquins de Gemblonx. — La maison de Louis XL 

(Congrès archéologique de France (séances générales tenues 
à Bourges en octobre 18A9), in-8*. Caen, Hardel, 1850. 

On doit ajouter à cette nomenclature plusieurs articles 
dans divers volumes du ênUetin monumental, publié à Gaen 
par M. de Caumom depuis l'année 183/^. La Société fran- 
çaise d'archéologie a tenu phisieurs séances à Bourges depuis 
la session du Congrès archéologique de l'année 1849. 

M. Berry, après avoir.fait remarquer que les histoires gé- 
nérales de Ja province dues à Chaumeau, à La Thaumauière, 
à Catherinot, à Pallel et à M. de Raynal , n'ont pas aujour- 
d'hui besoin d'être signalées, ajoute k la nomenclature spé- 
ciale 9 dressée avéb tant de soi» par M. Boyer , les histoires 
spéciales de Jean de Lery, sur Sancerre ; de Poupan , sur 
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la même ville; du R. P. I^abbe, sur Bourges; de Chevalier, . 
sur St-Âmand; de iVI. Pérémé, sur Issouduo, et de M. Bengy- 
Puyvallée, sur les châteaux du Cher. 

Monseigneur Tarchevêque fait connaître que le Comité 
diocésain d'histoire et d'archéologie » qu'il a fondé , s'occupe 
de réunir les éléments nécessairesà la confection du pouillé 
générai do diocèse. Cette entreprise, qui ne peut être mise à 
fin qu'au moyen de recherches collectives, poursuivies pen- 
dant un grand nombre d'années, aura un intérêt historique 
réel, dont il est inutile de faire ressortir l'importance. 

M. de Caumont, après avoir applaudi à la marche suivie 
par Sa Grandeur, poqr la réalisation d'un projet si utile pour 
l'histoire religieuse et architecturale du Berry , invite les 
archéologues du pays à s'occuper de publier la Statistique 
monumentale des départements de l'Indre et du Cher , en 
adoptant une marche régulière, basée sur les circonscriptions 
administratives, commune par commune, canton par canton, 
comme il l'a fait récemment lui-même pour le département 
du Calvados. 

i>I. de Caumont recommande également la confection du 
plan topographique de Bourges à l'époque gallo-romaine. 
Les découvertes qui ont eu lieu et les débris anciens qui 
existent encore aujourd'hui, devraient rendre facile l'exécu- 
tion du travail. 

L'appel de l'honorable directeur de la Société française a 
été entendu, et nous avons lieu de penser que les desiderata 
qu'il a signalés seront prochainement comblés. 

2. Quel est le style dominant des églises rurales du 
diocèse de Bourges ? Peut-on indiquer certaines époques 
remarquables par un mouvement général dans la recon- 
struction ou la réparation des églises? 

11 résulte des explications échangées entre MM. Dumoutet, 
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Voisin, curé de Douadic, et Roger, architecte, que la plus 
grande partie des églises rurales du diocèse appartient au 
\ir siècle. A ce sujet , M. Dumoutet, qui a consacré de 
longues années à Tétude de la cathédrale de Bourges , la 
signale comme un type merveilleux de Tart du XIII* siècle , 
non -seulement au point de vue architectural, mais encore au 
point de vue de la statuaire. Les idées émises par M. Du- 
moutet sur la perfection absolue de la statuaire du XIIl* 
siècle , sont contestées par IVL le président Hiver et par 
M. Aumerie, d'Issoudun. 

M. Tabbé Lenoir , de la Société française d'archéologie , 
confirme les indications fournies par M. Dumoutet sur le 
nombre des églises romanes. 

I. Le style dominant dans les églises rurales du diocèse 
de Bourges, nous dit-il, c'est le style roman. On peut affirmer 
que plus de la moitié des anciennes églises appartiennent à ce 
style, et que les églises rurales de la période ogivale y sont 
en grande minorité. Nous croyons pouvoir donner deux 
raisons principales de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry : la première est l'influence 
exercée par les moines au XP et au \II* siècle dans notre 
pays, peuplé de nombreux monastères et d'abbayes Bénédic- 
tines, lesquels étaient autant d'écoles d'architecture d'où 
devaient sortir ces nombreux constructeurs qui édifièrent à 
cette époque un si grand nombre d'églises. Les abbés nom - 
maient à de nombreux bénéfices, et celui de Déols, à lui 
seul, devait pourvoir à 180. On comprend alors que l'influence 
monastique dut s'exercer sur la reconstruction des églises 
vassales des abbayes , destinées à remplacer des édifices peu 
solides et faciles à incendier comme l'étaient autrefois beau- 
coup d'églises où le bois était employé de préférence à la 
pieiTC. Les architectes des églises rurales durent naturelle- 
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ment suiTre, bien qo*en raccourci, le plan des églises mères 
et en imiler les détails : ce qui explique Tuniformité de plan 
qu'on rencontre dans le plus grand nombre des églises 
romanes du Berry et qui consiste eu une croix latine inclinée 
au chevet, du côté de Tévangilc, une abside centrale éclairée 
d'une ou de trois baies, deux absidioles dans la croisée et un 
clocher surmontant la coupole centrale du transept La nef, 
ordinairement sans collatéraux, communique avec ce dernier 
par deux petites arcades à plein-cintre , et donne ainsi à 
cette partie un accès plus facile. Les voûtes , supportées par 
des arceaux en pierre, sont généralement en anse de panier 
dans le^chœur et dans le transept. La nef^ ordinairement, est 
voûtée en bois avec tirants et en forme de carène. 

D'autre part, on ne peut nier le mouvement qui entraînait 
les peuples chrétiens à reconstruire leurs églises après l'an 
1000. Je ne crois pas qu'il reste en Berry une seule église 
antérieure à cette époque , et je n'en connais qu'une 
encore debout dans le centre de la France qui remonte, 
assure-t-on, au VIII* siècle: c'est l'intéressante église de Ger- 
migny, près St-Benolt-sur-Seine , où l'on remarque dans la 
voûte de l'abside une curieuse mosaïque. Le grand mouve- 
ment de reconstruction qui eut lieu alors , entraînait donc 
les architectes à suivre les modèles romans qu'ils avaient sous 
les yeux, et dont les plus beaux spécimens les enlaçaient de 
toutes parts. Pouvaient-ils en effet rien imiter de plus beau 
que les églises de Preuilly, de Fonlgombaud, de St-Savin, 
. de Déois, de St-Genou, de Chézal-fienoLst , de la Cbarité- 
sor-Loire, et de St-Etienne de Bourges, le chef-d'œuvre 
alors de l'architecture romane. 

La seconde raison de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry, c'est le caractère de solidité 
des constructions des XI* et XII* siècles. Le peu d'élévation 
des édifices, l'épaisseur de leurs murs et de leurs voûtes, |ea 
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rendaient pour ainsi dire indestraclîbles , et voilà comment 
on s'explique qu'un si grand nombre de ces monuments 
soient parvenus jusqu'à nous, malgré les incendies , malgré 
les guerres du XIV* siècle , malgré les ruines amoncelées 
par les huguenots, au XVr siècle, et enfin malgré les dé- 
vastations de la Révolution française. 

On conçoit alors comment il se fait que la plupart des 
églises ayant été rebâties sons la période romane , nous 
retrouvions en si petit nombre dans nus campagnes, des 
monuments de la période ogivale. Ceux-ci se rencontrent 
surtout dans les tilles importantes. Il faut convenir cependant 
que le Berry, quoi(iQc beaucoup moins riche en monuments 
de style ogival que beaucoup d'autres provinces qui l'avoisi- 
neift , offre dans nos campagnes et dans nos petites villes de 
gracieux spécimens à Tattemion du touriste y et l'on peut 
citer les églises de Levroux , d'Azay-le-Féron , de i^fazières, 
de Chabris , d'Ëcueillé et de Palluau dans l'Indre; celles 
d'Aubigny, de Massai, d'Ineuil, de St-^alàis, de Vaian et de 
Bussy dans le Chef. 

Quant aux églises de la période romane, elles sont intlom- 
brables. Nou9 n'en citerons que quelques-unes des plus in- 
téressantes : ce sont celles de Gargilesse, de St-Marcel , de 
ChStillon-sur-Indre, de Bommiers, de St-Mar tin -d'Ardentes, 
de Gluys dans l'Indre, des Aix , de Charost, de la Celler 
Bruère, de Ste-Gemme, de St-Pierre-les-Etieux, de' Château- 
meillant, de Charly, de Blet^ de Sury et de Neuilly-en-Dun. 
Le XYI* siècle ne nous a donné qu'une belle église rurale , 
c'est celle de Jars ; encore les pendentifs de sa voûte mena- 
çent-ils de s'écrouler. 

IL Nous croyons remarquer vers la fin du XYI* siècle, 
un mouvement général dans la restauration des églises. 
Beaucoup de chapelles seigneuriales annexées à nos templies , 
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datent aussi de cette époque. On s'explique ce mooTement 
général de reconstruction et de restauration , en se repor- 
tant par la pensée aux déyastalions , aux pillages et aux 
incendies qui ruinèrent nos églises à celte époque. Au début 
deTan de grdce 1523 , nous voyons la surveille de saint 
Jean-Baptiste , les six mille diables faire leur apparition à 
Neuvy-Saint-Sépulcre, piller et dévaster l'église , détruire 
l'orgue , massacrer les habitants , et ensuite étendre leurs 
ravages dans toute la contrée. D'où étaient-ils sortis , ces 
six mille diables? il n'est pas facile de le dire; une chose 
certaine, c'est que ces bandes qui, dans le cours du XYI* 
siècle, semblent sortir du sol et y rentrer à volonté , se re- 
crutaient parmi les misérables de toute espèce. La Réforme 
fit son profit de ces gueux , mais elle eut soin , dans la 
France centrale^ de placer à leur tête des gentilshommes que 
leur ambition inassouvie avait jetés dans son parti , et ce Ait 
avec le concours de ces bandes indisciplinées et avides de 
pillage qu'elle ruina presque tous nos monuments religieux. 
Citons pour preuve un document de celte époque mis au 
jour par M. Grillon Des Chapelles, sur l'abb^e de Déols , 
d'oA il résulte (qu'au mois de novembre 1567 ), u passa par 
ledit lieu de Déols , grand nombre de gens de guerre qui 
entrèrent en l'abbaye, brfiièrent l'église d'iteile avec plu- 
sieurs bastiments et logis des religieux , etc. » A Charost, où 
les réformés avaient un camp , l'église leur servait de but 
pour tirer à la cible. A Fontgombaud, il fallut en août 1689, 
soutenir, un véritable siège, et l'on voit encore sur les murs 
des absidioles, les traces des biscayens dirigés sur l'abbaye 
du lieu appelé la prise au gabion. Une défense héroïque no 
sauva pas le monastère, qui fut miné de foudf en comble, et 
ce ne fbt que 124 ans plus tard que dom Audrieu put ré< 
tablir la toiture sur le chœur de l'église, laissant la nef ruinée 
dans l'étal où elle se trouve encore aujourd'hui. 
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Ces seuls exemples donnent une idée des dévastations de 
cetie époque, et c*esl ce qui explique le mouvement de 
restauration des églises à la fin du XVI* siècle, et comment 
il se fait qu'à Tabri des charpentes modernes on trouve 
partout des traces d'incendie. Quant aux églises rurales 
entièrement reconstruites alors , nous les croyons en petit 
nombre, et elles n'ont aucun caractère monumental et accu- 
sent une époque de décadence. 

Un mot sur notre époque. Celle-ci marquera un jour dans 
l'histoire du Berry, parmi celles où il y a eu mouvement gé- 
néral pour la reconstruction et la réparation des églises sur 
toute la surface du diocèse. Puissent nos architectes et nos 
artistes s'inspirer des beaux modèles qu'ils ont sous les yeux 
dans notre province. Le style religieux ne s'invente pas. 11 
doit être l'expression de la foi et de la prière, et nos œuvres, 
quelque parfaites qu'elles soient , ne sauraient rendre ces 
deux choses d'une manière plus parfaite que ne le font les 
monuments du moyen-âge. 

3. L'architecture manattique a-t-elle suscité dans le 
Berry d'intéressants spécimens f Quel en est le caractère ? 

M. l'abbé Lenoir, curé de Charly, chanoine honoraire , 
membre de la Société française d'archéologie, s'exprime en 
ces termes : 

Un des plus curieux spécimens de l'architecture monasti- 
que était sans contredit l'ancienne abbaye deDéols^qoeles 
chroniqueurs appelaient la plus belle perle de la couronne 
du Berry et la mamelle de saint Pierre, parce qu'elle servit 
plusieurs fois d'asile aux Papes en exil. Son église abbatiale, 
consacrée en 1107 par le pape Pascal 11, assisté de Tévéque 
de Plaisance et de Léger, archevêque de Bourges , était au 
centre de notre province le plus beau modèle de l'archi- 
tecture monastique , et l'illustre fille de Cluny n'avait 
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rien à envier à sa mère soas ie rapport de la magnificence. 
Ruinée par les protestants , Il n'en reste plus qa*un des 
clochers et quelques chapiteaux historiés qui portent tous 
les caractères de Tarchiteclure clunisienne. 

On voyait s'élever en même temps, à la fin du XP siècle 
et au commencement du XII* , les belles églises de St- 
Menou , de Fontgomband et de Ghézal-Benoît , toutes de 
l'école romane bénédictine , puis l'église cistercienne de 
Noirlac , appelée la Maison-Dieu ; et an XIV siècle, son 
cloître magnifique ; enfin , an XV* siècle , la belle église 
de St-Satur, édifiée près de l'ancien château Gondon. 
L'architeclnre monastique , à part le cloître de Noirlac » 
ses salles capilulaires et les bâtiments claustraux de l'an- 
cienne abbaye de Fontgombaud, ne nous a donc légué 
que ces églises. Les plus belles appartiennent toutes à la 
période romane , aucune au style byzantin ; car on ne sau- 
rait ranger dans la catégorie des églises monacales la collé- 
giale de Neuvy-St-Sépulcre. 

Le plus remarquable spécimen de ces monuments , c'est 
l'église abbatiale de Fontgomband , commencée en 1091 par 
Pierre de L'Etoile qui en fut l'architecte et le premier abbé, 
et dont la consécration eut lieu le 5 octobre 1141. Cette 
vaste église mesure 246 pieds de la façade à l'abside y 90 à 
la croisée et 54 de largeur pour la nef, qui est encore au- 
jourd'hui à l'état de ruine et qui attend qu'une main géné- 
reuse et des secours abondants viennent enfin la rétablir dans 
son état primitif. 

Une description sommaire établira que bien peu de basi- 
liques en France pouvaient lui être comparées parmi les 
monuments du XIP siècle, a La façade, dit M. de Chergé ^ 
c notre savant ami, dans sa brochure imprimée en 1852 , 
« est remarquable par la noble simplicité et par le caractère 
grandiose que lui impriment la précision de ses lignes et 
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(( l'aplomb de ses pierres de moyen appareil qni^ dépote des 
« siècles^ out bravé, immobiles dans leur isolement, les Cri- 
« mats et les hommes. Ji ces éléments pleins de sévère gran- 
« deur, il faut iyouter un long portail flanqué de deux 
(( porlesdout i*une est simulée, et dont les tympans sont 
» remplis d'un simple appareil imbriqué. Ojes contreforts 
(( couronnés de mâchicoulis , impriment à cet ensemble un 
(( caractère de force , hélas ! trop souvent inutile à sa 
• défense. » 

Le portail est composé de quatre archivoltes dont les 
sculptures variées reproduisent ces échiquetés, ces entrelacs, 
ces componés ou tores rompus^ et ces gracieux fleurons que 
le ciseau byzantin savait si bien suspendre à la courbe 
écrasée du plein-cintre pour en dissimuler la pesanteur. Ces 
archivoltes reposent sur les tailloirs de huit chapiteaux dé- 
corés de figures grimaçantes ou de feuilles, et la nudité des 
culonuettes, aujourd'hui disparues, fait ressortir par un con- 
traste habilement ménagé, la riche ornementation des pieds- 
droits qui séparaient chacune d'elles ; des lions, emblèmes 
de la juridiction abbatiale {Inter Leoties), forment la base de 
ces çolonnettes. Je ne sais si je pèche par exagération, mais 
je ne crois pas avoir remarqué nulle part un caractère de 
fini et de grâce aussi tranché dans les œuvres de l'art roman, 
et je recommanderai toujours comme un type parfait du 
genre, le monument dont je retrace bien faiblement ici le 
mérite et l'importance. 

La nef, qui était divisée en trois parties, a vu ses voûtes 
disparaître au souffle brûlant des guerres de religion , au 
mois d'août 1569. Les murs latéraux seuls ont résisté et 
sont encore intacts. Quand verrons -nous rétablir cette partie 
de l'édifice qui compléterait si bien le reste 7 Je dote dire au 
(Congrès que c'est le vœu le plus cher du bien-aimé pontife 
qui gouverne ce diocèse. Une souscription est ouverte, et il 
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a voulu s'y iDScrire le premier poar une large offrande. 
Espérons que son exemple sera suivi, et qu'un jour le Gou- 
vernement viendra au secours des trappistes, qui ne deman- 
dent pas mieux que de prêter leur concours à une œuvre 
qui serait le complément de leur monastère. 

L'arcade triomphale qui donne entrée dans le chœur , 
présente un aspect d'indéfinissable grandeur ; elle le doit à 
son élévation peu ordinaire, et à l'ogive dont l'architecte a 
su faire une application d'autant plus honorable pour lui , 
que cet élément devait être faiblement connu lorsqu'il en 
fit l'emploi. Il est à regretter seulement que dom Audrieu, 
en 1693 , ait élevé sur la coupole l'ignoble tour carrée qui 
défigure l'édifice à l'extérieur. 

Â partir de l'arcade triomphale^ les transepts , les collaté- 
raux qui se prolongent autour de Tabside, les cinq absidioles 
qui, dans le plan par terre, représentent la couronne glorieuse 
de la croix du Sauveur, tout a conservé sou caractère, sa 
forme; et ce qu'il faut admirer dans cette œuvre d'un homme 
de génie, c'est la beauté des lignes, la légèreté des colonnes, 
l'agencement des parties , la justesse des proportions , le 
grandiose et l'harmonie de l'ensemble. 

L'abside centrale est éclairée par sept baies flanquées de 
gracieuses colonnettes au-dessous desquelles on remarque la 
belle galerie appelée triforium. Cette galerie, qui circule tout 
autour du chœur et du transept, et dont les cintres sont sup- 
portés par des faisceaux de colonnes , est évidée à jour et 
donne un caractère de grâce et de légèreté à tout l'édifice. 

11 est à remarquer qu'à Foutgombaud , c'est pour la partie 
de l'édifice la plus spécialement affectée au séjour du Dieu 
qu'il adorait « que l'architecte a réservé l'ampleur des 
formes, l'élévation des voûtes, la richesse de l'ensemble et le 
luxe des détails, il a jeté là avec profusion ces colonnes 
dont la légèreté semble accuser dans leur auteur la prévision 
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de la révolution radicale qae devait produire Togive à peine 
naissante, ces chapiteaux dont on dirait le galbe copié sur 
les types corinthiens , avec la variété et le laisser-aller 
naïf des imagiers dû moyen-âge. Ces chapiteaux si ri- 
ches , d'un goût si pur^ supportent des cintres, des voûtes 
en berceau, des voûtes d*arêtes qui se croisent, se brisent, 
se coupent, s*étendent sur les collatéraux et s'allongent pour 
protéger les absidioles. On dirait le dôme d'une vaste forêt 
de pierre, et, sous son ombre religieuse , l'Ëternel dut se 
complaire à écouter la prière de l'homme auquel un souffle 
de sa toute-puissance avait inspiré les moyens de l'honorer 
par un si bel ouvrage. 

Tel est le magnifique spécimen de l'architecture romane 
monastique que nous offrait l'église abbatiale de Fontgom- 
i)aud9 lorsqu'au Congrès de Bourges, en 18^9, je vins solli- 
citer le concours de la Société française d'archéologie, |)our 
m'aider à sauver de ses ruines un monument que les trap- 
pistes venaient de racheter , avec l'approbation de l'éminent 
cardinal Duponl , pour y inslaller une colonie agricole de 
jeunes détenus. Depuis cette époque, il y a été fait d'im- 
menses travaux. Les toitures ont été rétablies , les murs 
restaurés et retaillés, pierre par pierre, par les enfants de la 
colonie. Les vitraux peints ont rendu à l'église son jour 
mystérieux, des autels sculptés en pierre ornent le sanctuaire 
et les absidioles, des stalles monumentales surmontées de 
baldaquins, dues au ciseau de M. Dumoutet, de Bourges, enca- 
drent les moines au chœur , comme autant de statues sous 
les portiques de nos cathédrales, et un cloître dans le style 
roman le plus sévère , vient compléter l'ensemble d'une 
œuvre de restauration encouragée par le Gouvernement et 
par tous les amis de la religion et de l'art chrétien. Des 
gravures ei des photographies déposées sur le bureau don- 
neront une idée du Fontgombaud de 18/i9 et de celui de 1868. 
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Dans la vallée de la Crense, l'église de Ruffay ofh*e aussi un 
curieux spécimen de Tarchitecture monastique. Ses bas-cAtés 
sont étroits ; ses piliers carrés, ses voûtes supportées par de 
lourdes nervures accusent la fin du XIP siècle. Elle se ter- 
mine par un pignon éclairé par trois baies d'égale dimension ; 
il n*y a pas de coupole au centre de la croisée. 

Le chœur de St-Menoux , qui appartient Clément à la 
période romane, se fait remarquer par Tornementation de 
ses chapiteaux historiés et par sa galerie extérieure , qui a 
beaucoup d'analogie avec celle de l'église de Preuilly , en 
Touraine. 

Quant à l'église de Ghézal-Benoît (easaU benedictum), il 
n'en subsiste que la nef, dont les voûtes sont supportées par 
des piliers carrés. Fondée en 1098, du temps de l'arche- 
vêque Léger, qui assista à la consécration de l'église de 
Oéob, l'abbaye de Ghézal-Benoît avait eu pour premier abbé 
André, religieux de Tordre de Vallombreuse, qui avait été 
tiré pour cet effet du monastère de Cornéliac. Ce fut lui, je 
crois, qui jeta les fondations de la belle église romane, dont 
le chœur et les absides ont été démolis par la commune de 
Chézal-Benoit, sous prétexte qu'elle ne pouvait entretenir les 
toitures. Que ne laisse-t-on au moins périr de vétusté les 
monuments qu'on ne peut entretenir ! Dans plusieurs siècles, 
on visiterait avec bonheur ces ruines vénérables, comme on 
visite les ruines consacrées par l'antiquité et par le souvenir 
religieux. 

Après avoir mis sous les yeux du Congrès les plus beaux 
types de l'architecture bénédictine , il est impossible de ne 
pas dire un mot du curieux spécimen de l'architecture cis- 
tercienne que nous offre l'église de Noirlac , près St-Amand« 
Ici tout est grand, mais sévère. La vaste nef est supportée 
par des piliers lourds et carrés et n'a pas d'abside ; un tran- 
sept d'un style châtié, des chapiteaux à peine ébauchés, des 

3 
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baies sans colonnettes et sans ornements des murs onis : tel 
est le caractère de ce vaste édifice , qui ne doit sa noblesse 
qu'à sa grandeur et à son élévation. 

On sait en eSel que saint Bernard réagit d*une manière 
violente contre les richesses artistiques « les scul|Uures et les 
peintures, dont Tordre de Gluuy enrichissait ses édifices avec 
trop de profusion peut-être. Loiq de moi la pensée de vouloir 
accuser riliuslre réformateur de Cîteaux d'avoir été systéma- 
tiquement un ennemi des arts ; mais voici un passage de ses 
écrits qui nous explique la sévérité des monuments de son 
ordre. Après avoir parlé avec force contre tes sculptures et 
les peintures allégoriques et mystiques dont les moines de 
Gluny enrichissaient leurs cloîtres, il ajoute : « En somme, 
c'est de toutes parts une telle variété, une telle éiraugeté, 
qu'on aime mieux faire la lecture sur ces tableaux que sur 
son livre, et passer les jours à étudier de pareilles choses, 
qu'à méditer la loi de Dieu. » De tels anathèmes dans la 
bouche d'un homme comme saint Bernard devaient produire 
leurs fruits, et une de leurs premières conséquences fut la 
suppression radicale de toute ornementation dans les églises 
de l'ordre de Citeaux. C'est ce qui nous explique la simplicité, 
pour ne pas dire la sévérité de style, de l'église de Noirlacqui, 
dans son genre, est un type unique en Berry. Assurément si 
le saint abbé de Clairvaux eût reparu, deux siècles plus tard, 
dans sa chère abbaye delà Maison-Dieu, il eût pu remarquer 
un grand. changement dans l'architecture monacale. En Qfiet, 
auprès de cette vaste église d'un style si sévère, quoi de 
plus splendide que ce cloître du XIV*' siècle , où les ar- 
tistes ont étalé avec profusion toutes les richesses de l'ar- 
chitecture et de la sculpture ! Quelle variété de chapil^ea^x , 
de rosaces trilobées, quadrilobées ; quelle élégance dans les 
voûtes I Les moines de Gluny n'ont jamais rien produit, de 
plus gracieux, et l'on ne désire qu'une chose, c'est de voir 
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ane aussi belle abbaye reiourner à sa première destina- 
tion. 

Quant à la belle église de St-Satur , qui appartient à la 
dernière période de Tarchiieoture ogivale, je laisse à d'autres 
qui la connaissent mieux que moi le soin d'en tracer Tbistoire 
et d'en faire la description. Tout ce que j'ai pu remarquer, 
c'est que l'influence de rarchitcclure auxerroise s'est fait 
ressentir jusqu'au-delà de la Loire. On comprend qu'on ait 
désiré imiter les nombreux et riches monuments de cette 
époque qui faisaient la gloire d'une province voisine, et 
l'essai entrepris sur notre sol ne pouvait être plus grandiose. 
iMalheureusemenl ce monument ressemble à un corps auquel 
il ne reste plus que la tête et le haut du tronc. En effet, le 
transept n'existe pas , et encore moins la nef. 

Tels sont les principaux spécimens de l'architecture mo- 
nacale dans le diocèse actuel de Bourges. Sans doute on 
pourrait en ajouter beaucoup d'autres , mais ils seraient loin 
d'offrir autant d'intérêt. 

A la suite de la lecture de JVl. l'abbé Lenoir , !\1. de 
Kersérs présente sur l'église collégiale des Âix, les observa- 
tions suivantes: 

I/église des Aix-d'Àngillon est de forme cruciale. La tour 
centrale, le chœur, les bas-côtés et l'abside nous présentent 
l'emploi simultané de l'arc plein-cintre dans les détails et de 
Parc brisé en ogive dans les archivoltes et les grands emplois 
de la construction. Ces parties appartiennent à l'époque de 
transition entre l'art roman et l'art ogival, et nous ont 
semblé dignes d'études. (V. la page suivante.) 

Les Aix-d'Angillon, haie domini Gilonis , semblent avoir 
été d'abord un simple château , castrwn , construit aux 
époques mérovingienne ou carlovingienne. Nous trouvons 
dans une charte de l'an 101*2 le nom de Hubaldus 
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hajencis (i), et dans une autre de la fin do XI* siècle , le 
nom de Gilo milei ae dominus soUacetuù aique kejenci» 
castri Gilon de Spoly, paissant et pieux seigneur qui fécut 
à la fiu dn XP et au commencement du Xlf siècle, et fut 
beau -père d'Eudes Arpin, vicomte de Bourges, dut con- 
tribuer singulièrement è l'accroissement des Aix , puisqu'il 
leur légua son nom ; c'est à lui que nous croyons pouvoir 
attribuer la fondation de notre église : celle de La Gbanté- 
sur-Loire, dont l'influence bourguigonne se fait sentir aux 
Aix , fut terminée en 1106. 

Nous rappellerons sommairement qu'en 1120 (2), d'après 
une charte de Vuigain • archefèque de Bourges , les cha- 
noines des Âix, alors au nombre de six , se placèrent sous la 
protection de ceux de Bourges» et qu'en 1215, leur nombre 
fut porté à douze. 

Jusqu'au XMW siècle , V église coUégiale Monseigneur 
Saint'Jthier des Aix-d* Angilhn , demeura affectée au 
service du chapitre et des habitants du château. Les maisons 
qui s'agglomérèrent an dehors du château , formèrent la 
paroisse rurale de Valantigny ; mais, en 1678 , les habitants 
des Aix demandèrent et obtinrent que la nef de St-Tihier, 
depuis le jubé jusqu'à la grande porte, fût affectée au 
service paroissial, sous le vocable de 5t-Germain. Cet étal 
de choses subsista jusqu'à la Révolution. 

La nef, sorte de vaste halle, placée au-devant de l'édifice 
collégial , voûtée d'un lambris de planches, avec charpente 
apparente, offre peu d'intérêt. Les portes et les fenêtres sont 
de plein-cintre. 

La tonr centrale repose sur quatre piliers isolés , revêtus 



(i) Archives du Cher : inventaire de St-Ambroix. 
(2) La Thaamassière, liv. IV, chap. zliiî. — Archives du Cher : 
du chapitre des Aix, procédure. 
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de coionoettes et de pilasti*es , mais qai ne sont pas absolu- 
ineni semblables : ceux du cftté de la nef sont maintenus par 
deux contreforts ou massifs qui se manifestent dans la nef 
sans dissimalatioo ; ceux du chœur n'ont pas cet appendice; 
les murs latéraux du chœur servant de contrefort suffisant à 
la poussée des archivoltes, le plan des piliers est parfaitement 
normal. Du reste, la plupart des pilastres et des colonneties 
ont leur partie inférieure à 2 ou 3 mètres du sol. 

Les archivoltes en arcs brisés , qui s*appuient sur ces 
piliers, sont à section rectangulaire , sans moulure , ainsi 
que leurs doubleaux ; des trompes soutenues par des têtes 
en Gul-de-lampe garnissent leurs angles et portent une 
coupole octogone,, percée d'un trou à cloche , et s'élevant à 
il'^ySO au-dessus du dallage. La tour carrée s*accuse au- 
dessus par des murs de 0*^,70 de hauteur, où paraissent les 
naissances de deux fenêtres snr chaque face ; tnais la maçon- 
nerie s'arrête là pour faire place à un beiTroi en charpente. 

Le bras sud du transept est couvert d'une voûte de 
planches juxtaposées avec charpente apparente. Le bras nord 
est couvert d'une voûte eu berceau continu en arc brisé , 
formée suivant l'extrados de l'archivolte de la tour centrale, 
et ayant entraîné la suppression des entraits de la charpente. 

Le chœur proprement dit est longé par des bas-côtés 
communiquant avec lui au moyen de deux colonnades élé- 
gantes, composées de trois arcades chacune. Les piliers de 
ces colonnades sont cylindriques; leurs chapiteaux sont ornés 
de feuilles d'acanthe , d'entrelacs divers , d'arabesques ou de 
têtes d'animaux fantastiques ; les tailloirs sont carrés. Ces 
piliers supportent des archivoltes ogivales très-aiguës (de 
l^'yOS de flèche sur 1°MÛ d'ouverture ), ornées de belles 
moulures. Au-dessus règne une arcature romane aveugle 
simulant un triforium , surmontée d'une zone de mur sans 
ornement , où sont percées deux fenêtres de plein-cintre de 



XXXV* SESSION , SÉANCES TENUES A BOURGES. 39 

chaque côté. Au-dessas des fenêtres natt la votUte en bercéaa 
contina et en arc brisé , qui a nécessité la suppression de 
la charpente. 

L*abside donne sur le chœur par une baie aussi large 
qu'elle-même et indiquée seulement par deux pilastres; elle 
est percée de cinq fenêtres flanquées de colonnettes, voûtées 
de plein-cintre, décorées de moulures et d^ornemeifts de 
style roman. La partie rectih'gne de cette abside est voûtée 
en arc-brisé, la partie circulaire en cul-de-four. 

Les centres des arcs des grandes archivoltes et les ber- 
ceaux qui suivent leur extrados sont rejetés, au-delà du 
milieu des baies d'environ 0°\60 à 0",50 ; ce qui concorde 
avec d'autres observations sur la même époque. 

Le sommet de l'abside, à l'extérieur, est orné d'une ar- 
cature aveugle plein-cintre, dont les colonneites à fûts courts 
et trapus sont chargées d'ornements variés. Cette décora- 
tion est imitée des écoles carlovingiennes du Rhin. Les cor- 
niches à dents de scie , les modillons à têtes d'animaux , les 
cordons en damier ou à étoiles sont de pur style roman. 

Aucun arc-boutant ni contrefort ne maintient le berceau 
central ; nous ne pouvons donner ce nom à une sorte d'em- 
brjon de contrefort qui apparaît au côté droit en porte-à- 
faux sur la colonnade, et qui s'arrête bien au-dessous de la 
naissance de la voûte. 

L'élévation proportionnelle des archivoltes de cet édifice 
et du berceau central, qui est de 13 mètres sur une lar- 
geur de 5 mètres, est extrême , et si Ton cherche quel motif 
a pu conduire à un tel résultat, il devient évident que cette 
élévation ne fut que la conséquence nécessaire des disposi- 
tions adoptées pour le chœur. 

En effet, bien que les bas-côtés aient des fenêtres peu 
élevées et qu'ils soient voûtés de plein-cintre, leurs berceam, 
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surélefés presque entièrement aa-dessas des fenêtres et des 
archÎToltes donnant sur le chœur, atteignent ane hauteur 
de 6 mètres. L'inclinaison de leur toit donne la hauteur du 
triforium; les fenêtres qui naissent immédiatement au- 
dessus n'ont que l'éléTation nécessaire. La voûte, en berceau, 
est peu élevée de flèche ; mais , partant du sommet des fe- 
nêtres, elle atteint une hauteur de 13 mètres. Son intrados 
justifie l'extrados de l'archivolte, dont l'élévation de i2",70 
parait d'abord si surprenante. 

Ces berceaux continus en arc brisé , si fréquents dans 
nos pays, ont rarement été surélevés avec une telle hardiesse; 
ce qui est plus rare encore , c'est de les trouver dans la sim- 
plicité primitive de leur construction , leur instabilité ayant 
le plus souvent nécessité des ouvrages de consolidation. 

Ce mode de construction présente en effet les plus graves 
inconvénients. La surélévation des berceaux au-dessus du 
sommet des fenêtres exige une hauteur considérable pour de 
médiocres surfaces ; la suppression des charpentes joint la 
poussée oblique du poids des toits à celle des voûtes ; enfin 
et surtout, l'absence complète de contreforts etd'arcs-boutants 
extérieurs laisse sans contre-poids la poussée des grandes 
voûtes; il y a même là une telle absence de prévoyance, une 
telle négligence des principes de l'équilibre , que cette har- 
diesse , fruit d'une confiance exagérée , ne put avoir lieu que 
peu de temps après l'apparition de l'arc brisé, lorsque peut- 
être les architectes , guidés alors par Texpérience plus que 
par le calcul , lui prêtaient, avec une foi de néophytes, le 
pouvoir presque absolu de ramener à la verticale toute la 
poussée des voûtes (1). 



(1) Ce Alt Yen la fin da XI* siècle qu'apparut dans le Berry la 
YOùle d'arc brisé. 
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Cette confiance ne devait pas être abaolnment trompée» 
poisqne certains édifices, ainsi construits, ont subsisté jusqu'à 
nous : mais ce n'est pas leur petit nombre qui nous doit 
surprendre, mais bien plutôt Fexceilence de leur construc- 
tion, qui leur a permis de résister aux causes les plos actives 
de ruine. 

Quoi qu'il en soit, cette application de Tare brisé aux ber- 
ceaux continus était un progrès sur l'emploi des berceaux 
demi-cylindriques. Il était un acheminement gracieux et 
opportun vers la solution définitive , que devait fournir la 
•voûte de pénétration en ogive proprement dite , qui permit 
au sommet des fenêtres de monter jusqu'au niveau même 
des cleis des grandes voûtes et d'utiliser pour l'éclairage la 
hauteur totale de la construction. 

On peut donc dire qu'à partir du moment indiqué par 
l'église des Âix, les recherches des architectes eurent pour 
but et pour résultat d'amener des réductions dans la hauteur 
des édifices religieux. 

C'est dans cet emploi «hardi jusqu'à l'audace, de l'arc brisé, 
que nous parait résider l'intérêt de notre monument , qui 
nous |>résenle une création imparfaite, mais élégante, de notre 
art national. Dans l'étude de l'histoire de l'art religieux au 
centre de la France, il forme un anneau intéressant entre 
les édifices romans qui pullulent dans nos campagnes et les 
édifices gothiques • dont notre belle cathédrale est le type 
merveilleux. 

ti. Signaler les fresques qui existent encore dans 
l'étendue du diocèse^ en dehors de Bourges. — Qwlie eu 
leur valeur et leur état de conservation ? 

M« l'abbé Lenoir donne lecture d'un travail étendu auquel 
nous empruntoi^|ks passages les plus saillants. 

De tontes leif' futures murales découvertes en Berry 
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dans ces derniers temps , nue den p!as coosidéraMes et des 
plus intéressantes est sans contredit la fTesqoe de l'asriiqtté 
église de Charly. La Todte de l'abside etnprnnte sa pfin^ 
cipale composition à l'Apo^lypse. Au centre apparaît m 
Christ colossal assis snr an trdne , entouré d'une mrMt 
elliptique. Sa tête est ornée du nimbe cruciforme ; se§ che* 
veux, séparés symétriquement sur le (huit il fa manière des 
Nazaréens, flottent sur les épaules ; ses pieds sont nns €i 
posés sur un escabeacr. Il bénit de la main droite, i b ma-» 
nlère latine, et tient de la gauche un Rrre. 

L'expression du Christ est remarquable de grindcirr er 
de majesté. Il est refétu de la robe sacerdotale Manche , 
recouverte d'un manteau écartafe semé de pferrerieS. A 
droite et à gauche de sa tête se Irsent les lettres alpha et 
oméga , A et 0. Autour de lu? brillent des étoiles et 
des éclairs. On remarque aussi dans des nuages quatre 
petits bustes dont la tôte est nimbée et tournée ed de- 
hors. Peut-être a-l-on voulu représenter ainsi les voix 
dont il est parlé au livre des visions de saint Jean. Au- 
dessus de la tête du Christ , on voit une espèce de grand 
éventai? formé de rayons prismatiques , qui symboh'se sans 
doute sa gloire , ou peut-être ta mer transparente et sem- 
blable au cristal. Dans la partie inférieure , on observe à 
droite et à gauche les sept chandeliers d'or et les sept lampes. 
Puis viennent les quatre animaux symboliques , portant 
chacun te livre divin; enfin, deux anges aux ailes déployées 
et pleines d'yeux, se tiennent debout, tournés vers le Vert)e 
Eternel^ et semblent prêts à exécuter ses ordreifi Ces anges 
sont là, sans doute, pour représenter la légion des esprits 
célestes, l'espace manquant à l'artiste pour en placer nu 
pins grand nombre ((^ns son tableau. Il est vratsemMabieque 
plus bas, dans la portion du mur, démolie par les religieuses 
de Chariy, on avait complété le table*» par Ut représentation 
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des viogirquatrc vieillards assis sur leurs trônes. Cette 
pjiriie de la scène apocalyptiqae si bien rendue en scuip* 
tiire dans les chapiteaux qui supportent la gracieuse coupoie 
de l'église de Gargîlesse, devait trouver ici naturellement sa 
place. 

La peinture de la voûte du chœur» qui n'est séparée de. 
ceHe de l'abside que par une arcature en pierre dout on 
parlera plus tard, est la oontinuation et le complénseut de 
o^le dont nous venons de parler^ A en juger par ce qui 
nous reste , oette fresque ne le cédait en rien en majesté à 
la précédente. Les voûtes en berceau de la période romane 
offraient des surfaces considérahUss, oà le peintre chrétien 
pouvait étaler tout son latent et tontes les richesse d» sou 
an. Malheureusement le défaut d'entretien des toitures a 
fini de ruiner toute la partie inférieure. Les eaux se frayant 
un passage à travers b voûte ont entraîné la chute des 
enduits, et partant des peintures ; l'humidité a produit une 
espèce d'eflOiorescence ou végétation rose » qui a détaché le» 
couleurs* d'une autre partie» et il ne reste plus de l'ancienne 
fresque , que le centre, sur une largeur de ft ou 5 mètses. 
Ce fragment a conservé toute la vivacité et h fraloheur des 
couleurs primitives. 

Au milieu, une ioMuense croix rouge, de forme grecque, 
dont les branches vont en s'élavgissaot vers leufis estrénûtés, 
divise cette partie en quatre compartiments égaux. Cette 
croix, bordée de bM*ges bandes de diverses couleurs,, esl 
semée d'une multitude;.de petites perles blanches , disposées 
avec art. Un disquefi tond vert entoura d'une grauéu 
auréole ronde, formée de rayons prismatiques, est foé sur 
le centre de la croix. Sur ce disque apparaît L'agneau , 
de grandeur plus que uaturelle , souumanji, dn pied uoq 
petite croix. Il est debout; car, a'il a éléimoulé» il a 
Uriompbé de h mort II porte le téta levée commecelfar d'un 
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vainqueur, et regarde derrière lui en marchant pour voir s'il 
est suivi de ceux qu*U aime; de la droite il tient son sceptre, 
la croix, qui est aussi son étendard, signe de ralliement et 
de sauvegarde des élus. De son corps transfiguré jaillissent 
comme au Thabor des rayons de lumière. Il est à remarquer 
qu*ici la croix portée par Tagneao n'a pas le labarum comme 
cela se rencontre souvent avant et après cette époque. J*ai vu 
il y a dix ans , dans le trésor d'Aix-la-Cliapelle , une mon- 
strance qui renferme un Âgmu Déi, lequel , d'après la tra- 
dition d'Aix, ne serait rien moins qu'on don de saint 
Léon III à Charlemagne. On dirait que le peintre de 
Charly, un pieux moine peut-être, s'est inspiré de ce mo- 
dèle quatre siècles plus tard : tant il y a de ressemblance 
dans la pose de l'agneau et dans la forme de la gloire. 
L'agneau divin est entouré de quatre anges qui étendent 
les bras vers lui Leurs ailes sont déployées, leurs robes flot- 
tent dans l'espace , et par leur pose ils semblent soutenir 
l'auréole de la gloire. 

Ce sont peut-être les quatre anges qui , au chapitre vu 
de l'Apocalypse, verset i*', se tiennent aux quatre coins du 
monde et arrêtent les quatre vents ; ou bien ces quatre 
anges représentaient peut-être la multitude des anges qui se 
tiennent autour du trône et devant l'agneau et qui crient 
d'une voix forte: « C'est à notre Dieu qui est assis sur le 
trône qu'appartiennent la gloire, l'action de grSces, l'honneur, 
la puissance et la force dans les siècles des siècles. Amen. » 

Au-dessous des anges, on suit de l'œil uno immense 
ellipse qui semble séparer cette partie consacrée à la gloire 
de l'agneau de la partie inférieure. Celle-ci , hélas f a dis* 
paru, entraînée dans la chute de l'enduit. Elle contenait pro- 
bablement la foule des élus de Dieu, de ceux qui ont blanchi 
leurs robes dans le sang de l'agneau. 

Telle est la grande composition qui remplit les voûtes de 
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l'abside et do chcnir de l'église de Charly , et que qoob 
croyoDS être la reproductioD des passages soifanu des 
chapitres i, iv et v de l'Apocalypse. 

Chapitre i , verset 1. « Je sois l'alpha et l'oinéga , le 
premier et le dernier, a 

12. € Je me tournai pour voir de qoi était la voix qui 
me parlait» et étant tourné je vis sept chandeliers d'or. » 

13. « Et au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un 
qui ressemblait au fils de l'homme , vêtu d'une longue robe 
et ceint d'une ceinture d'or au-dessous des mamelles. » 

1&. € Sa tête et ses cheveux avaient la blancheur de la 
laine la plus blanche , et ses yeux paraissaient comme une 
flamme de feu« » 

15. t Ses pieds étaient semblables à l'airain blanc et aussi 
ardents que s'ils eussent été dans une fournaise. » 

Chapitre iv, verset 1. c Autour de ce même trône, il y en 
avait vingt-quatre autres, et je vis vingt-quatre vieillards 
qui étaient assis sur ces trônes. » 

5. « Du trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des 
voix, et il y avait devant le trône sept lampes allumées qui 
sont les sept esprits de Dieu. » 

6. « Devant le trône « il y avait une mer transparente 
comme le verre et semblable au cristal Au bas du trône et 
alentour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et 
derrière. • 

7. * Le premier animal ressemblait à un lion, le second 
était semblable à un veau, le troisième avait le visage comme 
un homme, et le quatrième était semblable à un aigle qui 
vole. )> 

Chapitre v, verset 1. c Je vis ensuite dans la main droite 
de celui qui était assis sur le trône un livre... » 

2. u Et je vis un ange fort et puissant qui disait à 
haute voix : qui est digne d'ouvrir ce livre?... a 
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6. a Je regardai, et je vis to mflfea du trône un agneau 
qui était debout... » 

11. • Je regardai encot^, et j'entendis autour du trône 
et des animaux et des vieillards , la Toix d'une multitude 
d*anges ; et il y en avait des millions n 

12. « Qui disaient à haute voix: l'agneau qui a- été 
immolé est digne de recevoir la puissance , les richesses, la 
sagesse, la force, rhonneuf , la gloire et la bénédiction; » 

Au sommet de la baie terminale de l'abside, le pehitre a 
représenté la Vierge gloriâée , tenant de la main droite la 
tige du lis dont elle est dle-même la fleur la plus belle et 
la plus pure. £lle a, sur sa tête voilée, le diadème, et par 
l'expression des yeux et la pose de la main gauche ; il est 
facile de remarquer qu'elle jouit de la gloire, et contemple 
son divin Fihdans les splendeurs du ciel. C'est bien l'épouse 
des cantiques qui semble dire : Je suis à mon bien-aimé, et 
mon bien-aimé est à moi , lui qui se plaît parmi les lis. 
(Gant. 6, v. 2.) 

Celle vierge est placée dans une auréole parfaitement 
ronde, tandis que le Chiist est dans une auréole eltiptique 
que les antiquaires désignent du nom de vesica piscis. 
Mgr Grosnier , de Nevers, dont tout le monde connaît la 
science archéologique , crut reconnaître les traces (f une 
inscription autour de î'auréole de la vierge de Charly ; mais 
il n'y a en réalité que des rayons noirs, tandis que les 
noms des évangélistes et des anges sont tracés en IrHres 
blanches. 

Âu-dessous de b Mère de Dieu et sur les deux côtés de 
l'embrasure, deux vierges nimbées , de grandeur naturelle, 
se tiennent debout et semblent faire cortège à leur souve- 
raine, dont elles* partagent le bonheur. Leurs yeux sont élevés 
vers elle , et , comme la reine des vierges , elles portent sur 
la tête un voiie blanc enrichi de broderies, qui retombe sur 
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les épaulfs et m «grafé 9ii-d«ï880os du meotoii avee one 
plaque qui ressemble à ap camée. Ces viei^es sont re?(taes 
dç b robe tbaUire blanche recouverte d'un manteau rouge. 
Ce manteau , par sa forme , ressemble assez à la chasuble 
antique des évêques du moyen-âge. 11 y a cette différence 
entre la Mère de Dieu et les TÎerges qui lui font cortège, 
que la première tient la branche de lis dans la main droite , 
tandis que les autres portent la palme du martyre. 

Tous ces personnages ont on cachet de remarquable 
grandeur et une grande ressemblance avec les peintures 
égyptiennes et orientales. Des calques en ont été relevés 
avec le plus grand soin lors de la restauration du sanctuaire 
de Charly, et j'ai cru faire plaisir aux membres du Congrès 
archéologique en les plaçant sous leurs yeux, afin que par 
cet échanlilion ils puissent se faire une idée de l'importance 
(le la fresque et de l'époque qui l'a vue naître. 

Cette fresque parait se rattacher à la composition générale 
dont nous avons parlé , et le peintre, je crois , s'est inspiré 
des passages suivants de l'Apocalypse : 

Chapitre vu , verset 1. a Ils se tenaient debout devant le 
trône de Dieu et devant l'Agneau, vêtus de robes blanches 
cl portant des palmes dans leurs mains, t 

10. t El ils disaient d'une voix forte : C'est à notre Dieu 
qqi est assis sur le trône et à l'Agneau , qu'appartient la 
gl^rc de nous avoir donné le salut. • 

i3. 9 Alors uu des vieillards me dit : Qui sont ceux qui 
sont vêtus de robes blanches et d'où sont- ils venus? )> 

Mi. (' Je lixi répondis: Vous le savez. Il me dit: Ce sont 
ceux qui ont passé par la grande tribuiation , et qui ont lavé 
et blanchi leurs robes dans le sang de l'Agineau. » 

15. (( C'est pourquoi ils sont devant le trôqe de Dieu et 
le seront, jour et nuit dan& son temple» £t celui qui eai sur 
le trône les couvrira comme une tente, i 
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16. (( Ib n'auront plus ni raini, ni soif, et le soleil ni 
aucun Tent brûlant ne les încomuiodera plus. » 

17. ff Parce que l'Agneau qui est au milieu du trône 
sera leur pasteur et les mènera aux sources d'eaux vives, et 
Dieu essuiera de leurs yeux toutes leurs larmes, i 

Sur Tarc-doubleau qui sépare l'abside du chœur, il reste 
les traces de caissons sur lesquels étaient représentés les 
signes du zodiaque. La religion ^ en effet , commande et 
sanctifie le travail , et l'on voit souvent dans le portique des 
églises la représentation des travaux agricoles des douze mois 
de Tannée. Le tympan de l'ancienne église de St-Ursin , à 
Bourges, est un spécimen complet en ce geni*e. On retrouve 
aussi à Sens les mêmes sujets en sculpture. Les zodiaques 
ont aussi été représentés en peinture dans l'intérieur des 
églises. On en signale un exemple du XIII* siècle sur l'arc 
triomphal de Téglise de Pritz, près Laval. Le mois d'août y 
e^t figuré, comme au tympan de St-Ursin, par on homme 
qui bat son blé ; le mois de mai, saison de la gncrre et des 
voyages, par un jeune homme à cheval. A Charly , où il ne 
reste plus que deux caissons intacts, on trouve un person- 
nage monté sur un cheval blanc qui a beaucoup d'analogie 
avec celui de Pritz. Seulement^ au lieu de tenir une Oeur & 
la main , il tient un instrument tranchant qui ressemble 
beaucoup à ce que nos moissonneurs appellent un volant 
ou large faucille. En face de lui un homme, vêtu d'une 
tunique de diverses couleurs^ tient une branche de fleur 
dans chaque main et semble se livrer à la joie au retour du 
printemps. Faut-il reconnaître là le mois d'avril , saison des 
fleurs, et le mois de mai, saison de la guerre et des 
voyages 7 Nous sommes tenté de le croire, en comparant les 
mêmes sujets reproduits à Bourges et à Pritz. Au portique 
de St-Ursin de Bourges , le mois d'avril est indiqué par un 
personnage qui tient une branche de fleurs dans chaque main^ 
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oomoe à Charly , et à PriU le mois de mai est représeaté 
par on voyageur à cbeTal qui ressemble extraordinairement 
k celoi de notre fresque. Toute la diflërence enlre le cava- 
lier de Pritz et celui de Charly, c'est que le premier tient à 
la main une branche de fleurs, et qu'à Charly il tient un in- 
stroment tranchant. D'un côté , faudrait-il simplement voir 
le BMis de mai saison des fleurs et des voyages , et de l'autre 
le mois de mai saison des voyages et de la guerre , ou peut- 
être encore le mois de juin époque de la récolte des foins î 
Nous laissons chacun libre de choisir l'opinion qui lui 
plaira. 

Avant d'avoir fait une étude spéciale de ces fresques 
par leur comparaison avec d'autres monuments du même 
genre, nous cherchions à y voir d'autres allégories mystiques 
qui nous semblaient pouvdr rentrer dans cet ordre d'idées 
qu'on nomme h symbolique chrétienne; ainsi dans nos deux 
caissons, nous trouvions l'homme sérieux et l'homme frivole. 
L'homme sérieux marche incessamment vers l'éternité; il 
sait que le temps passe et ne revient plus , et que le fil 
de notre vie peut être tranché à chaque instant ; aussi suit-il 
le conseil de l'apôtre : « Faisous le bien pendant que nous 
le pouvons. » L'homme frivole, au contraire, veut jouir de 
la vie, et il se dit comme l'insensé de l'Écriture : « Couron- 
nons-nous de fleurs avant qu'elles ne se flétrissent » Mous 
avons renoncé à cette opinion qui ne nous paraît nullement 
fondée , et, comme nous retrouvons sur les deux arcades du 
chœur la place des douze caissons des signes du zodiaque , 
nous croyons être dans le vrai en soutenant notre première 
Idée. 

Ici se terminent les fresques du XII* siècle. Les arcs-don- 
bleaux de la coupole portent bien encore la trace de déco- 
rations qui semblent se rattacher à la même époque, mais 
tellement endommagées qu'il est inutile d'en parler ici ; elles 

4 
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pQSsi^» def fo?»««!^i HPiJéesvHV: m^. OQUfib<?' du biidjg^Qi 
QW, de, pJjltfA (*ilft. d« CJm^Iï 4»U. roftWirvic. d«, cm 
i^^o\mM ^^? ^*uflP jwoww àU.coVQ sur. U,d*niH*w 
q^Kh\ Al. Wçi*» M ï. a R^Pi d:wi«es.,. i'ai. dj5copyer4.4WM 
roi^idjqlQ. 4n cdié dQ<l|éi^gilR»J^>'étiMrr^ctiqiifde UizM4)<V 

de l'histoire de saint Agnan ; à Prcuilly-la-Ville, une fres^nfl 
d^.n^ i:ai^;si^ regr^6s|^Un|r \% Qk¥' ^n^ éyA9g(^^^ ^ c" 
face d^la.j]i^i;(e (|*enff^^, ^^e,gf9^l^^«p iHNillMr^f4»AJ%^i^ 
ÔirQ du \y.' siiig^,, r<;piiéjiieaiîMU..tput# umiwiilQ «^viJWiMH 
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sethinant tn tacrymis, in exsultatione metent. Malheureuse- 
ment, ces deux dernières peintures, qui m'avaient donné six 
mois de travail pour enlever par parcelles la croûte de 
chaut, ont disparu sous un enduit de plâtre. J'appelle toute 
l'attention do Congrès archéologique et au besoin de Tau- 
• tofit^ diocésaine , pour empêcher à l'avenir de semblables 
dévastations qui ne sont plus de notre époque. Je n'ai rien 
y dire des fresques de Nohan-Vicq dont on a dû faire la 
description ; mais je dois rappeler aux membres do Congrès 
cfif il etfsté aussi de très-curieuses fresques an château de 
Labdrre, commune d'Ouiches (Indre), dans un oratoire faisant 
partie du château de M. de Bondy. Celles-là ne périront pas 
et onf \eê montre avec plaisir aux amis des arts. Enfin , on 
retrouve encore des peintures murales dans les églises de 
RônmîXtes , découvertes par M. de Beaufort, de la société 
des Antiquaires de l'Ouest , dans la crypte de Gargilesse, 
dtns l'église de rancienne commanderie de Malte de Plain- 
coaraoh, paroisse de Mérigni. C'est dans cette charmante 
église romane qu'on trouve un renard jouant du violon et 
faisant danser des poules pour les mieux croquer ensuite. 

La belle église de St-\Iarcel possède aussi au-dessus de la 
porte latérale et à l'intérieur de l'église une charmante 
peinture dont M. Charron , curé actuel, a dû publier la 
copie. Mais, de toutes ces peintures murales, je n'en con- 
nais aucune qui me paraisse anssi intéressante et ausn 
considérable que la fresque que je viens de découvrir dans 
iechœur romande l'église de Chalivoy-Milon. C'est, lAlessi^ors,' 
toute une révélation de la peinture murale dans nos contrées. 
Figurez-vous un pourtour de murailles de 30 mètres sur 
5 mètres de hauteur, sans y comprendre une voûte immense 
en anse de panier, entièrement couvert de fresques du 
desÈSitt le plus pur et le plus riche. La pose de trois vitraux 
amené le 21 février cette curieuse découverte. De concert 
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avec M. le curé, j'ai gratlé une partie des murailles reooo- 
verles d'abord d'un badigeon sur lequel on avait tracé en 
rouge des assises » sur une couche épaisse de plâtre jaune 
appliquée depuis 20 ans» Vendredi dernier , je suis retourné 
voir ces peintures que je crois de l'époque de la construction 
de relise, c'est-à-dire du XIP siècle, .J'avais espéré pou-, 
voir vous faire un rapport plus complet et vous donner 
une description des ubieaux ; mais malgré le zèle infa- 
tigable du curé, qui depuis huit jours s'occupe de ce 
grattage difficile , je n'ai pu saisir l'ensemble de la éom- 
position , parce que la plus grande partie est encore cou- 
verte de l'enduit. J'ai cru reconnaître cependant le mas- 
sacre des Innocents dans un des tableaux. Deux guerriers 
vêtus d'une colle de mailles et armés d'un glaive font un 
horrible carnage, et l'on voit à leurs pieds ces innocentes 
victimes dont l'Écriture dit : Vidi filios interemptarum. Plus 
loin , j'ai cru reconnaître un roi , peut-être Hérode ou un 
des rois mages , portant sur la tête une couronne entière- 
ment semblable à celle des rois qu'on trouve sous le por- 
tique de St-Savin, Plus loin encore et dans un autre tableau, 
un personnage d'un dessin pur et bien conservé, porte dans 
ses mains une espèce de flabelium ou éventail au bout d*un 
bâton. C'est peut-être un des suivants des rois mages. Le 
reste de ce tableau est encore couvert Dans le sanctuaire â 
droite, deux grands tableaux superposés renferment une 
foule de personnages nimbés pour la plupart , et j'en ai 
compté de 16 à 18 de grandeur naturelle comme ceux des 
autres tableaux. Dans le uUeau du bas , il y a un grand 
mouvement et j'ai remarqué deux personnages lenant élevées 
deux haches de forme antique. Je n'ai pu reconnaître en- 
core le sujet de celle immense composition. Tout ce que 
je puis dire, c'est que cette fresque est une des plus consi- 
dérables , des plus belles et des plus curieuses du Berry, et 
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qoe quelque dégradée qu'elle soit dans plusieurs, parties^ elle 
est digne de fixer Fattention des amis des arts. Le dessin est 
net et bardi, les costumes sont originaux, les draperies bien 
accusées. En voyant les cottes de mailles des soldats, on dirait 
une riche mosaïque. Je ne doute pas que la voûte , moins 
exposée à l'humidité , ne renferme une grande composition 
intacte et qui sera peut-être encore plus importante. Mais 
pour découvrir cette fresque dont quelques parties apparais- 
sent, il faudrait un vaste échafaudage solidement établi. La 
même opération serait à faire à la fresque de Charly , pour 
reprendre les parties détruites et faire des raccords avec 
soin. Malheureusement dans nos contrées, nous ne devons 
nullement compter sur le concours des admmistrations com- 
munales, qui, hélas ! se soucient peu de la conservation de 
semblables trésors^ Que peuvent alors faire de pauvres 
curés abandonnés à leurs seules ressources 7 Aussi , je ne 
doute pas que notre savant fondateur de la Société française 
d'archéologie, ne soil disposé à encourager par un vote qui 
sera apphudi, les efforts de deux prêtres dévoués, et qu'il 
ne fasse mettre II leur disposition un secours qui leur per- 
mettra d'achever une œuvre si heureusement commencée. 
Avant tout, il faut conserver et compléter les fresques de 
Charly ; et découvrir celles de Chalivoy-Milon. Le vote du 
Congrès obtiendra ce double but. 

En terminant, j'adjure le Congrès et les comités archéo- 
logiques du Berry d'exercer une surveillance active sur le 
badigeonnage des fresques. Déjà plusieurs ont disparu dans 
ces dernières années, et des plus intéressantes. Le temps n'est 
plus pourtant od il était permis de taxer de barbarie les 
œuvres du moyen-âge ; et un clergé mstruit et ami des arts 
doit empêcher II tout prix un semblable vandalisme. 

Nous voudrions pouvoir ajouter au travail à peu près 
complet de M. l'abbé Lenoir , les détails dans lesquels 
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M. l'abbé Voisin, curé de Doaadic, est entré sur ifnç iofinit^ 
de monuments du même genre, épars spécialement dans \^ 
département de l'Indre; nous regretterions vivement la 
lacune que présente sur ce point Ténumération qui pré: 
cède , s'il n'y avait lieu d'espérer que M. Voi^jn , quelqoç 
jour , mettra au net et livrera à l'impression les r^n^igpQ.- 
meuts nombreux et piquants qu'il a étç à i;nêmç de ffi- 
cueillir. 

La quatrième question appelait aussi l'iitteoition s|ir les 
bas reliefs sculptés et les vitraux peints exi^tAn^ daosf 1^3 
églises rurales du diocèse. Faute d'investigations su^saig^t^, 
ce côté du programme n'a pas été abordé. 

j. A-t'On exécuté pour le Berry un répertoire arché^lfi- 
gique et un répertoire des noms de Lie^x ? 

Al. Dumoulet fait connaître qu'il a composé , d'après les 
instructions du ministère de l'Instruction publique , un ré- 
pertoire archéologique pour le département du Cher , un 
répertoire topographique et un répertoire épigraphique. 

Aujourd'hui, ces trois travaux importants sont à peu près 
entièrement achevés. 

M. Berry ajoute que, d'après le même progmnime et Iç; 
mêmes instructions, il a ^voyé au ministère, en 1^859,, qn 
répertoire topographique et géographique ^ur le départe- 
ment du Cher, mais qne ce mémojre n'a pas été pul^Ué* 

6. Quelles sont les plus importantes tfécouvertes d* an- 
tiquités faites depuis dix ans dans les départements du 
Cher et de Nndre? 

M. Berry, après avoir mentionné la découverte des sub; 
structions gallo-romaines du palais du duc Jean , k laquelle 
prit une part si active M. Bourdaloue, cite la mosaïque 
trouvée en 1863 à Lunery, les sépultures de l'anci^ faif.- 
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bniff ililde Btéiét, M Mném ta ooriMÉ fliaffili âê ne9»if^ 
8wr*BftrtiiBcMt pvbIféÉ pir M^ Boyeri qni obt ctuié taal 
d'émm dêm k atbwAe nTtiiC tl liéot «ff énmteiit pMm 
n*» pi» dédliiÉé dt s'McAper. 

M. !• ppénllenl iih«r Uroil de«Mr ^ooltr è oëtie ^miÊé* 
rHlM é»Ét a«lN* déoMvet Mi : «olto lie ta villa Inaaiaiiw. 
fwt MportaofilqM éttii. ailiiéa h La TéMraiitf, prè» de »m* 
le-Roî , et celle du puits funéraire ée f fMNltaB. Loi ékçkt^ 
nMio»» p»M iyé ai avr c«s éém pokfts «i^aiBeHé dea réasMis 
înlitcaaima ^ al il il*aal qas j^ste d« r ad WMi ai i r e ta wtkê 
arAtetafifiic doMaalfaU^ preuve HM. guiwtaltai et Unr«l« 
îaalUmin» é» Dua^tf^ftoi ai da Prioicltai. 

IL TabU Voiaini aiyiitie ta décéiiMrle dan» ta BfeiNitf 
d'vM YiMft piMéteadae pêuvMe ^ ctHo de La YofraHe^ 
et sur laquelle jusqu'ici aftetaii debcilpltaii »'d M poMIér^ 

M. DesQoyers , directeur de renregistremenl et des do* 
Mipaav diiita anw» lA phia grtaé wéiû ce ipd féto éncire 
d» Qbâ iaaii de ioHy , e» natoa témp»^îfc Mv comiiii» 
ta»dUttr«flita^ahîilfty bagne» ^ arna»y fllBeate& y ^ti» ta» tavUtat* 
cxlMMiireal. de» dte^iobuM* 

M» IkMibeirîii» ds paix h U Gaerab»». aigMe ta» êkm- 
V4iles) d« débitai dta pMria» roMMW» q»! tfal tu; \àmt râ^* 
cMMeaa ài pitt. de dtaldM» de»^ bâiMiÉDt» dd' l?riMtaaf p»ta«iè 
de Patinges. < 

Jk rMèe», tn^ eartbe , h préaeocv dTÉir grand' i i tt iM^ r » de 
iMolea d»alaldciaes*ayaiift ta fladme otigivr enttaf Oimi(|pff 
el AsmMiaqfv da* oa Kcai at>pelé( ArrAagy.. 

(' Arrifé sur les lieux, nous y aTon&f dtaliagodi^àNél^ 
Rk. Movhal , nllé» à lap Mtoe «ajmflaiavcvttaqlleltai ibsc 
confondent pour la couleur, de nombreux fragmcoi» dor 
produits figulins. 

€«»nnidaina<eMienl'éifildnlMb àîfaniiea'ce» | 
xmklm qui. aai aoidaieiHi ealdeus pa al îh i atiqul^, 
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joiU-poeition , éuieat soumises à l'acUon da foor. C'éânnt 
des Isis sur leur siège natté ; c'étaient sartont des Véons 
anadyomèdes. Posée debout sur on socle MmispbériqQe , 
la déesse est représentée tenant d*one main le Mantdimi , 
undto que de Paatre elle relève sa cherelare. Ce spédmen , 
an sorplosy n'est pas rare dans nos masées, bien qu'an 
temps de saint Aogostin la possession de pareilles statuettes 
fût déclarée inconsidérée. » 

Dans le même lien , M. Roubet a encore découvert on 
fragment de scolptare en pierre • inachevée et comme sim- 
plement ébauchée. Ne peot-on pas supposer , ajoote-t-il , 
qo'Arrangy fut la résidence d'un mouleur, peut-être même 
d'un sculpteur qui travaillait sans doute à orner les Laraires 
et les Tablina des grandes villas dont on rencontre encore 
les traces sur les rives de TAubois? 

7. QuÊllei êont, d'après Us demière$ amitatatiem, le 
nombre^ la direction et le point de départ des aqmedmes qm 
conduisaient l*eau à Bourges sous ta domination romaine f 

MAh Dumoutet et Berry fournissent sur ce point intéres- 
sant d'utiles indications. M. Berry , notamment , mentionne 
les divers résultats constatés dans les bulletins de la Com- 
mission historique et dans une brochure publiée en 1852 
par BL Octave de Barrai. 

Le problème, d'ailleurs, avait été abordé au Congrès de 
1850 par MM. Maréchal, ingénieur, et de Girardot , dont 
on peut encore consulter avec beaucoup de fruit les con- 
sciencieux exposés. 

M. de Kersers lit sur le même sujet une note ainsi 
conçue : 

Aqmdmes.—l]n travail d'ensemble sur les aqueducs serait 
intéressant : M. Bourdalooe a , depuis longtemps, recueilli 
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d6S docaments sur celte question ; il prépare qd tratail 
complet, et dans ces circonstaoces , tonte tentative ver» le 
ménie but serait évidemment intempestive ; il n'y a donc 
opportunité qu'à rechercher et à noter les diverses décou* 
vertes qui se font chaque jour. A ce titre , nous devons 
faire figurer ici les constations suivantes : 

Au mois de juin 1867, les travaux de construction de la 
pyrotechnie ont découvert un aqueduc , composé de dtlles 
d'environ 0",18 à 0,"'20 d'épaisseur , et qui semblait faire 
suite ë la partie précédemment coupée à l'angle sud-ouest 
de la fonderie; la direction générale aboutissait vers le 
jardin de l'archevêché. Cet aqueduc , que nous n*avons pu 
relever personnellement, passait sous les bâtiments des ca- 
sernes qui occupent le côté nord de la pyrotechnie, à 2 ou 
3 mètres de profondeur, parallèlement et à quelques centaines 
de mètres au nord de l'aqueduc de Tr«slay« avec lequel H 
ne peut être confondu. 

Les déblais exécutés pour la construction des grands 
hangars en fer de l'arsenal, près de Pignoux, ont mis 
au jour , en décembre 1867 , un aqueduc construit en 
blocage de 0'",30 ii 0"',40 d'épaisseur de chaque côté et 
au-dessous. Il présente O'^.&S de largeur sur 0%80 à 0">,90 
de hauteur. Les parois et le fond sont revêtus d'un enduit 
déciment rouge, de 0"',006 d'épaisseur. Cet aqueduc suit 
les contours de la vallée , il passe près du domaine de 
M. Trottier , près de l'angle sud-est des hangars^ de telle 
sorte que la prolongation du côté est des hangars le ren- 
contre à 11" de cet angle, et celle du côté sud le rencontre 
à 15">. Le fond de l'aqueduc est ë peu près au niveau du 
socle des halles, soit à 1»,80 an-dçssons de U route impé- 
riale n"" 76, à Pignoux, dont la cote est de 137. 30; on 
peut donc lui assigner la cote approximative de 139. 10. 

Ces dimensions concordent avec celles d'un tronçon trouvé 



»8 CQMfiBkS ik^mtOÏM^iqW W PVAttCE. 

à fenesirday, et 1869. Il est |MbaMe que ce fioilt H en 
partie» d'oA même aqueduc ^\ amcnail à Roar^ee les 
etw de fa source d«i Grand-NéHgnr . shuée ceuMiuMe ite 
Sti4tefniiiki , à 8 kllomèlres «fiTtrei) par h rot» de 4M. 9, 
m qui doooe n«o pente do ^,i#, on peu plus de f/? 
milltmèlre par mètra M fa«t rappiMer q«e cet iqdediie 
UveUBaîl h valHt de T Yèrrr, mas cette hypothèse ne peut 
eft aucun cet être écartée pour les eaux tpednit d« Grand* 
Mérigny. 

M. MK , nHirc de HoolîiiMar-Yéf rc e| menibre do k» 
Seciélé des Aiiliq«airei dw Centre « ayant remarqaè sar le 
obeario d'kitirél coaiimuii dea Aix à Lonelr êêU^ Che» H 
UouliM, iHi Mtervalle do quei^oea mette» , oà le» déUais 
des fossés a« Uc« da doaiisr du toi caloairt , faurasssani 
Hino UH-re «i«stMe» et évidoaHwat npponé», i|t ouvrir sar 
qi p«#i iNM graiMàâe qol, VMnasaêo josqa'ài !K,&Q da 
profondeur , rencontra à ce niveau un lis de aahica caU 
oaifqs^, aiiatogiAsa k osimi qui maequeni le eaar» dvs riiièies 
dvi9 e^ pay^ C^tfc eouahe , pluî* i>aisae aa thaiwas eft 
r^ipoMatil e« a'aHMeNJssnot cfe ebacpio rèiâ» tto penfcétaa 
^Iritjin^ qtl'au pMsa9(^de9 eaux, eicei ai«i<uf coarrsidfoaft 
daos^ iifie MMib4a. ^mm «Q^tq a« unticni ((o« tufs cakaîrea ne* 
p#i|t 4ire qae le r^lieli i'w. tra«a'd Imhimmu 

^ Ul, ist i^viôire em ^ J^.âft anHleesoua da i* mfbmn da 
sol à U çoiM <k l<i3>< 30 ÇA 4 lap sçrviD àruac iènmèim sok 
do tO«ieli€ff v<i^ <^<^ ^ ^'^^ ^ l^t iMNlaiw dp lÀâi 80.^ 
soit des mir^fi» dns /Swiioô^a jiîHhami» (Aifcromikierai 
U Trii^dO' ^ u^e eolo dH» ift^sat) „ aiaisi q«i n*en^ pur 
anrivair \^ qnlidm Uraioasaot KOvalmrs toiar déttnuiueir lai 
destJBaiioA de ee* foaié , U! asuib néeeasaiae dai aécanaMao 
s» dffoelioa* par qoalqiias^soavlaBast Peut^^dlm alaU4f joiodha* 
ses eaux* è cciUfs dl» Graod^Nérifiiy de SlHte*BMiiiv paawr 
«liiiaiitor ^iMriqao aqaedfiç dfrBe u a;pe t ' 
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\ui près do ^oraainp ()|] O^ssqu , p?fi3urç ft",(i3 de l|ii^a ^ 
0^,58 de haut ; il est formé de deux murs en blocage. La 
^SSîÇ W?S^.S «a ^f W r?nÇ5 <l? pierres b«UtfiJ Qn ^B§prl)f U 
leiuent , sarmoutées d'ui| r^pj; de pjefr(|s pl^^ÇiQ. y^ç co^lpbft 
de ciment rou(;e refeL les ()aroi& ^ ('in^^ienr. Au fqpd ^ cet 
endujt repose s|ir le tuf même. 

Cet aqueduc aboutissait, à uu bassin air}0ur4*btti détruit^ 
de 4/v,20 de d^mètre^ revêtu de çiu^ent rQii|;c ç| couronné 
de larges dall.es. Près du bassip sont les fondatiqns d*u|ie 
villa ^*pn^aine , d'où sont ipéme sortis des fûts d^ colo^n^es 
cylii\driqtfes qpe nous a,yons vus et qui ont 0'",47 de ^la- 
nièlfe. 

Cet aquedi^ éta^it alimenté. |^qtijibj[f^ent par les çQyiçqçs^ 
de ^ury, situées à 3 kilomètres ^n §mon^ à la cote ^,e 1^3;. \. 
Il amenait leurs eaux ë une hauteur de 152. 0., çnyjrçn /^'" 
au-de«5us des cours de li( Tripaiide, près du Cassom 

8. Quelle, est l'époque affproximativjB dfi la construction 
de l'enceinte gallo-romaine dont on apercent encore les^ 
vestiges ? A quels monuments appartiennent les magnifiques 
débris sculptés qui y ont été découverts ? 

En iSk% I^. Tbioilet traita cette question au Congrès de 
Bourges ;^ M. Uoroagnési l'a exposée en 1868 avec la môme. 
comDj|lence ; s|^ conclurions ne s'éloignent pas sensib^- 
ment de celles de son devancier. Pour lui comme pour 
M. Tbioilet, ces travaux de fortification ont été exécutés à 
l'aide de matériaux empcufi^és à d'^ciçns édifices vers l'an 
300^ à ^0 de notre ère. 

M. Rijipag^ési a.(aitpli|s.: il. a mis sous les. yeiix^desmemr- 
bres de la réunion l^s dessins qu'il,a exécutés et qui répré- 
^tej^tles plus reyii|rquf^les pier,res sculptées découvertes 
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dans les fondations d'une seole des tonrs de la Tifle. Ces 
spécimens permettent d'apprécier la splendeur et l'impor- 
tance des monuments auxquels ils appartenaient. 

9. Faire connaître les inscriptions de toute nature récem- 
ment découvertes et qui n'ont pas été publiées, 

1 0. A't'On signalé dans le diocèse de Bourges des inscrip- 
tions chrétiennes des premiers siècles et des sarcophages 
paraissant avoir la mime origine? 

M. de Kersors présente sur ces deux questions des obser- 
vations étendues dont Toici la substance. 

Parmi les monumcnls épigraphiques récemment décou- 
verts à Bourges^ il y a lieu de signaler une stèle trouvée à 
S'^ySO de profondeur , sur remplacement de l'Oratoire. Elle 
a 0",60dc large sur O'.ÔS de hauteur et 0",S2 d'épaisseur. 
La face antérieure est ornée de deux pilastres à base, astra- 
gale et tailloirs rectangulaires , portant une bande eu archi- 
trade et reposant sur un slylobate. Dans cet encadrement on 
lit l'inscription suivante, disposée en neuf lignes. Dans les 
quatre premières, les lettres ont 25 millimètres de hauteur ; 
dans les cinq dernières ^ elles en ont trente. Voici maintenant 
le texte tel que nous avons pu le lire : 

D. M. Uarco ADViTINIO rRVENDO Mat'CUS PVDeiU ADVEN- 

TVS mies LïLGionis xxn (Trigesima), yipia victricis p/ce 
ridetis et patayikia romana patuës ^iissimo fiiio 

MENSIVM XI. 

Aux dieux mânes. A Marcus Advitinius , leur espérance , 
Marcus pudens adventus , soldat de la trentième légion . 
Ulpienne, victorieuse, pieuse et fidèle, et Patavinia Romana 
ses père et mère , à leur fils chéri âgé de onze mois. 

Cette stèle nous fournit le nom d'un légionnaire et de Sf 
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femme probaUemeot de notre pays, Elle ne saaraii • être 
aotérieare an règne de Trajan , sous lequel le nom d'Ulpk 
fut conféré à la trentième légion. 

Ce peill roonumenl funéraire donl nous devons la con- 
naissance à M. Leblanc, propriétaire de l'immeuble où il a 
été trouvé, avait été utilisé dans les fondations de l'ancienne 
église de Sl-Hippolyte. Il n'éuit plus d'ailleurs complet et 
nous serions tenté d'en rapprocher un fronton triangulaire 
représentant une télé d'enfant qui a été trouvé dans les 
premières (bailles et qui nous a été signalé par M. de Beau- 
repaire. 

A cette communication je dois joindre celle de quatre 
autres fragments qui ont été déjà présentés par MM. Albert 
des Méloizes et de Beaurepaire à la Société des Antiquaires 
du Centre. 

Ce sont des débris de sculpture et quelques lignes d'in- 
scription. Sculptures et inscription sont également incom- 
plètes. Nous croyons devoir y faire remarquer un personnage 
drapé, tenant d'une main le ciatbus et paraissant avoir de 
l'autre une tête de pavot , particularité remarquée déjà 
sur plusieurs stèles. Quant aux inscriptions , sans vouloir 
tenter la tâche ardue et peut-être impossible de leur resti- 
tution , il est permis d'affirmer que l'une d'elles, la plus 
longue , est d'origine chrétienne et parait, d'après la forme 
des lettres , appartenir à la fin du Vi* siècle. 

L'extrême rareté des monuments de ce genre dans notre 
pays recommande ce fragment à toute notre attention. 

Ces débris , aujourd'hui encastrés dans les murailles de 
l'éubtissement des sœurs de la charité au château ont été 
trouvés par M. Bourdatonc , dans les déblais exécutés aux 
environs. Près de là se voyaient des squelettes couchés entre 
deux rangs de pierres plates posées sur champ. A la hauteur 
de la tête, on avait placé un petit vase en terre rouge, 
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ti. tts inséripltbnt ités Hêlès ^xHiirliccà & Âittànet 
ëépatêei eà f/rahdt péhié au musée de Èàur^èi Hé Omt- 
elles pas , pour quelques-nHëi au ihôîàs , smcépiwfès dé 
iêmitAlei iàiér^fAdHoHsf 

M. dé* Beaforet^âire donné tectèré &tln tfâvail rëhitfi 
pkuknt^ M^crrptions d'Atlâfâ , cl faisant èôanattré tek 
éipftitatf^^s proposées par M. le èo^iséitlër Du fjôge. 

ft n (Stfrtftt iriufllG àé refenfr inr' b valeur (Tes sfèles ilécoij- 
fe^ies à" Aiféân à propos desquelles an bon juge, en parélAé 
ntotflre, M(. Pabbé Cothef, d^écHirâft (I ^ue èï lés vifles dil 
4 Nord possédaient un pareil trésor, elles bâtiraient un 
à palais pour f exposer à radmiVation pul^liq'ûe (4). » 

Malbeurieusement, toutes les difficultés que sdblève rin- 
féfpi'éfâtîon des iiiscriptlôiiis qui tés recoÛTrent sont foiii 
d*être aplanies, malgré le consciencieux travail que leur ont 
consacré ftVK. Mmouiet et Be^ry. 

Notl^ i^'tfrons- pas la préteniiott dé parcourir toutes ces 
éjtftal^hG^'àinéraires, mai^ n'oO's voudrions appeler spéciare-^ 
m^nt Tattetltiôn dxn Congrès sur trois d*enli*e elles. 

fia 1^ eët ahisi conçOc : Meô Alocioso, « Alàdosus^ dit 
fif. ttérry, e^t cet ei^iaîit dbnt Tcflt'g;îe distidctément traviiiliéé 
SI? détache en rdiief stii^ le foi^d du tableau' fouillé à la pfb- 
fbMear de 0*»;06. Sa main gauche supporté uii oi^au qu'il 
étcitts dé là marin dVoiic' en' lui présentent Tindex à bëcf- 
queter. » 

(1) Ntfbs' n*avOns pas besoin de dire cfue ia ville dé Bourges né 
s^rptrs renfile ft' céftCf învHdtfon' îndfMtK Le»' stèle^ attendent et 
allènéiiiiil kNinMftis eiicoH*' le' paMi« rêvé- fttvr efles pW* ledoètr ar-^ 
ohéologiw Nonaané. Au moiâs, elles onl été rt*c«eUlies dans le vesli* 
bule du musée, et si leur place ii*est guère honorable, leur conservation 
est assurée. Les pierres sculptées de Parchevêché ont été moins heu- 
reuses, etjusqu*ici toutes les déma relies faites pour leur procurer un 
abri quéletjh^ue M(M i^tééâ infi^uciueuscs. 
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c'est yMMg» parlMts é% eê petit êfr<* , M tmmnî oâ il a 
élé Mft âi la tendrene de ses pe^retitêi qnt le scolptetMr a 
foulu représenter , et il y » éms^ le Wp p r èefc em e pt ékf ce& 
amaieneole ik l'enfiiiioe et 49 h iiorl , que tieitt brosque- 
MHH t DMilie in termes , ufi êe* ces cfonfiiistes riM:hcfdiés 
|Mtifmilèreiimit|)arle8 pièicfBrpâiéiiA 

guÉif fettfeniw hsil. épilafHheB ciusierfteS S* àtg elribitt». 
JhMra.^ />vM iAmoniR - DuMaime et ifmaeentMm&. 
MenB ifmoamiict, 

lA BâM rafpete co«ii||lèfeillttif Plds|niMtoil de dè(lé 
épiftephade Taniholeisiei^ 

» BnpitayaUe PiiMOD ^ fMMtiipèi àv-t« pri^é Jindi de la vie 
ke la«tt' polit gaUeseimoff ? Son» àmw, eet eifcni sera utf 
asMunncna daM* les dofiietfre» de Prosvppincr ; mah* , &»\9 
la OMNSD» de ses paecnt» qu'il laisse do dontearewr re-^ 
grctft! » 

Geasettiîmeius si naftiMpeis^ iMBvent servir à »pliepier M 
stèle n° 10, ropréscnlant un homme âgé, au viaagei^ trîale , 
leHa«»l sar ses: bsatt tm enfbati jmitmt m>€9 um bande. 
iVL^ Bersy! y » sigiialé^ imo \11a911e reasemUafioe avec saiiil 
€lwiallHll)6v |)ii*(a»t» le (Christ , tooi er indiquant qu'il n'y» 
ay^ pai» lil^ ifk^ s'arrétea à* uiio sonIdaUe îndlcaiiMi as 
raison de la iête d'Apollon radiée , qni surnioiue la scène. 
RouEr nas«^ nous yi vccoiiaabNNMM encoreiiMrstèleid'enAillI , 
stw la«Hiii)i«r«VarHile aUi§iin6 tout&tla'/ois daiwiHi^ expreeeîft 
ti^eau leat Fcgreis aittersi dn« pôro et l'âgct teodre dv.ss 
victime, moctiQ ddiiSi ^àgo>do rii)senciflac& et de» jetm iX 

M. MABUSClRIk. 

Noui^;arniv(M«B.li. uae stôlc^ presque câlèhre et qai pHHè 

M. Bcrry l'a décrite ainsi dons, son Méinoufe .* <« te-dcdsoè 
a,,d;Ditiso(^(de Or'^iX) dia;JiAiileiir est deasioéft l'eilaieiktJiii- 
t corps et délicatement traitée d'un jeune lieoriiC qui ' 



U . OONGBËS ABCHÉOL06IQUE DB FRANGE. 

« de la main droite ane flûte antiqae à inivîUod , de la 
« gauche un objet carré comme pouvant être un tableau de 
« petite dimension ou un miroir. » 

Une observation plus attentive su^ère quelques rectifica- 
tions. Voici la plus importante : Tobjet que le jeune honmie 
tient à la main se termine par une partie élaipe et aplatie 
qui ne peut être prise pour le pavillon d'un instroment de 
musique. A son bout pointu en haut et évasé en bas , nous 
reconnaissons un style (antiquités romaines d'Adam 2,374). 
Quant k cet objet indéterminé, pris pour un tableau on un 
miroir, il est facile de voir à sa forme et à son rebord sail- 
lant, que c'est la tablette enduite de cire, dont les scribes se 
servaient pour écrire. Le personnage dont nous avons ('eflBgie 
n'est plus ce tnbieen ou joueur de flûte, comme on le croyait 
généralement , mais bien un scribe , avec les attributs 
distinctifs de sa profession, le style et la tablette. L'inscrip- 
tion peut se lire ainsi : Priscus Scriba , Ammamiensis ou 
Amnumumuis MilUarù. 

Les Romains avaient en eflet des affranchis qui écrivaient 
leurs lettres : Scriba amanu vel amanuensis. ( Suétone, César 
et Auguste , p. Ik et 67 ). Le préteur en avait également à 
sa suite pour transcrire les procès. (Gicéron, contre Verres, 
78, 7», 111). 

Quant à l'opinion qui a voulu voir dans ce Priscus un 
certain Priscus de Panium , envoyé par Théodose II , 
auprès d'Attila, elle peut séduire des esprits plus aven- 
tureux que réfléchis; mais elle se réfute d'elle-même. 

La troisième stèle, qui porte, dans les planches du travail 
de M. Berry, le n'' A, représente un personnage barbi>, dans 
un enfoncement, tenant dans les deux mains, au devant 
de lui, une étoffe frangée parle bas. 

Au-dessus de la tête du personnage on lit : DiU Manibus 
Mm, »il. Vestri. 
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Poar nous , l'éloffe est la mappa, oa semeltet qn^aax 
jeux do cirque le magistrat développait pour le signal des 
courses. 

Pour attester l'existence de cet usage les témo^oages 
abondent 

Suétone rapporte que lorsque Néron se produisit dans 
le cirque» un affranchi donna le signal en déployant la ser* 
Tiette du même lieu d'oà le donnait les magistrats. 

c Altquo liberto mmeme nuippam tmde magisiraim 
soient. » 

Martial a dirigé une de ses épigrammes contre on voleur 
nommé Bermogène qui avait enlevé la serviette du préteur. 

Cretatam pnrtor eum feliet miUere mapptm, 
Pnelori mappam surripit Hermogenes. 

Jnvénal mentionne la serviette comme signal des jeux 
mégaiésiens. Quintilien rapporte que les Carthaginois re* 
vendiquaient cet usage d'étendre la serviette comme ayant 
pris naissance chex eux* 

Enfin le commentateur Famabius résumait exactement 
l'état de la question en écrivant ces lignes : Candidam 
cretaiam (blanchie à la craie), tu signum circensium corn- 
mniendorumf prator qui plerumque ediior Utdontm missam 
i eelia suspendit. 

Notre eflBgie n'a pas besoin d'autre explication ; elle re- 
présente un personni^ ayant donné des jeux et figuré 
dans l'attitude caractéristique de Veditor ludontm, debout 
dans sa loge» étendant la mappa devant lui. 

Quant à l'inscription, elle doit être placée dans la bouche 
do défont et se lire* ainsi * Dt$ Manibut , Memoria SiUi 
Vestri. 
À la mémoire de votre SUius Vester dans le sens de Ves^ 

5 
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tricus Vesirinus, Nous préféroos d^ lieavc^op oeHe ferrion 
à ccllo de SUvestri » au ftoUU poor Silpestrû. 

Nous avons parcouru les stèles sur lesquelles notre •samei 
s*e8l porté. Nous d«v«DS maintenaDt Cerminer aotre revue 
en déclarant que nous ne jouons ici que le rôle de rap* 
porteur. L'honneur de oes recherches érndites et conacien- 
cieuses oà se ré?èle wie connaîasance profonde dea maagea 
anciens et de la latinité appartient entièremeat à noire 
savant oonfrère IL le ooiHMller Du Liège. » 

Qêêelt sawieuirs ae tiUtaeheni à Panciennt i€ote de 
Droit de Bmtrgesf 

M. le président Hiver , dans une brillante improvisation, 
esquisse à larges traits le caractère de renseignement 
d'Âlcial et de Duarcn. Tous deux répudièrent les erre- 
ments des glossateurs et inaugurèrent des méthodes plus 
rationoeiles qui se outiatinrent, aana grandes nadifications , 
jusqu'à la Révolution française. Le travail de M. Hiver, 
qui fera l'objet d'une publication séparée , a mis en relief 
la valeur personnelle de quelques-nna de ees granda pro* 
fessears auxquels pendant plusieurs années l'Université de 
Bourges dut sa prospérité et sa splendeur. 

Çaelie eu la valeur des vitraus de la cathédrale de 
Bourges de la fin du moyen-âge et de la Renaissance ? 

M. de Beaurepaire , après avoir fqentionné les travaux 
exécutés snr les vitraux du XIIP sièda de la cathédrale de 
Bourges par lesRR. PP. Martinet Cahier, appelle l'attention 
de la Société fraoçaiae sur la série irès-intéressaate aussi de 
vitraux de la Renaissance qui se développe dans les fenêtres 
des chapelles latérales, il signale tout particulièremeat trois 
vitraux qui lui semblent des types excellents des procédés et de 
l'art à cette époque : le vitrail de la chapelle des Tuilier , le 
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martyre de SC-Etienne et de St-Laorent , et le Yîtrail de 
Jacqnes-CcHu*. Le dernier /en nôsen de son origine et des 
soufenini qn'il rappelle , est digne d'une étnde parti- 
Cttlière. 

A cette occasion M. de Beaorepaire exprime le vœa de 
Yoir placer» dans la chapelle de Jaoqoes-€oear , lorsqu'elle 
sera resunrée , l'inscription que le chapitre de la cathé- 
drale avait insérée dans son nécrologe. 

Mgr l'archevêque a bien voulu reconnaître la légitimité 
de ce désir et annoncer que, lorsque le moment serait ?enn , 
fil prendrait les mesures nécessaires pour assurer, par la 
reproduction de celte inscription* la conservation d'un sou- 
venir également honorable pour l'argentier de Charles YII 
et poor le chapitre de la cathédrale. 

M. Domontet, à l'occasion des observations présentées 
par M. de Beaorepaire snr les vitraux de ia Renaissance , 
a revendiqué pour le XIII* siècle la supériorité dans l'art 
delà peinture sur verre. 

M. le curé de St-Marcel, revenant sur )e vitrail de Jacques- 
Cœur» a cru devoir assigner à la décoration profane qui 
encadre le sujet religieux, une signification symbolique. 

Exisie-t'il de$ tnauies en terre , de$ médailUms êijut» 
iement appréciés dé Ninit Dcit^en les considérer catnme 
des moules originomxf 

M. Albert Dea Meloizes , après avoir déposé snr le bureau 
toute une série de médaillons en pUltre obtenus à l'aide de 
monks en terre qui sont la propriété de M. Des Meloizes , 
conservateur des forêts , et de M. Loddet , inspecteur des 
forêts à Bourges 5 s'exprime h peu près en ces termes: 

La galerie de l'histoire du travail à l'Exposition univer- 
selle renfermait une collection des plus remarquables de 
portraits médaiUoos en terre coite de Jean-Baptisto Nioi , 
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et la présence , dans la vitrine qui les contenait , d'an 
nionle en cuivre , -~ le seul qui soit jusqu'ici connu ; — 
devait appeler d'une façon particulière l'attention des col- 
lectionneurs sur la question encore non résolue de saTOÎr 
en quelle matière furent faits les moules originaux. 

L'éminent directeur de l'Institut des provinces et de la 
Société française d'archéologie a pensé que dans ce centre 
de la France , patrie d'adoption de Nini, il y avait chance 
de rencontrer , dans les collections publiques ou particu- 
lières , quelque production du grand artiste , capable de 
jeter un certain jour sur cette question, et il nous a de- 
mandé des renseignements auxquels vous me permettrez 
de répondre quelques mots. J'ai été , depuis plusieurs 
années, à même d'étudier la question , ayant eu sous les 
yeux une assez grande quantité de magni6ques moules en 
terre culte portant la signature de Nini , et appartenant à 
deux colleclionnenrs de cette ville, tous les deux originaires 
de Blésois,oà, comme vous le savez, l'artiste italien vint 
s'établir au milieu du siècle dernier. 

Je ne m'étendrai pas. Messieurs, sur le mérite des œuvres 
de Nini : beaucoup d'entre vous les ont admirées à l'Expo- 
sition rétrospective, et vous connaissez tous les quelques 
exemplaires que possède notre musée, où j'oserais dire qu'ils 
n'occupent pas le rang qui leur appartient, si la difficulté de 
placer chaque objet suivant sa valeur n'était à peu près 
insurmontable , en raison des vices du local. 

J'ai déposé sur le bureau quelques exemplaires de ces 
médaillons. Vous y admirerez la grandeur du style , le sai- 
sissant modelé des figures , et une vigueur de touche qui 
n'exclut pas le soin apporté k tous les accessoires, aux 
étoffes, aux moindres détails. 

« Nul , dit M. Villers , dans sa savante étude des œuvras 
f de notre artiste , nul n'a su mieux interpréter la vie des 
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« chairs; la terre palpite dans la soie et les denteHes; elle 
« Ta se mODToir el agir; il est impossible de pousser plus 
a loin la Yérité du rendu ; les dieveux sont des cheveux , 
*> les cbaûrs de la chair» les étoffes du velours, du brocart, 

« des dentelles Nini semble avoir puisé 

« ses inspirations à deux sources fécondes : TAntique et 
• rÉI^^ance du XVIIP siècle (1)* » 

Il est étrange que l'œuvre de Nini n'ait été l'objet d'au- 
cune étode avant ces dernières années M. Yillers a , le 
premier , cherché à recueillir les souvenirs de la tradition 
locale et il a publié sur celte matière une monographie des 
plus intéressantes. Les auteurs qui ont écrit depuis sur 
le même sujet se sont contentés de reproduire sans dis- 
cunion les affirmations du savant directeur du musée de 
Blois 9 et il en résulte que l'opinion avancée par M. Villers, 
touchant la nature des moules de ces médaillons , menace 
de passer pour avérée, tandis qu'elle constitue , selon moi , 
une erreur , ainsi que j'espère , Messieurs» vous en cc«- 
vaincre. 

Le moules primitlb, suivant M. Yillers, étaient en enivre, 
et ce n'est qu'avec l'emploi de moules métalliques qu'il 
serait possible d'expliquer les finesses qui surprennent si 
prodigieusement dans ces médaillons (2). Les moules en 
terre de Cbaumont , qui existent encore aujourd'hui , ne 
seraient que des surmoulages. « 11 suffit pour s'en con- 
« vaincre, dit M. ViUers, de les rapprocher des médaillons 
ce qu'ils représentent. En effet, il se présente alors un 
« phénomène assez singulier et qu'on ne saurait admettre , 



(1) JêonrBapHête NinU Ses têrreê aitieâ, par A. Viilers, directeur 
do moBée de Blo» , membre de la Société des Sdences et des Lettres 
de Loir-et-Cber.— Blois, 486S, p. i6. 

(S) Page Jî, 
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« Tépreuve est •apérMore en finesse de deuils et en per- 
ce fcction de trafail an monle qai eel réputé fafoir fro- 
« duile (1). » 

(( Nous possédons , dit encore M. Vilien, un exemphire 
« do poruail de Franklin obtenu au moyen d'un moule 
c en terre , et la différence de ce portrait avec le^ autres 
■ est des plus choquantes. Un ancien potier de Cbaornont, 
a d'accord en cela arec la tradition du pays, nous a ra- 
te conté que les ouvriers de la poterie a*amusaient le di- 
(i manche à bire des moules et à en tirer des épreuves 
« pour leurs amis (2). • 

£n pareille matière , je pense , ftlessieurs , qu'il est 
prudent de se défier de la tradition locale , dès lors sur- 
tout qu'elle est démentie par le plus simple raisonnettient 
Sans parler, en effet , du pins ou moins de créance que 
méritent les souvenirs de l'ancien poiier dont il s'agit et 
qui donnait ces renseignements en 1862, c'e8t«à«dire 76 ans 
après la mprt de Nini (3), comment ne pas être frappé de 
leur invraisemblance? Comment supposer qu'un artiste soi- 
gneux de sa réputation ait pu tolérer de la part de ses 
ouvriers une contreiaçon de ses œuvres ?€omment Nini eut- 
il pu laisser répandre sons ses yeux dans le public des mé- 
daillons portant sa signature et provenant de surmoulages î 
Une telle allégation n'est vraiment pas discutable^ Je pourrais 
ajouter que les ouvriers» s'ils avaient voulu fabriquer des 
moules pour leur amusemem^ se seraient sans doute servi 
de plâtre de préférence à la terre prépaiée avec ce soin 
minutieux dont le procédé est perdu , et d'une terre qui 
devait être cuite, ce qui augmentait encore les frais. Mais, 

(i) Page 2U 
(2) Page 3S. 
(8) Hm\ est mort à Chatiroont le 2 mai 1786. 



XIXV* WMION 5 SÉàHCISa tEROSS A BOUBGES. 71 

poisqM TaMertion do M. Villen Umd à ae réfMiidra, car 
elfe a él6 reprodsiu par M. Augiiate Demmio dans son 
Guide de VaaMtwr de fiAenecê et pm^eelaines (i)« je voas 
denande la permiBakni d'inalaier et, laissant de côté les 
raisons de simple bon sens, de Youa soaoMttre on antre 
argument qni me parait sans réplique. 

Si f comme le dit rancîen potier de Ghamnent , les oa- 
? riers de Nini s'amusaient le dimanche à faire des moules 
pour en tirer des épreuves destinées à leurs amis, ils ne 
poufaient faire ces moules que sur les médaillons en terre 
cuite produits par leur makre. Or, Messieurs, vous n'Ignorei 
pas que la terre éprouve à la cuisson un certatu retrait , et 
vous sentex immédiatement que si les moules en terre qui 
existent aujourd'hui proviennent de la fraude dea ouvriers , 
leurs dimensions doivent être fUm petites que les médaillons 
dont ils auraient reçu l'empreinte. Bh bien, Messieurs, c'est 
ce qui n'esl paa : les moules en terre cuite sont seiisi-* 
Uement plm gnmda que ka médaillons, dont ila ne diSèrent 
d'aiileors abaolument que par leurs dimenaiona. Ceux-ci 
paraissant avoir perdu à b cuisson environ 9 V« ^^ l^tir 
vcriume , oe qui est le retrait moyen des terres cuites. 

Il y a là, suivant moi. Messieurs, une preuve irréfi^gaUe 
que les moules eà terre cuite, dont j'ai eu la collection sous 
les yeux , sont l'œuvre originale de Jean^fiaptiate Ninî. 

M» Villers nous dit que ces moules sont inférieurs en 
finesse de détails et en perfection de travail aux médaillons 
qui en seraient rempreinte^ Je ne puis admettre cette as- 
sertion , et je ne saurais mieux faire p(mr.vous convaincre 
que de vous prier de juger par vos propres yeux^ Je dois h 
l'obligeance de M. Cauaséi habile statoaûre de cette ville, qui 
a bien voulu diriger ce travail , de pouvoir vous soumettre 

II) r édiUoD, p. Slà, 
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quelques empretDies en pUlre coloré obteoues sor les moiileB 
en terre qni m'ont été confiés par leurs propriétaires. Vous 
pouvez constater » Messieurs , que ces empreintes ne sont 
pas inférieures à celles produites par Nini lui-même. Il faut, 
d'ailleurs, remarquer que la terre préparée par Nini avec des 
procédés dont il a gardé le secret se prêtait mieux que le 
plâtre à reproduire toutes les finesses du moule, a il ne faut 
pas non plus oublier que le retrait oocasionné par la cuisson 
fait encore ressortir la délicatesse des détails. 

Le directeur du musée de Blois est encore dans Terreur 
lorsqu'il voit un aiigument en faveur de son opinion dans ce 
fait qu'il existe plusieurs moules en terre portant la même 
empreinte. Nini faisait ses maquettes en cire. On remarque 
dans la précieuse collection de M. de Griège, de Paris, un 
médaillon en cire que M. Villers pense (i), et je suis de son 
sentiment , avoir été destiné à servir de maquette. Il est, 
en eflel , diSBcile de supposer , et c'est l'avis des hommes 
du métier que j'ai consultés, que l'artiste ait pu obtenir 
avec une autre matière, les finesses prodigieuses qui sur* 
prennent tous ceux qui examinent les moules et leurs em- 
preintes. Eh bien. Messieurs, n'est-il pas naturel de supposer 
que Nini s'est servi de la maquette une fois obtenue pour 
couler plusieurs moules identiques dans le donble but de 
foire face aux exigences d'un tirage plus ou moms consi- 
dérable et de parer aux acddenis qui pouvaient le priver 
de la matrice au milieu même de ce tirage? 

Sans doute, il a existé des moules métalliques et nous 
en avons vu un à l'Exposition universelle ; mais je ne pois 
voir là qu'une exception, qu'un ofajelde curiosité. M. Demmin 
nous apprend (2) que M. le docteur Gnérard, à Paris, 

(1) Page ià. 

(S) Guidé de l'amateur de fmences et poreelaintê. S* editioD, ^ S7S. 
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possède de Niai on médailloii de grand modvle qsi est en 
cuivre repoasBé et 8^;iiè. Son bts-relief esl oeioi de Leray , 
ifitendaiit des invalides, propriéuire des manvfactims de 
verres et de poteries dont Nini fitt régisseor général • G'eit, 
a dit M. Denunin , an exemplaire très-prédenx et pent-étre 
« unique, i Je range dans la même catégorie le moule en 
enivre du portrait de Franklin. 

Je ferai remarquer que Nini a reproduit le imste du grand 
américain sous tontes les formes et dans toutes les dimen- 
sions » et M. YiHers nous dit (1) que des quantités si con- 
sidérables en forent expédiées à Boston, que les paysans, qui 
exagèrent tout, prétendent qu'on en disait des chargements 
de bateaux» Il ne serait donc pas surprenant que parmi les 
moules de ce porurait qu*on retrouve aujourd'hui il en 
existât qui fussent fatigués par un kmg tirage. Ge doit être 
un de ceux-là qui est entre les mains de M. ViUera et 
dont l'empreinte en plâtre lui a paru ofrir une disparate 
si choquante avec les anciennes empreintes en terre cuile. 

En résumé, Messieu», je n'ai aucun doute que les moules 
originaux de Nini « ceux-là mêmes dont il fit usage ) furent 
en terre cuite , et je m'estimerais heureux d'avoir pu faire 
passer cette conviction dans vos esprits. 

A'^t^il emisti en Berry (U$ établiuemmtts eérami^ê (U 
fueUfue impoTUmte ? 

M. Houbet donne lecture d'une note à bquelie nous em« 
prunions les passages suivants : 

• Il y a quelques annéfs, c'était précisément à cette époque 
oà bi possessioii, plus encore que l'étude des produits céra- 
miqueSy était devenue une mode, un engouement» une fièvrol 
époque que La Bruyère eût peut-être encore durement qna- 

. (i) Psge 8 , en note. 
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h6é% 4'm99mé€ ; époqaa eiiOo «a le noiiiflre citmii» (c'esi 
aimi qu'au grand siècle on dénominail raiU<|aaire) eAl vu 
le sonuMil imt le paopièM • Vil ii'eAl ya dépoier dans 
sou sêer&rmm » «i ?ieox lléweri, mm vieux ÂctÊÉH, un plat 
au blanc hîieux , au bien profond , une aiguière a? ec ce 
rouge d'eeillet enprunté à la BoUande. 

« Un jour donc , un touriati dèainléreaBé noue eenfia 
(}tt'il exiitait entre les maîM d*Mi babitaul du Murvand une 
pièoe de lilenoe de Nevers qui , à plus d'un ikre « devait 
piquer neUre curiesicé pour loul ce qui ert du bil de nos 
cbroniqoee loealesi Cette eèraoûque , mo disrit-'on» portait 
le nom d'un anoien ouré de la pereicise d'Aprensont. M- 
siteux de savoir à quoi nous en tenir « nous écrivîmes à 
l'beureux morvandeau « pour lui demander la description 
la plus complète de son trésor. Mais b l'avance » nous osâmes 
lui dire que le personnage auquel le vase était dédié devait 
Are Alienne Blayet, un digne curé d'Apremont « qui noua 
a ff vêlé toute son individualité au oioven des. noiee margi- 
nales dont il a illustré les pages de ses registres pmeissiaux. 

I^ réponse nous arriva biemdt : notre orgueil ne nous 
avait psîm trompé; la céramique exilée au paya dn Morvand 
ofirait , d'un c6té, l'image du saint qui le premier reçut la 
lapidaire couronne du martyre (i), et de l'autre représentait 
une maison teintée de manganèse et entourée de verdures. 
C'éuit Vkttel presbytéral I C'est ainsi que messire Slîenne 
Blayet, doyen d'Aprenunt» prieur d'Omery«lel^Gaux , et 
sieur des Cbamps-Blancs, avait coutunae de désigner ce 
qu'anjonrd'bni nous appelons négiigensment fai emre* 

Co charitable pasteur , qui ne bissa pis de quoi acquitter 
ses funéndllas^ était de Neveti et ila du greffier de la ma'- 
réchaussée; nous pouvions donc bardiment clamer parmi 

(i) Lofndei me eorontmt ( Médaille de St-BtimM de BottrgOB ). 
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les prodniu niTcrnais ta cénniqve qui refléuU son nom 
et dont BOUS avions la description sons les yeux. 

Aujoord'bni , cboss rare parmi les interprèles des re- 
liqœs dn leoips» noos sommes bcureux de oonfeswr po^ 
bliqnement notre errear: 

Ce n'étaîl pas on tkvtn. 

U y a quelques semaines , sar les limites de cette iKmne 
paroisse d'Apremont, nons visitions le clifttean de Neuvy^le^ 
Barrais» dont àas seigneurs, on pea iMrtaillenrs , ont pris 
plsAû dans nos annales berriclionBes. Et, dans l'encetnie 
même dn noUe castel anjonrd'liui désert, nens déceovrms 
les vestiges d'vne ancienne bimqne de poterie , peiK-ètre 
même une fabrique de fiiience! La tradition en était d^ 
eiboie du sonvcnir local 

Nous consnltftmes les anciens registres de la paroisse, 
et nous vîmes apparaître tonte une généalogie d'ouvriers 
faillenciers , de tourneurs , de maîtres manufaclurisrs, de 
peintres en faïences, d'artistes euGn aujourd'hui parfaitement 
ignorés, et auxquels un seigneur de Neuvy » un bel esprit 
du XVIIP siècle avait dit un joor : 

GolUvei a?ec soin les règles de voire art, 
A rimmortalil^ vous aures quelque sa^ (à). 

H y a donc eu ^ Neuvy une fabrique de prodoits céra* 
miques dont nul céramographe n'a encore parlé. 

Cette manufacture avait été érigée par Pierre de Frasnay , 
qui était baron ^e Neuvy en 1725. Klle eut ses jours de 
lotte et de gloire, ses artistes et ses paicuillau». Sa pros- 
périté subsista tant qu'elle fut sous la protection de son 
fondateur, qiii était alors trésorier général de France au 
pays dn Bourbonnais 

(i) u Mercure, août I7S5, 
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Les prodoitB s'en éeoolaieat par la rivière de l'ÂlKer • 
dont les eaax baigueni les dépendances du diâleaiL 

Noas n'af ODS pas ici à étodier leur valeor sous le rap- 
port de Tari de la tonalité» de la décoration et dn tour 
de main. 

Nous nous bornerons seulement à dire qoe cette récente 
déconverte noos apprend denx choses : d'abord » comment 
il vint à la pensée de Pierre de Frasnay de faire ce fomeux 
poème , sur la faïence , qn'il fit publier dans le Meratre de 
Tannée 1735; et enfin» comme qooi, bien des pièces de céra- 
mique qoi se trouvent classées conune de provenance niver- 
naise^ peuvent fort bien sortir de la fabrique de Neuvy-le- 
BantHS. 

An nombre de ces dernières noos rangerons le vase de 
fiilence dont nous avons parlé en commençant 

Le didactique baron de Nenvy, qui disait aux artistes qu'il 
dirigeait : 

• • • • de figures légères 

EmbeilisBei rémail , tracei-y des bei^gères , 

0es grotesques plaisants, d'agréables festons, 

Des danses, des armoiries, des jeui et des chansons, 

avait sans doute voulu confier à Fémail un peu de ce bel 
esprit qu'il dérobait an Mercure, quand il faisait écrire sur 
le vase qa'il offrait à son voisin et ami Etienne Blayet , 
curé d'Apremont, l'inscription que voici : 

A BTIBNNB BLAGCBT 

CUBE D'Af BBMBNT 

1756 

Après la mort de Pierre de Frasnay ,.la baronnie. pasi^.en 
d'autres mains, et l'exploitation de la fabrifiue fat aban- 
donnée. 
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Et » eet argile si propre i la faïence qu'on trouvait en 
abondance an territoire de Nenvy, et* qui , sous le souffle des 
arts, devait se changer en or , ne fut plus désormais destinée 
qu'à la fobrication des tuiles et des briques : tant et si bien 
que le ik prairial an II , sur la réquisition du district de 
Sancoins , la commune de Nenvy délivrait patriotiquemeni 
20,000 de grosses briques pour la confection des fours établis 
dans la ci-devant église de la Canonnière. C'était la dénomi- 
nation (nouveau style) qui avait été substituée, au nom de 
St-Germain-sur-l'Aubois. 

Ce qui nous apprend au moins qu'antérieurement à la 
ville de Bourges , le canton de la Guerche avait aussi le 
terrible privil^e de produire VuUima raiio regttm. 

A-r-o» observé les traces des aneienties eMractians de 
minerai en Berry , de manière à pawmr émettre une 
opinion sur le mode de lUmportanee des exploitations f 

M. de Kersers expose que M. Gallichet ^ dont les études 
spéciales sont justement appréciées, est arrivé aux conclusions 
suivantes : 

^- 9 Les Gaulois n'exerçaient pas l'industrie de la fabri« 
«( cation du fer dans des lieux fixes : ils se transportaient 
• pour cela è proximité du combustible et leur industrie 
« était nomade. 

% c( Les forges dont ils faisaient usage étaient à bras, 
« sans le secours d'aucune force motrice étrangère. 

3. « Ils ne connaissaient pas l'emploi des fondants. » 

Ces aperçus sont confirmés par une lettre de H. de Saint- 
Pbal adressée à M. le comte de Choulot et qui se termine 
ainsi : 

c On peut conclure de ce que l'on voit que les anciens 
déplaçaient leurs petites usines à mesure que les minerais 
s'épuisaient autour d'eux; qu'ils se plaçaient toujours dans 
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la ferôt OÙ ils trouvaleat réonis et le minerai à tniler el le 
bois nécessaire ^ ropAation ; qa'ils ne craignaiettt pas de 
faire quelques frais pour l'exploiuiîon des ndnerais , car on 
rencontre lenrs (ravanx par des galeries souterraines de iO 
à 12 mètres de profimdeur. La présence dans ces galeries 
des menas proate qoe les anciens ne traitaient qne les 
minerais ou aM>rceaot plue on moins gros. Bt , en effet , 
Icar mode de traitement dans de petits foyers ne oom- 
portaii pas remploi des menus. 

(( Il est en outre à penser qu'à cette époque b prix du 
for était trèa-élevé ; car, d'un c6té, le minerai utilisable était 
rare , puisqu'on n'extrayait des puits que les gros morceaux 
qui n'y sont guère que pour 10 V«9 ^ d'un autre côté 
on était loin de retirer de ces morceaux ainsi choisis tonte 
leur richesse » puisque les scories laissées à la surface du 
sol , et que Ton rencontre encore partout « en ont encore 
conservé 50 <"/• . a 

M. Guindollet, instituteur , signale » à peu de distance du 
château de iMeiUant, appartenant à M. le duc de Blortemart, 
des traces d'anciennes foires à bras d'origine gauloise , mais 
j|ui ont dû plus lard être utilisées par les Romains , ainsi 
jque le démontre le caractère de certains débris de con- 
.atructions qui paraissent en avoir autrefois fait partie. 

Avant de se séparer, la Société française a émis différents 
vfiBux. Nous croyons devoir consigner ici les suivants : 

La Société émet pour la troisième fois le vœu : 
t Que les pierres sculptées de l'archevêché puissent être 
« placées sous un abri quelconque de nature à les préserver 
« tout à la fois des intempéries de Tair et des injures des 



«i Que l'hôld Cujas reçoive une destmaiion plus en 
rapport avec les souvenirs scîeiUiflques qu'il rappelle. 
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« Qne le eoweBl àeè ABnwmïnàm^ fondé ptr une rdaf 
« de rraiioe»q« fttl use sainle, eoii préserwé de la destroc* 
c lioD qui le i 



Se Grandeqr Moaseignetir fArchevdqae a hk cewMltrt 
à VmxaùoB de ce irobiènie vqm qo'Elle était disposée à 
faire tous ses efforts pour arriver au but que se préposait le 
Geogrès, et qu'BHe MnrisBait l'espoir qu'on nonoment 
auquel se rattachait le ps écl e o » souvenir de saisie Jeattue 
de TiMsserait oooserré à la viHe de Bourges et au diocèse 
tomentlte. 

Celle asflurauoe a été acoueilKe avec une vive et légitime 



Aprts anpeir adressé k Mgr de La Tour d'Auvergne les 
reoMfi^menls pour sa grneieuse bespitalité qne le Congrès 
avait reçue dans le palais archiépiscopal , M. de Caumont a 
aliéné, au nom de la Société française d^archéologie , une 
sonsie de 300 fr. pour des fouilles archéeiofiqueB , et a 
preneacék eMlare de ta réoniett. 

Le Seerétaire^énérai » 

E. ttl BOBUXAUD DE BBAURBPAfBE , 

Après la communication de cet intéressant compte-rendu 
des séances générales tenues à Bourges, des remerctmenis 
ont été votés à M. de Beaurepaire ; le Congrès a repris en- 
suite Fordre des travaux indiqués pour h séance d*ouvertnre. 

•1., le deetenr Cettois, qui a examiné attentdirement les 
monumenm de CarcaswMuie, critique les travaux et reeuu- 
rations qu'on y a faits. 

Le trône épiscopal de la caihédrale Si-Mtchel, dit-il, n'a 
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pas de siège. On l'a coaromé d'an dais on baldaquin » et 
Tautel n'en a pas. C'est comme si le ministre d'État était 
conronné, et que l'Empereur ne le fût pas. 

Les lois de l'esthétique chrétienne ont été partout mécon- 
nues ou violées. L'orateur blâme tout ici ; h pdntnre seule 
lui paraît asses convenir à l'édifiée» non encore sans quel- 
ques restrictions. 

Quant à St-Naiaire , ancienne cathédrale dans la cité , des 
parties ont été entièrement renouvelées. L'architecte a in- 
terverti l'ordre • h situation des autels. On a enlevé Tautel 
majeur de la place qu'il occupait Cet autd • du XIY* siècle, 
est Bi gisant hors de l'église. On ferait bien de le recueillir , 
de le placer dans le musée. Les autels des chapelles ont été 
agrandis » altérés dans leur forme primitive. Les tabernacles 
ne ressemblent à rien , si ce n'est à des niches ou toits de 
vils petits animaux. 

Dans la chapelle de Radulfe ^ l'autel est planté contre le 
mur ; le retable obstrue une partie » qui a probaUement 
servi de réserve au Saint-Sacrement La crypte est un trou 
où l'on va se promener ; elle devrait servir de sépulture aux 
évèques présents et futurs. 

Les galmes supérieures sont garnies de balustrades sans 
doute ajourées; il est probable qu'il y avait-là des meur* 
trières , des mâchicoulis. On perd volontairement une travée 
entière. L'église n'est pas déjà si longue, et la travée du fond 
est occupée indoement par l'orgue, qui trouverait parfoite- 
ment sa place ailleurs. 

M. le docteur Gattois parle ensuite de St-Gimer, qu'il 
trouve au-dessous de toute médiocrité. Des voûtes basses , 
étouffant l'assisunce, des bas-côtés trapus» écrasés, sans 
proportion , enfin le clocher... Est-ce on clocher? non, c'est 
on pigeonnier. El cela occupe l'emplaceDient de la barbaeaHe 
qu'il fallait bien plutôt reconstruire , car c'était une partie 
essentielle des fortifications. 
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L'oratear avoue , en finissant , qu*il a été très -peu chari- 
table ; mais l'archéologie n*a rien à faire avec la charité: elle 
ne doit que justice (1). 

M. Parker , d'Oiford , profite de la réunion pour recom- 
mander l'étude du synchronisme des styles. Il deviendrait , 
en effet , facile de savoir quelle contrée a été en avant des 
autres pour l'architeclurc ^ si l'on avait la date certaine des 
différentes constructions , et si ce travail avait été fait en 
France, aussi sérieusement qu'en Angleterre ; mais il est moins 
avancé, ce qui tient surtout à ce que les renseignements écrits 
y sont plus rares. M. Parker croit cependant que , dans 
chaque province , on pourrait parvenir à bien connaître la 
date des monuments principaux. 

Pour lui , quoique ce soit contraire à l'opinion en faveur , 
il pense qu'à la fin du XII* siècle l'Angleterre d'alors^ c'est- 
à-dire l'Angleterre avec ses provinces continentales ^ était en 
avant de l'Ile-de-France , et quant à la province de la Nor- 
mandie , il n'ignore pas que , après la conquête par les 
Normands , les évéques et les abbés de cette contrée firent 
d'immenses constructions et étaient en avant des Anglo- 
Saxons; mais il pense que , plus tard , il s'établit un contre- 
courant et* que plusieurs évéques anglais élevèrent des con- 
structions en France qui se distinguèrent par leur style 
avaticé. 

Il termine en exprimant son estime et sa sympathie pour 

la France et la Société française d'archéologie. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire^ 

Jaffos. 

(1) M. le D' CattAit se propoie de rendre compte lui-même de tout 
les meUft d*attaqae qu*U a eipoiét à GarcaMonne contre les restau- 
ratkms des principaux monaments de cette ville, dans le Bulletin mo* 
mtmintal, 

6 
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PREMIÈRE SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

if-'. . !■ 

Présidebce de M. le vicomie m JotLtAc, InspeeleiirHllTWoiinaire île 

la Sociéié Trançaise d*archéologie. 

Siègent au bureau : MM. de CaUmont, de Bonnefby,' 
J. de VernéilK^ marquis </è CastélnàuU, Gaugaïn, 

M. Jaffus remplit les fonctions de secrélaire. 

Lés' séances dû CongrèsT archéologique se sont succédé 
régOlièrénàent (^udaât les trois jours consacrés à Carcas- 
sonne. 

M. le comte de Sàmbucy-Luzençon donne lecture d'un mé- 
moire sur trois nouvelles cavernes du Larzac par lui fouillées 
à plusieurs reprises et reconnues comme des AaMâM' cel- 
tiques. Une d'elles offre surtout ceci de remarquable que , 
dans des couches alternatives de terre et de charbon , 
constatées parfaitement intactes et inviolées , se trouvaient 
des spécimens de tous les âges de l'industrie humaine : po- 
teries primitives , plus ou moins ornées ; poteries gauloises , 
gallo-romaines ; poteries romaines très-fines et irès-artiste- 
ment travaillées; instruments en silex, polis et non polis; 
des types nouveaux, du verre , des amulettes, et , à côté de 
tout cela, un poignard en fer, etc., etc. 

La conclusion que tire M. de Sambucy, c'est que la pré- 
sence de tous ces objetSt (en dépit de la diversité apparente 
de leurs dates relatives), leur réunion dans des terrains 
non remaniés, sembleraient faites pour ébranler quelque 
peu la croyance à des distioctfons trop absohies d'âges et 
d'époques, ainsi qu'àf ceHe d'une taciennelé par trop i^ 
culée ; il finit en répétant le mot de Montaigne : Que 
saii^jet 
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héhoibe db m. db sambucy-luzençon. 

Messieurs , 

C'est encore du Larzac et de ses cavernes qae je voudrais 
avdîr Thonneur de vous entretenir cette année. 

Il est vrai que nous nous trouvons ici légèrcmenr en de- 
hors des circonscriptions locales ; mais , nous avons pensé 
qu'un sujet se rattachant à l'histoire de notre pauvre huma- 
nité, et semblabt apporter des documents nouveaux , ou peu 
connus, ou pas assez médités sur cette histoire, pouvait être 
de tous les lieux et de tous les temps , et, par suite, j'ai 
osé espérer que le Congrès siégeant à Carcassonne, celte cité 
un des centres les mieux dotés de notre midi , voudrait bien, 
à son tour , m'écouter avec quelque indulgence. 

Le Sargel est une montagne située dans la vallée du 
Cernon, non loin de la grand'route de St-Âffrique à 
Milhau, entre les deux villages de St-Rome et de St- 
Georges-de-Luzençon. 

Bastion détaché du Larzac , sorte de cône tronqué , et , 
quoique calcaire , çà et là revêtu d'épanchements basaltiques 
qui percent à travers la roche , il s'élève Aèrement au-dessus 
des plateaux environnants: son altitude est de plus de 
800 mètres , à partir du niveau de la mer. Du haut de cet 
observatoire , l'œil embrasse un large horizon , enceinte 
continue de sommets lointains, de iS à 20 lieues de rayon » 
et festonnée : an levant , par le Mont-Respérou et les Ce- 
venues; — au nord, par la chaîne d'Aubrac et les cratères 
de Laguiolle ; — au couchant , par les croupes arrondies du 
Levézou , avec les sombres silhouettes de la tour de Seijre- 
brune et du château de Gozon ; — au midi , enfin , par les 
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pîcs do Monialet dont les dentelures vont se confondre avec 
celles de la Montagne-Noire. 

Tout à l'entoar de la base, tantôt s'étendent de frais 
vallons , tantôt serpentent des goi^es resserrées. 

Je ne sais trop, Messieurs, si nos ancêtres les Celtes com- 
prirent la beauté du site, et s'ils se laissèrent attirer par 
cet imposant panorama. .. ; quoique j'aie bien quelques rai- 
sons de croire qu'ils n'étaient d'ordinaire ni indifférents aux 
grands spectacles de la nature, ni étrangers aui sentimenu 
• qu'ils excitent : témoins ces monuments mégalithiques, con- 
stamment si bien placés dans des lieux d'un si profond et 
d'un si puissant caractère. 

Toujours est-il que des traces nombreuses du passage ou 
plutôt du séjour prolongé d'une tribu celtique , nous ont 
apparu de la manière la moins contestable , et ne nous per- 
mettent plus de douter d'une élection de domicile^ sur les 
flancs du Sargel, par les hommes des anciens jours. 

Mais faudrait-il supposer que, satisfaits de la beauté des 
points de vue , ces hommes aient indistinctement habité tel 
ou tel versant de la montagne 7 Non, assurément : mieux 
avisés et ne dédaignant , en aucune façon, les avantages d'un 
confortable relatif, ils savaient comparer et choisir. Dans les 
profondeurs de la corniche rocheuse qui couronne le pour- 
tour du sommet , s'enfoncent plusieurs cavernes , toutes aux 
abords aussi engageants que pittoresques ; toutes cependant 
ne convinrent pas également: — celle-ci magnifiquement 
enchâssée dans de vieilles forêts , mais s'ouvrant à toutes les 
bises du septentrion , restait condamnée à une ombre éter- 
nelle ; ils n'en voulurent point ; — celle-là présentait son 
élégant vestibule aux approches faciles , mais trop facilement 
aussi elle donnait prise aux pluies et aux bourrasques du 
couchant ; ils la délaissèrent. 
Restaient trois jolies grottes , franchement exposées au 
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soleil da midi , à l'entrée inondée de lumière et de chaleor ; 
ils Toulurent bien, cette fois» de cette demeure pour eux, 
et tout aussitôt ils s'en emparèrent. 

C'est de ces trois cavités que j'aurai l'honneur de vous 
dire quelques mots , dans un exposé aussi court que pos- 
sible. 

Elles étaient depuis longtemps connues, dans le pays , par 
les chasseurs et les bergers; mais l'an passé seulement, et 
pour la première fois, de concert avec M. Antoine du Bourg, 
nous les avons fouillées, vérifiées et constatées comme ha- 
bitais celtiques ; plus profondément explorées encore cet au- 
tomne , avec l'assistance de nos savants amis et confrères , 
MM. Victor d'Âdhémar et Louis de Malafosse^ elles nous 
fournissent une trop bonne occasion de payer notre tribut, 
et faire ainsi hommage à notre chère Société d'observations 
collectives touchant cette grande question de Vkomme-pré^ 
historique. 

La première caverne qui s'offre à droite , eu débou- 
chant du levant, frappe tout d'abord par l'étrangeté de 
son aspect On dirait un de ces vieux temples de Bal- 
beck au milieu de débris accumulés ; et rien n'y manque , 
pas même l'énorme monolithe formant architraTe an-dessus 
du parvis. 

A cette subite impression viennent se joindre l'idée et 
l'apparence d'un système de fortifications plus moderne, 
c'est-à-dire: d'un côté, une longue et étroite meurtrière 
surveillant l'avenue la moins protégée ^ et de l'autre ^ en 
contre-bas et en face, une manière de moucharabis, formé 
par des blocs de rochers se servant d'appui mutuel et sous 
lesquels un homme peut se glisser ; évidemment, c'était là 
jadis le seul point donnant accès dans la grotte. 

Une semblable disposition des lieux , et que je ne croirais 
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pas d'ailleurs artificielle, devait natarellement attirer et fixer 
l'attention des chercheurs de gftes sûrs et commodes. Aussi , 
les Tieux Celtes ne manquèrent-ils point de s'établir dans 
celui-ci. De nombreux tessons de ces poteries dites primi- 
tives, è base quartzo-granuleusey et de l'argile plus ou moins 
brûlée, confirment l'hypothèse. 

A ces débris de l'industrie humaine, dans les derniers re- 
coins de la grotte se trouvaient mêlés des ossements et des 
dents de renne ; d'antres os, d'une provenance non déter- 
minée et d'un fort volume y étaient associés. 

Voilà donc ici le Celte en compagnie du renne. Disons 
cependant une chose : c'est que le toal se trouvait confondu 
dans une terre meuble^ friable, peu profonde et sans croûte 
stalagmitique au-dessus. Le sol , par conséquent , a pu être 
plus d'une fois et très-facilement remanié ; la cavité étant, 
du reste , assez accessible , peu prolongée et bien éclairée 
dans toutes ses parties. 

La seconde caverne , en suivant toujours à gauche vers le 
couchant, se présente comme une ouverture plus haute que 
large; mais, une fois engagés dans cet étroit vestibule, on 
se trouve entre deux étages : l'un s'élevant vers la droite , 
l'autre s'abaissant vers la gauche pour s'enfoncer dans des 
recoins obscurs. Explorés tous les deux, ils nous donnèrent 
bientôt des poteries primitives , et, simultanément avec elles, 
un fond, ou culot, d'amphore romaine. 

Quant aux débris d'animaux , il est à remarquer que les 
restes de renne abondaient et se trouvaient mêlés à ceux 
d'un autre animal, à l'aurochs , si je ne me trompe. — Une 
corne de ce dernier et plusieurs manches ou poignées en 
. bois de renne (nettement travaillés), forment les principaux 
spécimens de la faune dç ce réduit;^ ^ de Ijindiiatrie, «inou 
du goût artistique, deshompeçqui l'habitèrent 
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L-exigoit^ . des manches ou poigi|^ées en, qa^^oi^ , ^insi 
que la petitesse des empreipi^ d^. doigta sur Jjosj^^erîes 
celtiques» en qou3 remettait eu in/êq»oire.ç|$rtfdoa;;Xf Aminés 

.. touchant les rapports, des races grîmitiv^ avcic la. race fin- 
noise. oi| laponaaise, téipoigoaient ici àfi |f (;l;iétiT.f^.tai^|j9,de8 

f pceaiiex:^ occapants. 

U ne f^us reste plus qu'à YÎsiter la trpisiôine cavité , sur 

;, le prolongeiQent du même parcoure, à \^ J^aaji^ d^fji^ifne& 
fochers» et celle-ci assurément oi'est pa^ la moiqsi iméres- 

.santé. 

..I Qu'on veuille bien se représenter un igiçapd couloir très- 
.ppolpngé et allant se perdre .dans, une^o^t^^çqri^^ .foipplète; 
sa direction est en droite ligne, sa, pen^. sensibjejpepf in- 
fliipée » et tout le long de la voûtf^ (laus sa partie |a plus 
élevéç, apparaît une dépression , une, sorte. fi'arête en creux , 
d'une r^ularité étonnante et que l'qn, serait ,tei^t|§ d^ pr^flre 
pour le moule d'un immense serpent Commeat^ cxj^liyuer 
c^ phénomène 7 Peiit<pélre les gaz e^ a'^cbyipantH dans le 
principe, par cette partie supérieure de la paroi rocl^euse , 
mal. solidifiée encore on ^ l'état de fluidité pl)teo8% ont-ils 
creusé cette concavité 7 

. Lorsqu'on arrive au point où le jour cess^ •. on s^ tcpuve 
eu face d'un pilier colossal, lequel sépare .va^jd^h^^|i)#rie. 
. Celle qui $e pr^nte directement devant vf^vs t^i t^rdoipas à 
s'élever en une coupole, dont up 'éclaii;age<ir€ii$[^qft«))|is8e 
entrevoir à peine l« point. colmioant ; -t^. l'aptre,, k ^Ji9t^d 
oblique, forme une salle surbaissée pvi^ns: )étf)|^ue,«i^ais 

• beaucoup plus r^uUère» el à laq«ell^ 4HH^,trfivien^rons 
bientôt. 

. At l'issue d^ )a f^remière., le sol ,pf:^pant,pi^(^,j)ep)(^d^t plus 
en plus rapide, se continue en un boyau étroit , très^ifi^o- 

Jiec, O) avec de petites. Mlle». d^4i?taiicafWw4i^9nc^ Des 
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creux, des aspérités très-fortes, arrondies parfois et lustrées 
par le frottement de Fhomme primitif , an puits même d*one 
profondeur insondée y retardent la marche et gênent les re- 
cherches. Cependant , en regardant bien , il devient assex 
facile de reconnaître dans tout le développement de la ca* 
veme^ à partir de la grande coupole, c'est-à-dire sur uo 
parcours de plus de 50 mètres, une longue , large et épaisse 
couche de charbon ^ trace évidente d'anciens foyers, n faut 
ajouter que cette grande couche noirâtre se montre , dans 
ses tranches les plus épaisses^ subdivisée en un grand nombre 
d'autres plus on moins minces, séparées entre elles par de 
l'argile on du sable, et attestant toute la virginité d'un ter- 
rain non remanié, en même temps qu'une série d'habitations 
successives, par le fait de l'homme. 

Or, c'est dans ce même gisement, au milieu de ces étages 
inviolés de terre et de charbon, sans aucune règle, sans 
aucun ordre de superposition, qu'ont été découverts les ob- 
jets suivants: 

!• Une hachette en quartzite, polie et d'une forme élé- 
gante; 

2* Une lame en silex pyromaque, pièce des plus remar- 
quables par sa ténuité et le fini du travail ; 

3* Une sorte d'amulette percée d'un trou^ en matière 
verdâtre ( peut-être en saussarite ) ; 

k"" Un morceau de porphyre rouge, de forme triangulaire, 
à demi poli et appointé avec soin è l'un de ses angles, et, 
par cette même pointe, ayant pu servir à forer , comme un 
vilebrequin, l'amulette susnommée ; 

S^" Un fragment de coquille violacée , moule de la Médi- 
terranée; 

6* Une plaque d'ardoise ou de grès , aiguisée sur tons ses 
bords; 

T"" Une pointe de flèche ébréchée, en silex, et grossière* 
ment taillée.'; 
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S"* Un poignard en fer et à denz pointes ; 

Enfin 9 et sans les détailler ici , une quantité considérable 
de poteries celtiques et gauloises » rouges , jaunes ou noires, 
avec des anses de toutes les formes , des dessins variés , et 
quelques-unes munies de trous pour les suspendre au-dessus 
du foyer. 

Dans cette grotte, point de vestiges du renne; seulement, 
de loin en loin , quelques gros ossements enfouis , dont un 
fragment de c6te attribuée, par M. Eugène Trutat , à l'ours 
des cavernes. Cependant d'activés recherches, poursuivies 
Jusqu'aux dernières traces du gisement, ne m'ont point 
permis de retrouver d'autres vestiges de ce grand carnassier. 

Revenons maintenant à la salle laissée à gauche et termi- 
nons par cette dernière. 

Ici la scène change, et nous voilà en pleine civilisation 
romaine ; mais ce serait, paraft-il, de la civilisation funéraire. 
Des fragments de petites urnes lacrymatoires en verre , des 
débris très-brisés de poterie d'une finesse de pâte, d'une dé- 
licatesse d'ornementations et de dessins rappelant les plus 
beaux temps de l'art ou de l'industrie céramique à Rome ; 
un bracelet, presqun entier, de la même matière; enfin, des 
éclats sans nombre de ces fioles, sans doute destinées à 
contenir des parfums et des aromates : tout semble indiquer 
ici un cimetière de l'époque gallo-romaine , un véritable 
Ustrimtm. 

A l'appui de cette opinion, faisons remarquer la différence 
bien caractérisée qui se trouve entre les matières charbon- 
neuses des deux compartiments de cette même caverne : — 
dans le premier, ces matières ont un aspect terreux , une 
contexture sèche et friable; c'est souvent du cl^^rbon de 
bois tout pur ; •— dans le second, elles sont plus noires , plus 
compactes et plus homogènes. — De plus, on voit que les 
poteries qui s'y trouvent mêlées et présentant encore un 
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brillanl vernis , n*ODt jamais senri pour des usager domes- 
tiques , et qu'elles ont dû être brisées , toutes, neuves et sur 
place, pour une cérémonie funèbre ou religieuse. 

Citous aussi un fond de coupe portant la mai*que de fa- 
brique, le sjgiiium du potier; nous avons cru y lire ces 
mots : OFI • GÂTI , — à moins que de plus habiles ne 
sachent y lire autre chose. 

En résumé, cette dernière caverne (et ne Toublions pas , 
dans ses CQUches les plus intactes ) nous donne un peu de 
tout: de la pierre, depuis le silex éclaté jusqu'à la hache 
polie des quartzites , délicatement travaillés ; — du fer ; — 
des poteries en masse, depuis les échantillons les plus pri- 
mitifs jusqu'aux spécimens de Tart le plus avancé. 

£t y chose étrange encore , dans la grotte celtique , la 
couche charbonneuse se présente toute nue et sans aucune 
croûte stalagmitique , tandis que dans la grotte romaine 
(celle relativement la plus récente) cette même couche se 
trouve, presque partout, recouverte de concrélions calcaires 
des plus dures , énigme ajoutée à tant d'autres. 

En finissant, permettez-moi, Messieurs, la familiarité d'un 
certain abandon , pour vous dire combien grande fut notre 
joie lorsque^ sur ce plateau désert, au milieu de ces aioches 
abandonnées, pénétrant dans leu^s soiubres iréduitSc et les 
interrogeant pour la première fois depuis des milUers d'an- 
nées, nous vîmes apparaître comme l'aube des temps histo- 
riques ! Avec quel intérêt ému , à la lueur de ups torches , 
nous suivions de nos yeux, nous touchions de iios mains ces 
civilisations diverses: ici superposées, là opQfondues. pêle- 
mêle! 

Mais bientôt nous recueillant pour couclure, nous tentions 
de formuler un jugement sur toutes ces choses. *--: Oh ! alora. 
Messieurs, à la vue de tant de vestiges du .passé, demeurés 
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eo place, et cependant mêlés, juxtaposés, enfouis dans le 
.même gisement^ en dépit de la variété apparente de leurs 
dates relatives^ ^ alors le doute se refaisait dans notre es- 
prit ; certaines assertions de la science ne nous paraissaient 
plus aussi concluantes ; et» nous nous tenions en garde contre 
des distinctions trop absolues d*^e$ on d*époques, coqtre 
des anciennetés trop reculées. 

i\l. F. Caries de Carbonnières, membre du Congrès, pré- 
sente, au nom de M. Grellet-Balguerie, juge i Lavaur, 
divers objets de l'âge de bronze , trouvés dernièrement e9tre 
Graulhet et Briatexte (Tarn). Malheureusement des fouilles 
u*ont pu être faites en temps utile à cet endroit , par suite 
de la méfiance des ouvriers qui les avaient, découverts. 
Croyant être sur la trace d'un trésor et redoutant d'en être 
frustrés , ils ont refusé de faire connaître l'endroit d'où pro- 
venaient ces objets. Ils n'y ont consenti que depuis quelques 
jours^ et EkL Grellet-Balguerie va explorer cette localité ,^vec 
M. Caries de Carbonnières. 

Ces objets consistent : 

i"" En deux anneaux de bronze servant à Tornement des 
habits ou d'un harnachement ; 

2"" En deux culots de même métal ornés de stries assez 
fines, évidés à l'intérieur, avec deux trous carrés pour re- 
cevoir le clou qui devait les fixer à un manche ; le fond 
pointu se termine en tête de clou. On peut supposer que 
c'était la garniture du bout du bâton d'une hache ; 

3** En deux autres objets faisant sans doute partie d'une 
bride de cheval ; 

U'' En trois haches de diverses dimensions, couvertes 
d'une magnifique patine et qui ont cela de remarquable 
qu'elles ne ressemblent en rien à apcune de celles qui ont 
été découvertes jusqu'ici. Elles sont beaucoup plus larges et 
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n'ont point vers remmanchement cet anneaa qui serTaii 
d'ordinaire à les y rattacher par une corde pour les mieux 
assujettir. Aussi M. Caries de Garbonnières pense qu'elles 
ne devaient pas être destinées à recevoir un manche re- 
courbé, mais peut-être un simple mancheron droit, et qu'on 
les maniait sans doute comme le simple tailloir à briques 
des environs de Toulouse. 

11 croit devoir ajouter aussi que cette découverte paraît 
avoir une certaine importance, en ce qu'on n'avait jamais 
trouvé jusqu'ici de pareils objets dans cette région, et que le 
Vivarais et l'Auvergne sont les points les plus rapprochés où 
l'on en avait déjà découvert. 

Ensuite que, suivant le rapport des ouvriers, la quantité 
de ces objets est vraiment considérable y surtout en ce qui 
concerne le culot ci-dessus décrit , et que l'on y trouve aussi 
des morceaux de bronze fondu dont M. Caries de Garbon- 
nières présente des échantillons. Ceci donnerait lieu de croire 
qu'il y avait en cet endroit une fonderie d'outils, et que dès 
lors , si le sol n'a pas été . (rop bouleversé , il pourra être 
fait encore des découvertes intéressantes. 

Une page de dessins représentant ces divers objets est 
offerte par M. Grellet-Balguerie au Congrès archéologique. 

IVl. Parker, d*Oxford , qui avait exposé dans la salle plu- 
sieurs centaines de photographies des monuments de Rome, 
où depuis quelques années il passe l'hiver , a pris la 
parole pour expliquer ces beaux dessins. 

Il serait difficile de reproduire tous les détails précieux 
donnés oralement par le savant explorateur de la ville éter- 
nelle. Nous dirons seulement que Ton a pu comprendre par 
cette communication combien il reste à faire encore sur le 
sol de la capitale de l'ancien monde, et combien M. Parker 
mérite d'être encouragé. Une société s'est formée sous ses 
fiuspices pour faire exécuter des fouilles ; elle a produit d'im- 
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portaDts travaux, et déjà les Congrès ioteroationaux d*Anîers 
et de Bonn ont félicité M. Parker de son dévouement et de 
ses résultats. 

Après cette communication , M. Gustave de Glausades'ei- 
prime aii^i : 

Je voudrais ajouter aux détails pleins d'intérêt donnés par 
M. Parker, que tous les objets découverts par la société 
anglaise profiteront spécialement à Rome pour l'avantage de 
l'étude de tous. Ainsi, les fragments du plan de Rome an- 
tique, gravés sur des tables de marbre blanc et dont on nous 
a montré le dessin , ne pourront pas être exportés et iront 
prendre place à côté des autres fragments du même plan 
qui ornent i*escaiier du musée du Capitule. Cet exemple 
permet d'apprécier encore mieux le zèle désintéressé de la 
Société britannique, qui cherche à reconstituer l'ancienne 
Rome par l'étude de ses ruines invisibles et nous prouve 
combien elle a droit à toutes nos sympathies. 

A ce sujet, il m'est difficile de ne pas vous rappeler que 
la législation pontificale en matière de découvertes archéo- 
logiques uc ressemble en rien, et cela devait être , à ce qui 
est établi ailleurs. A Rome, on se préoccupe avant (ont de 
l'œuvre d'art à conserver au profit de l'État , c'est-à-dire du 
public , et non pas seulement du partage à faire entre l'in- 
venteur du trésor et le propriétaire du sol où il était enfoui. 
Une série d'édits pontificaux publiés surtout depuis le réta- 
blissement du pape Pie VU, forme un code irès-précis pour 
faciliter l'exécution et la surveillance des fouilles et pour 
sauvegarder les intérêts légitimes des propriétaires et des 
inventeurs , tout en réservant à l'État la faculté d'acquérir 
les œuvres dignes de figurer dans ses musées. C'est grâce à 
cette législation protectrice que Rome a vu et voit encore 
ses trésors s'accroître sans cesse. On doit l'apprécier princi- 
palement aujourd'hui où, par suite des circonstances nou< 
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Telles dans lesquelles se trouve placée la majeure partie de 
ritaiie, ses plus belles collections particulières et ses plus 
riches bibliothèques lui sont enlevées et vont jusqu'au-delà 
de FAtlantique pour offrir les délassements de Tesprit au 
mercantilisme américain. 

Ces édits sur les fouilles et les découvertes, pour ne citer 
qu'une seule de leurs dispositions, permettent à l'inventeur 
d'un objet précieux qui ne se trouverait qu'en partie dans 
sa propriété, de fouiller dans la propriété voisine pour l'en 
extraire en son entier , afin d'éviter par là de regrettables 
mutilations. On a cité plus d'une fois comme exemple une 
statue, célèbre par ses souvenirs historiques et par son exé- 
cution^ qui était enfouie dans le sol sous un mur mitoyen , 
de sorte que la tète et les pieds de la statue se trouvaient 
dans des propriétés différentes. La prévoyance de la législa- 
tion pontificale permit d'en faire l'ornement d'une collection 
romaine. 

La communication si intéressante de M. Parker expose , 
pour ceux qui n'en ont point été les témoins à Rome , un 
fait de la plus haute importance : c'est que jamais les dé- 
couvertes archéologiques n'avaient été exécutées avec tant 
de zèle et de succès que de nos jours. On nous a cité les 
généreux efforts d'une Société britannique, mais bien que 
nous eussions à profiter de son exemple, il ne faut pas croire 
que la France reste indifférente et que l'Angleterre agit seule 
à côté du gouvernement pontifical. Rappelons-nous que la 
France est devenue depuis peu d'années propriétaire d'une 
partie du mont Palatin sur lequel s'élevèrent le palais des 
Césars et les plus beaux monuments de l'ancienne Rome. 
Notre nation aura mérité Thonneur d'avoir fait connaître au 
monde savant, par l'exploration des ruines conservées dans 
les entrailles du mont, la topographie exacte de ce lieu où 
les monuments se pressèrent en plus grand nombre. 
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On voua a parlé des fouilles d^Ostie qui comnieDceot à 
rendre à la lumière un nouveau Pompé! , des merveilleux 
blocs de marbre venus des 6>irtrées les plus lointaines, 
amoncelés sur les bords du Tibre et que Rome expirante 
n'eut pas le temps d'utiliser. C'est avec plaisir que j'ai en- 
tendu citer à cette occasion le nom du commandeur Tisconti, 
commissaire des antiquités pontificales, à qui revient la 
haute direction des fouilles. Maî^ le principal honneur de ces 
découvertes, qui seront la gloire d'un règne, est dû surtout 
au haut patronage dont elles sont favorisée^r. Il permettra 
d'inscrire dans l'histoire le nom de Pie IX à côté de celui 
des souverains-pontifes qui ont le plus favorisé les progrès 
de Tarchéologie et le culte des beaux-arts. 

M. Carouy président de la Société de Béziers , lit le mé- 
moire suivant sur l'origine des langues romanes. 



MÉJMOIBE DE M. CAROU. 

La question que propose le Congrès et que je ne m'atten- 
dais pas à traiter ici et dans ce moment, est une des plus 
curieuses et des plus intéressantes de 1» philologie historique. 
Elle exigerait plus d'études que je n'en ai faites et plus de 
développements que je ne puis en donner; aussi devrez-vous 
accepter avec beaucoup de réserve et beaucoup d'indulgence 
ce que j'aurai^à vous en dire. 

Un mot d'abord sur l'origine et les sources des langues 
romanes. 

L'opinion commune est qu'elles dérivent toutes du latin , 
dont elles ne seraient qu'une dégénérescence ou une trans- 
formation. 
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Cette hypothèse me paraît ÎDadmisuble. Elle suppose deux 
impossibilités : la substitution absolue et générale du latin 
aux idiomes nationaux de la Gaule et sa transformation, 
vers le YlIP siècle , pour devenir simultanément en France , 
en Espagne , en Italie et dans les provinces roumaines du 
Danube , les langues que .vous savez avec leurs nombreux 
dialectes. 

Le premier de ces phénomènes ne pourrait s'expliquer 
que par la violence ou par Tinfluence naturelle que les 
langues conquérantes exercent à la longue snr les langues 
vaincues. 

Pour étouffer des nationalités réfractaires , on a vu de 
notre temps des gouvernements chercher à imposer leur 
langue aux vaincus. Une tentative de ce genre fut faite, je 
crois, dans les Pays-Bas vers 1830, et plus récemment par 
les Russes en Pologne. L'histoire n'impute au gouvernement 
romain aucune mesure de ce genre; elle n'était ni dans leur 
politique, ni dans leurs habitudes, ni dans leurs intérêts. 
Bien au contraire , l'un de leurs moyens d'assimilation les 
plus efiQcaces était de laisser aux peuples les plus assujettis 
leurs usages , leurs mœurs , leurs institutions locales et 
surtout leur langue; car sur ce point la confusion était d'un 
bien plus grand effet que l'unité pour prévenir la formation 
d'un esprit public et maintenir l'extrême morcellement des 
races, qui fut l'une des bases les plus sûres de leur domi- 
nation. 

Quant à l'influence naturelle des langues officielles sur les 
idiomes populaires, même lorsqu'elles sont favorisées par 
une grande et belle littérature , il est facile de l'apprécier par 
ce qui se passe sous nos yeux. 

Trois des principales langues de l'Europe se trouvent, 
sous ce rapport , dans la même situation que la langue la- 
tine : l'anglo-saxon on normand , relativement au gaêlic et 
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an {pHoîs ; le français, relaliTemeol aa proTeoçal , an cdto- 
breton, an basqoe et à Tallemand de la rire gauche du 
Rhin ; Pespagnol oo casiSlan, relativement au catalan et an 
basqne. 

On pourrait ajouter ralleroand lui-méroe, rdatlTement 
aux idiomes slaTes enclaTés dans son domaine politique. 

Ces langues possèdent, pour absorber les langues dissi- 
dentes, des moyens d'action bien autrement puissants que le 
latin : la diffusion de renseignement y qui les fait pénétrer 
dans les couches les plus profondes de la société ; la liberté 
générale de locomotion, qui multiplie à Pinfini Toccasion de 
les apprendre et de les parler ; l'égalité civile, qui impose 
à tous ceux qui veulent se rendre aptes à remplir une fonc- 
tion ou un emploi public , pour si humble qu'il soit, la né- 
cessité de savoir tout au moins la langue oflBcieile. 

Or , nous ne voyons pas que ces redoutables concurrents 
aient nulle part fait disparaître les plus humbles patois. 

Il en fut et dut en être certainement ainsi sous les 
Romains, comme Tatteste d'ailleurs la persistance du basque, 
du celto-breton et de l'allemand » qui , soumis à la même 
influence, auraient dû, vu l'exiguité de leur territoire, offrir 
moins de résistance que les autres langues on dialectes de la 
Gaule et qui sont tous pleins de vie. 

Dans les autres parties de l'Empire, la longue domination 
de Rome a*t-elle empêché le grec de conserver son domaine, 
le copte et le berbère de représenter encore de nos jours les 
vieilles langues de l'Afrique septentriogale, d'où le latin a 
au contraire disparu sans laisser d'autres traces que quelques 
inscriptions lapidaires ? 

Admis que le latin était devenu la langue générale de la 
Gaule, sa transformation pour devenir le français, le pro- 
, vençal, l'espagnol, l'italien et le roumain, avec tontes leurs 
variétés, présenterait un spectacle bien plus extraordinaire. 

7 
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Les syntap^es diOèrea^ eo des points essentiels; ce a'sst ni 
la diAbk construction gripiinsMcale, ni le mftoie génie, ni 
IfS mjSip^ prpçéd^ pour b composition des ipots. 

Le lexique ne présente pas des différences moins pro- 
fopdes , t^tOt par (a raciiie ^es qio(s, uotôt p^u* leur forme, 
tantôt par luie nuance irès-xpsrqnée 49qs }e sçM 

Uq illustre pbilologM^ allemand, qui fait un^ étude pro- 
fqndç des l|in|fues romane^» Vr Frédéric Die^^ dans nnç listo 
qui eçt loin d*être complètiç, ue compte pas o^oias de i,4Q0 
qiQti qo^ Je iaijn apr§it ab^^ndoun^ daus son éfolution, el 
paripi les plpis wuels» c^mqie ceux qvi exprioienl rjkabiu- 
tion, |ç Tétem^t, les auiiqaux domestiques, les membres du 
corps huniaiq et la guerri;, qui éiait pour iiinsi dire la pro- 
fession dç nos «lieux (1j. 

(i) M. F. Dies mentioniie copime aban4onné8 dans cet ordre 
d'idées les mots suivants : bellum^ pratium^ çertamen, elades^ aeies^ 
agmen^ cohors^ castra, thorax, anctVe, elypeus, parma, pelta, vm6o, 
cassii, galeOf en$is, euspiâ, pugio, tica^ jaculum, pilttm, venatmlum^ 
Vf m, vê»iNMm, mUtê, tiro , tqwi, vetês, li»a ealo. 

Il 9Nrait pu ^jlHlter : J^aoer^'iiia, turmm, nia, maBiputuêf MUta, 
rat4|Ni/(a, «Hes» mcmùit afx, oppidum* 

Ces idéçs spyit exprlmèi» ((ans les laogues romanes avec les varia- 
tlons de forme que produit leur genre particulier, par: Guerre^ 
armée, bataille, défaite, déroute, bataillon, troupe, bande, âompagnie, 
escadron, combat, bouclier^ cuirasse, haubert, casque , heaume, épée , 
lance, Jauelot, muraille, rempart, fort, château, tour, oesoaikr^ or» 
cher, hommes tTarmes, fantassin* 

De €|BS Toc^ttles , quelq«es-uns ont leurs similaires dans le latin ; 
murus, arma, castellum, turris, scutum ; mais il f«ut obserrer qu'ils 
existaient également dans ie celtique et ril)érleii. 

Il est impossible qu*uD« race aussi guerrière que les Gaulois n*alt 
pas eu dans sa langue des mots pour exprimer toutes les idén mlli- 
taires. Elle n'eut besoin, ù eet égard, de rieo emprunter aux RoqMikii^ 
Les mpts relevés par M, K. Die a n*ont jamais dô èlre acceptés par les 
langues romanes. 
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Pour comble de «ogulariié, cet abandon se serait ac- 
compli de ia même manière, dans le même temps et comme : 
par une convention tacite, non-seolement dans tontes les 
parties de ia Gaule, mais en Espagne, en Portugal» en Italie 
et jusque dans la Roumanie , qui n'avait à cette épocîue 
aucune communication avec r£urope occidentale. 

N'est-il pas plus vraisemblable que ces l,/iOO mots n'ont 
jamais existé dans nos langues ni avant, ni pendant , ni ; 
après la domination romaine. 

On croit éviter les objections et les difficultés que sou- 
lève l'hypothèse de l'origine latine, en faisant dériver les 
langues romanes non do latin classique de Gicéron et de 
Virgile , mais d'un latin populaire que l'on présume ou dé- 
duit , faute de spécimens, de certains mots ou de certaines 
formes employés par les plus anciens auteurs, ou signalés par 
les élymologistes latins comme tombés en désuétude et que 
l'on retrouve fldèiement conservés dans les langues romanes. 

Ce latin populaire aurait été importé et répandu dans les 
Gaules par les armées et les colonies romaines généralement 
recrutées dans le menu peuple. Mais ilexplique bien moins 
que le latin classique l'origine des langues romanes, parce 
que son action fut nécessairement plus restreinte. 

En fait, il n*y a eu qu*un très-petit nombre de colonies 
romaines dans les Gaules, et elles étaient presque toutes 
concentrées dans la Gaule-Narbonnaise. Narbonne , Béziers, 
Arles, Orange, Fréjus, Aix, peut-être Vienne, Valence, 
Mimes, Apt, Carpentras, Riez et, sur la frontière, Lyon. 
A partir de César , non-senlement Rome ne colonisa plus , 
mais l'Italie commença à se dépeupler et aurait eu besoin 
d'étrtf colonisée elle-même (1). 

(i) Il ett fort douteux que Vienne, Valence , Nîmes, Apt, Carpen- 
tras , Rief aient reçu des colons romains. Ces villes ne figurent ni 
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Suffil-il de quelques colonies éparses dans un vaste terri- 
toire déjà peuplé pour en changer la langue? Éfidemment 
non. 

Les colonies grecques de la Provence et de t*Italie mérl- 
dionale, que Ton appelait la Grande-Grèce, y étaient plus 
nombreuses , plus anciennes, plus importantes que les colo- 
nies romaines, et cependant le grec n'y devînt jamais la 
langue du pays. Quelques mots, voilà tout ce qu'il a laissé 
dans le provençal et dans les dialectes italiens de la Sicile, 
de la Calabre et de Naples. 

Dans les Gaules^ Faction la plus puissante de la langue 
latine dut s'exercer sur la rive gauche du Rhin à partir de 
Strasbourg. Là, une colonie célèbre (Cologne) et une armée 
permanente de 80,000 hommes, avec la population acces- 
soire qu'elle traînait après elle, aurait pu, à la rigueur, l'y 
rendre dominante, même vulgaire. Or, c'est précisément sur 
ce point qu'on n'en trouve aucune trace ; les idiomes ger- 

dans les colonies civiles mentionnées par Veileius-Paterculus, ni dans 
les colonies militaires lùeationnées par Pline. On donnait souvent 
le titre de colonies à des cités qui, sans recevoir de colons, obtenaient 
le droit de cité romaine. 

Dans Pline, Nîmes, Apt, Riez, Carpentras, ne sont nommées que 
comme opfrida* 

Quoi qu*il en soit, ces colonies n*ont pu verser dans la Narbonnaise 
que quelques milliers d*individu8, c*est-à-dirc un élément numérique- 
ment imperceptible. 

A part les colonies, il n'eiistoit point sous les Romains des courants 
permanents d'émigration, comme ceux que nous voyons de nos jours 
de l'Allemagne et de TAnglclerre vers TAmérique du Nord. Alors le 
menu peuple, immobilisé par Tesclavage, restait partout où le sort 
i*uvait placé. Les éloblissemenls individuels ont dû èlre rares , car on 
quittait peu Rome pour la province. Ainsi, rien n'explique l'influenoe 
eonsidérab'e que Ton prête à la langue latine sur nos idiomes popu- 
laires. 
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maoîqaes ont continaé d*y régner sans partage et aana in* 
terruption. 

Les colonies de la Narbonnaise ne sauraient expliquer, 
d'ailleurs, la diffusion de leur langue dans les antres parties 
de la Gaule, sans en excepter les plus sauvages 5 les plus 
stériles , les plus isolées, le Gévaudan , par exemple, où il 
est probable qu'aucun Romain n'a jamais pénétré. 

Non«seuleraent le latin fut impuissant à abolir les idiomes 
nationaux, mais il fut vaincu par eux. 

Ainsi, alors que toutes les vieilles langues de r£m|»re ro- 
main sont encore vivantes, lui seul a disparu , malgré son 
triple privilège d*étre une grande langue littéraire, d'avoir 
été pendant plus de 1500 ans la langue officielle et interna- 
tionale de r£urope, et d'être restée la langue religieuse de 
la chrétienté , ce qui seul aurait dû suffire pour assurer son 
éternité. 

Il a disparu et sans effort, sans violence, comme de lui- 
même. U a suffi de l'ordonnance de François I*', qui obli- 
geait les notaires à rédiger leurs actes et les juges à prononcer 
leurs jugements en français , pour qu'il n'en fût plus ques* 
tion. 

11 a disparu» et à tel point qu'on ne trouve plus aujour- 
d'hui dans le monde entier un seul coin de terre où il soit 
resté la langue usuelle, et que pour en conserver le souvenir 
il faut nous condamner dans les collèges aux travaux forcés 
que l'on sait. 

Un tel phénomène ne peut s'expliquer que par cette cir- 
constance : que le latin, même à l'apogée de la puissance 
romaine, n'a jamais été une langue vp^ire que dans un 
très-petit coin de l'iulie : Rome et le Latùtm. C'éuit la 
langue latine et rien de plus. 

Une langue, là où elle n'est qu'officielle et savante , peut 
mourir bellement; il suffit quelquefois pour cela d'une ré- 



i02 CONGnfeS ABCHËOLOGIQUE DE FRANGE. 

TtrfuHon poiitlqiie. Les langues populmes sont seules éter- 
nelles. Pour les tuer ou les exiler d'un pays, il ne irai riett 
moins que détruire le peuple qui la parie , comne l'on a fait 
quelquefois ; le chasser , comme les Germains fireat des 
races celtiques en Allemagne ; le disperser comme on fit 
des Hébreux t ou l'absorber par l'immense supériorité du 
nombre. 

Mais si h filiation latine des langues romanes est imrimis- 
sible, leur parenté est éfidente. EUe ressort de l'etbMgrao» 
pbic enropéenne dans les siècles qui ont précédé la fondation 
de Rome. 

L'origine celtique des tribus qui, dés la plus hante aotl- 
quité , formaient le fonds de la population dans la Gaule, 
l'Espagne, l'Italie, la Sicile, parait aujourdlrai démontrée ou 
en vole de fêtre. 

Cela étant, ces tribus ont dû parler des idiomes sinon 
identiques, du moins analogues. A défaut d'aolrcf docu- 
inents^ les noms géographiques le prouvent Dans toutes ces 
contrées, la phipart ont été créés par la mémo langue. Beau- 
coup 8*expKquent par des racines celles connues et trabisseni 
d'ailleurs leur origine commune par de nombreuses bomoni- 
mies; très- peu s'expliquent par le latin, même autour de 
Rome. 

C'est que cette hogue essentiellement dérivée et relative- 
ment moderne n'existait pas encore» Elle ne fut formée que 
du I*' au VI* siècle de l'ère romaine ; car du lempede Polybe 
on ne comprenait plus les titres écrit» sous les rois. Elatu- 
rellement elle dut puiser une partie de son lexique dans lea 
idiomes italiotes q^al l'entooraiene et qui avaient fourni un 
contingent plus ou moins considéraMe à sa population, fort 
mêlée comme on sait. 

Cette fa jipotbèso eiplique bien mieux que las transiorma- 
4ions.présumées i'apaiogie iocqntfiiBtable des langues ; 
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avec te kdo, ietfr analogie éntrtf éHen, «t noiÉmiiMI Hiir 
donianié, ^ûl soit atcic vne régabrit* àbfloloet «( àani jamais 
les franchir, les limites que l'ioTaiicHi germaniqiie et roccn- 
pation baaque avaieol laissées à la race celtiqtie. 

MaiiiteBaot , la langue des GaaMs esl-elh absokimeiit 
celle que doqs paria» aojanrd'h«i on que parlaient noa 
pères chi moyen-lge ? 

L'ahaancé^ pour certains Igoi» de doenneM e« de textes 
contemporains, rend très-difficile de comparer l'état des bn- 
gnes romanes an diverses époques de leiir Ustoire et de 
préciser bs changemenin que le tenq», le déf eloppement des 
idées et bn iobtions internationales ont po y inivodaire. 

Dn tempe de Gésar, il ne bm pas en cbereher le type ou 
limage dans bi ceilo-breton^ fe gaelie et b gatto» de b 
Grande-Bretagne^ £n snppoaant l'nnîié primitive des langues 
celtiques, il est certain qo*à cetle époque b mébnge des 
races pb» fréqneni snr b continent que dans bs Iles,, b 
diTersité des civilisations et le commerce de rétranger^ 
avaient dû mettre entre elles une araes notable différence. 
Par exemple, il avait été versé dans les idiomes méridionaux 
un élément phénicien ou grec que Ton ne saurait retrouver 
en Irlande et en Ecosse, restées, jusqu'au XIIP siècle, 
presque sans aucune communication avec le monde civilisé. 

Le valaqoe ou roumain pourrait nous en donner une idée 
plus exacte. On explique ce corps détaché des langues ro- 
manes par les colonies de Trajan, en Unt qu'elles auraient 
été recrutées parmi les popubtions dVigine celto-latine , et 
plus plausibbment peut-être par les tribus gauloises do 
Danube, que nwztUiù dés Hoïls deft dépiUcèr ou refsdter 
av commencement du f Ade. Qtkol c^'il en sait, b va- 
lÉxtae, sé^é do reste de l'Europe pe» dé vastes territoires 
et ÉètÈ oommunhàition avec b monde romaiii depuis le III* 
otf b ir» sièdé, n'a pd. è partir de cetieépoqoe. sobir dTaotre 
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infloeoce phiMogîqae qae celle da gothique, da dave, da 
grec moderoe, da turc, et a dâ^ par soite, cooterter , à peu 
près sans changement, sa grammaire, ses formes et l'élénenl 
roman de son lesigue. 

Sans abolir les langues indigènes, on ne peal nier qoe le 
latin n*ait exercé sor elles une certaine influence , qui varie 
naturellement selon les lieux et les temps. Le voisinage de 
Rome et les nombreuses colonies romaines qui rentouraient 
durent la rendre plus grande en Italie et surtout dans les 
provinces centrales : aussi les formes latines y sont-elles plus 
accentuées ; elle ne parait avoir produit aucun effet sur les 
synuxes romanes, dont le caractère est resté si distinct Sa 
plus grande action fut sur le lexique, où elle dut introduire 
un certain nombre de mots nouveaux et modifier on adoucir 
quelques formes. Même ainsi restreinte , ce serait l'exagérer 
qoe d'attribuer une origine latine à tous les roots qui pa* 
raisseni en dériver, et il y a de nombreuses déductions i 
faire. 

La provenance latine ne saurait être affirmée pour les 
mots dont on trouve les analogues dans le sanscrit, réservoir 
commun de toutes les langues dites Indo-germaniques ou 
indo-latines. 

Pour les mots dont les analogues existent également dans 
le celte ou le grec, la provenance celtique ou grecque est 
bien plus probable. 

Les analogues du bas-latin sont évidemment des emprunts 
faits par le latin lui-même aux langues populaires. 

Enfin, il nous parait difficile de contester leur nationalité 
gauloise aux mots à forme romane que Ton ne trouve que 
dans les plus vieux auteurs, comme Piaule et Ënnius. S'ils 
nous étaient venus du latin, ils seraient arrivés soiis la forme 
que la langue leiir donnait au temps de la conquête et n*au- 
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raient point affecté la forme arcbiyiqae , oq tombée en dé^ 
Miétude. 

La plus grande influence du latin ne se fit peot-ètre paa 
sentir sons la domination romaine , mais vers le XIII* siècle , 
lorsqu'elle voulut devenir littéraire. C'est \ lui qu'elle em- 
prunta tous les mots et toutes les tournures qu'elle ne trouvait 
point en elle-même. C'est ainsi que le latin lui-même avait 
fait du grec > avant et sous le r^ne d'Auguste. 

Sans qu'on puisse rien préciser \ cet égard, les différences 
qui existent entre la langue .du midi du temps des Romains 
ou même avant, et de notre temps, nous paraissent moins 
considérables qu'on ne le pense, s'il faut en juger par les 
mots qui nous en ont été conservés dans les livres, el dont 
la forme et le sens n'ont pas changé depuis 2000 ans (1). 

Vers le XII* siècle, les comparaisons deviennent plus fa- 
ciles. Mais, ici, une distinction* est nécessaire : du temps des 
troubadours, il y avait trois langues romanes, bu trois ma 
nières de s'en servir : celle des poètes, celle des cbroni 
queurs, celle du peuple. 

Les exigences de la rime et de la mesure , le besoin de 
donner au style du nombre, de l'harmonie, de la noblesse , 
imposaient aux poètes une foule de procédés (mots liés , in- 
versions) qui 5 sans dénaturer la langue , lui enlevaient une 
partie de son originalité et de sa clarté ; tous les dialectes 
leur étaient bons et ils y puisaient sans mesure. Ainsi, dans 
le Breviari d*atnor, mai fre ermengaud , pour exprimer la 
négation rien , dit indifféremment : rè ou rè$ comme les 
Languedociens , ren comme les Provençaux , nten comme 

(1) Ainsi, dans Plaute: agnellus (agneau), caieilus (pclît chien), 
mantellu» (manteau) ; dans C^sar : curiiu ( cliar ) ; dans Suétone : 
beecus (bec). 

Supprimei les désinenoex lalines et vous avez les mots tels qu'on les 
prononce aujourd*bui : agHei, cadet, mantel^ earri^ bec. 
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i«ftIUilieitt, te tom Ml» pr^adice dés emiMmoU iMîns. Le 
Dante , son contemporain, que je ne loi compare c|ife MfS 
ee rapport n'en agissait pas aatrement. 

La kngue des chrenlqueors est plus Sffnpte^ plii» familKre 
el par eodséqdeiit fhn vraie. 

G*ést dans la langue populaire qn'B faut diercber Pimage 
Il fAû» Adèle des anciens idiomes. 

Qaani anz cbangemeifts qae notre hdgne a stiMs depuis 
répoqoe où on pem les constater, c^est-i-dlre deptiis le XlP 
ou le XIII* siècle , ils sont peu considérables et ûe portent 
sur aucon point essentiel. 

La grammaire est é? idemment restée la même. 

Dans le ? ocabniaire, quelques mots tombés en désuétude , 
quelques formes modifiées sous Tinfluence dé la langue d'oil, 
voilà tout ce que Ton peut relever , et ces différences , je 
n'^en doute pas, l'amoiodriraiéut sensiblement d'il était pos- 
sible de comparer non d'après l'oribographe arbitraire des 
auteurs ou des copistes, mais d'après la prononciation, qui 
est bien plus invariable. 
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Mostre Paire ques es al cel; que voslre nom sia sancti- 
ficat, que vostre règne avengua, que vostre voluntat sia fâcha 
sur la terra corn dins lo cel ; a nos doua nostre pan de 
cascun jorn et nos quitta de nostres doutes com nos quittan 
neacres debitors,, et nos non laissau caier en temptatio , mas 
nos dedtvratz de tôt mal. 
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ORAISON DOMINICALE D*APRftS LK ROMAN MODERNE. 

Nûstre Paire qae ses al eiel^ que boslre règne bengue, 
que bostre noun siagae sanctifiât; que bnslro boulountat 
slague fâcha sus la terro coumo dûis lou ciel ; doona nous 
nostre pan de cado jour; quitta nous de noslres deoutes , 
coumo quittan nostres débitons et nous laissei/ias taumba en 
tentation mais delibra nous de tout mal. 

NoTi. — Le dialecte de Eetien subitilM iMBqae failMt le 6 aa », 
et proDonoe généralement ok Vo romain. 



TRADUCTION D*|}N FRAGMENT DU BREVIARI D'AMOR. 

El nom de Dieu, nostre Senhor 

Al noun de Diou^ noure Seuhon. 

Qoes es fous et paire» d'amor 

Ques fon et paire d'mnwr 

E e» seoes comenaanwn 

E es san eaumenuanen 

£ ses fi sera y saraen ( aussi) 

E san fi sera aiabe (aussi bien). 

Qu'es en substancia unitatz 

Ques en subsianso unUat 

£t en personas Triniuti 

E en personnoi Triniiat 

Mat fres ermengaud de Bezers 

Maffre ermengaud de Beziers 

Senber en leys et d'amor sers 

Senhou en ley et d^anumr serbitou 

E non solaueo sers d*amor 

E noun sodamen serbûau d'amw 
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Mas de tôt fizel aymador 
Mais de tout fidel amatou 
En l'an quez om, ses falhcnsa 
En l'an que on, son faouto 
Comptava de la naissensa 
Cauntabo de la naissenso 
De Jesu Crîst M. e. ce. 
De JesuCrtst M. e, ce. 
LXXXVIII ses may ses mens 
LXXXViii son may son mens 
Domentre qu*als no fazia. 
Pendent que noun fazio 
Comenset lo prnmîer dia 
Coumenset iou prumier jour 
De primavera , sus l'albor 
Del priniens sus l'aoubre 
Aquest fireviari d*amor 
Aquesie Breviari d'amour 
Per declarar las figoras 
Per déclara las figuras 
De Talbre d'amor escuras 
De l'aoubre d^amour escuras. 

M. le Président adresse des félicitations à M. Carou poar 
ses recherches philologiques. 

Le. Secrétaire 9 

jAFPtJS. 
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DEUXIÈME SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

Présidence de M. MiiuL, ancien préfet, inspecteur de la Société 
française d'archéologie. 

La séance est ouverte à 3 beare& 

Siègent au bureau: MM. de Caumantf le vicomte de, 
Juillae 9 de Vemeilh , Gaugain^ Carou , président de la 
Société de Béziers. 

M. de Ltmrière est désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire. 

M. de Caomont fait hommage au Congrès des trois vo- 
lûmes suivants : 

1° Rapport verbal tait à la Société française d'archéologie 
sur divers monuments, dans des séances tenues en 1865, 
186/1, 1865 ; 

2"? Estai sur la tepagraphie géognostique du département 
du Calvados ( nouvelle édition }; 

3* Annuaire de l'Institut des provinces, des SocUtis sa* 
vantes et des Congrès scientifiques^ publié en 1868. 

Les ouvrages suivaou sont également offerts au Congrès 
par leurs auteurs, à l'ouverture et pendant le cours de la 
séance: 

Faits nouveaux concernant tâge de la pierre taillée, par 
M. le vicomte V. d'Adhémar. 

Notices hisioriqttes et archéologiques sur l'arrondisse^ 
ment de Lavaur , par M. Ch. Grcllet-Balguerie. 

Une nombreuse série de grandes planches et dessins, etc. , 
par M. Charles Bal, et offerts par M. Grellet-Balguerie. 

Avant de passer k l'ordre du jour, M. le Président rap- 
pelle que le Congrès n'entend nullement prendre la res« 
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ponsabilité des opinions iodWiduelles exprimées dans ses 
séances par ses membreaB^ tant qqe ces opinions n'auront pas 
été approuvées par un vote du Congrès ; la responsabilité 
personnelle de ces opinions doit rester eutièrement aux 
membres qui les auront formulées^ 

M. de Caumont répond que ce principe a toujours été re- 
connu par les Sociétés savantes et les Congrès. 

M. l'abbé Verguet lit un mémoire sur un dolmen des 
environs de Villeneuve-lés-Chanoines. 

HÉMOIftE DE M. L*ABBÉ VER6IJBT. 

L'invitation que vient de nous faire le Gouvememenc de 
signaler font ce qoA peut, dans notre pays, se rattacher ^ 
l'histoire des Gaules , m'a fait recueillir avec empressement 
l'existence d'un monument druidique qui m'a été signalé 
iwr M. Rîgal, vicaire-générah Ce savant et vénérable ecclé- 
siastique, originaire des lieux où se trouve le numu* 
ment, mNi aidé k te dessiner et ra^a fait observer que 
M. Cros-Mayrevieille n'en a point parié dans son Bimaire 
de Cmrcttstmme. M. Gros a parlé d'un peulven qui se ttouve 
aux environs de Malve, la pelro-OcadKr ou péfro-négro. 

Il y a aux environs de Villeneuve-Jes-Chanomes, sur le 
chemin de FuJol-le-Bosc , k 3 kilomètrest du village, une de 
ces larges pierres druidiques connues sous le nom dé 
dnimens. 

« Les dolmens, dit l'abbé Bonrassé, sont des pierres 
• brutes verticalement împhmtées en terre, qoi en svppor^ 
« tent une plus grande égaleoMUt grossière, aphlie en fbmie 
« de taUe. » 

Plusieora de ces débuts sn rapportent au dofaneo qne je 
signale ; il est situé sur un monticule , près de La Vaidoos, 
aux sourœa dn ruiaseau de Gaoïbescnre. Les pierres qui le 
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sppporteiit OUI 1 mèlre de haQieor ; eeUe da coochanl est 
plil3 ^vée.qo^ raatre» ce qpi donne ^ la table une poailioa 
iodinée an levant. La table, de forme i pen pris rondf , a 
été groasîèrement taillée ; le lampe Ta émonaaée dane tona 
ses contours el en a altéré b lorme primbive, C*eat on 
disque de 3 mètres de diamètre sur 0*" 30 de baotenc D*on 
côté elte toocbo i terre çt de l'autre elle s'élève de t" 50 
au-dessus du soL Sous le dolmen, la terre est un peu creusée, 
les gens de la campagne vont s'y abriter en temps de ploie. 
La nature de celte pierre est d*un grès calcaire différent de 
celui do floi sor lequel elle repose. Il est à présumer 
qu'elle a été extraite d'un trou pratiqué sur la mémo mon^ 
tagne, I quelques centaines de mètres au nord-nord-^est du 
dolmen. 

On arrive à cet endroit en doscendant une pente douce qui 
mène ^ un petit coteau à pen près de niveau avec le mono* 
ment qui nous occupe. Ce trou est un creux peu profMid , 
plus long que large ; il a environ 8"> sur 5. Au fond de ce 
tron , la pierre est découverte et laisse voir, taillée dans le 
roc* une rainure rectangulaire de 7"> de iongoeor sur 0",70 
de largeur. Comme cette pierre est de la même nature que 
le dolmen, on peut dire avec assurance que c'est de là qn'on 
a extrait la uUe et les piliers qui la supportent. La table a 
été enlevée de la surface do sol, et les piliers d^une eouche 
plus inférieure. U est de la nature de ces pierres de se 
détacher facilement coucfae par couche. 

On ne peut plijecter que le monumeol est d'une date 
moderne et que le caprice de quelques viUageob a suffi 
pour placer à l'endroit qu'elle occupe cette pierre extraor^ 
dinaire. Cette hypothèse ne peut être reçue si Ton fait aiteii* 
tlon il la nature des pierres do dolmen différentes do soi 
qu'elles touchent, ainsi que je l'ai déjà dit» et si, de plus, 
on calcule le poids de la pierre borisontale. te hri donnant 
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3"* de diamètre, 0"*,3 déc de hauteur et trois fois plus 
de densité que Feaii, on trouve qu'elle égale en volume 
2<" cubes et quVIle pèse 6,303 kiiog. ou 63 quintaux mé- 
trtqties, qui valent 126 quintaux du pays. 

Il a donc failli les efforts réunis de plusieurs centaines 
d'hoihmes et une persévérance de plusieurs mois pour élever 
ce dolmen. On n'exécute pas un travail si pénible sans un 
but important. 

Il reste donc prouvé que notre grossier monument se 
rapporte aux anciens Gaulois. 

II né sera pas hors de propos de rapporter ici les contes 
populaires qui se rattachent ii ce monument ancien. 

On sait de quelle célébrité a joui dans tout le Languedoc 
le chevalier Roland , compagnon de Gharlemagne. Le peuple 
le regarde comme un être fantastique, sorte de demi-dieu 
comparable aux Thésée et aux Hercule des temps fabuleux. 
Il était doué d'un courage indomptable et d'une force surna- 
tuMIe. 

A la vallée de Roncevaux , il donne du cor et fait re- 
tentir les échos à dix lieues à la ronde; il veut briser 
contre une pierre sa fidèle épée dont il est obligé de se 
séparer, mais l'épée ne se casse point, c'est la roche qui vole 
en éclats. 

Roland a galopé sur la Montagne-Noire, son coursier ra- 
pide ne connaissait point d'obstacle ; lancé toujours Ik vol 
d'oiseau, il franchissait dans sa course furibonde et vallons 
et précipices ; sautant d'une noionugne à l'autre , il ébranlait 
la terre en la touchant et imprimait profondément ses sabots' 
dans le roc. Ne riez point, mais plutôt allez voir sur le vieux 
chemin des Illes, près de Lastonrs, l'empreinte des pieds du 
noble palefroi. 

Un peu plus haut , on vous montrera sur la pierre une 
antre empreinte dé l'épée et de la main du chevalier. Ce 
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béro8 incomparable ne se refaisait des faiigoes de h guerre 
que par des amosements dignes de lui. Cette large pierre 
qoe noas admirons et qne nons osons attribuer aux druides, 
c'est lui qui Ta taillée. Il s'en amusait dans ses loisirs en 
s'en serrant comme d'un palet. Il la lançait en badinant de 
La Yaldons sur la place de Narbonne, et de Narbonne i La 
Yaldons. En examinant cette pierre avec attention , vous y 
verrez encore la marque des doigts puissants qui Ton serrée. 
Avant de mourir, Roland éleva son joujou sur deux colonnes 
et ordonna k ses gens de l'ensevelir dans le pays témoin de 
ses innocents ébats. Sa tombe est près de La Vaklons • c'est 
le trou vobin du palet. Les babitanis l'appellent le tombeau 
de Roland, et ils donnent à la grosse pierre le nom de pierre 
du géant on de palet de Roland. 

J'ai exposé les deux sentiments relatiiis au monument de La 
Valdons*; chacun est libre de choisir entre la légende populaire 
ou les données qui reposent sur la science archéologique. 

Nous n'avons dans le département de l'Aude qu'un seul 
monument celtique de ceux que l'on désigne sous le nom de 
peuban. Cette pierre longue, droite et noire, se dresse comme 
une grosrière colonne entre Malv^ et Yillalier. JElle est au 
nord de Malves, sur le bord de la rivière Lamouse qui coule 
enure elle et le village. 

Pour aller voir celte roche si curieuse, il faut suivre la 
route de Yillalier à Malves et arriver jusqu'à quelques cen- 
taines de mètres du pont. De li^ en regardant à gauche , 
on aperçoit aisément l'objet que l'on cherche. Il arrache au 
spectateur, par sa forme colossale, un cri involontaire d'ad* 
miration. Figurez-vous une pierre brute de 5 ou 6 mètres 
de hauteur, de l'^.AO de largeur et de 0",ftO d'épaisseur, 
plantée au milieu d'un champ de Ué... La base de cette 
pierre doit être à une profondeur de plusieurs mètres ; ce 
n'est pas exagérer qoe de donner I la pierre 9 mètres de 

8 
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loûgoeor et an poids de 200 quintaux Qoelle masie 

énorme I que d'efforts il a fallo poar la traîner péniMement 
de sa carrière à cet endroit isolé, surtout dans les temps aa«- 
ciens où les arts mécaniques étaient peu avancés. On sent 
qu'elle a dû être Tobjct d'une vénération particulière, et ce 
culte qu'elle a jadis reçu lui vaut de nos jours le respect des 
générations modernes. Quoique fendue en plusieurs endroits, 
sa solidité n'a pas l'air d'en souffrir ; les rides qui ta sillon- 
nent ne la rendent que plus vénérable ; c'est un guerrier qui 
lutte avec les siècles ; nous passons à ses pieds ensevelis d'âge 
en âge , et loi, plus vigoureux que nous tous, lutte de dorée 
avec le monde loi-même. Ce monum^t est l'œuvre des 
hommes ; sa victoire est la nôtre, gardons-nous de rien faire 
(|ui puisse la rendre incomplète. 

Si vous demandes sur les lieux quelques ren8eq;iiements 
sur cette pierre, on vous dira : c'est la pierre fichée en terre; 
aco! la pdro ficada On vous racontera qu'on a plusieurs fw 
essayé de sonder la terre autour d'elle pour en mesurer la 
longueur totale, et qu'on n'a jamais pu trouver l'extrémité 
qui se cache. On ajoutera, avec un air de surprise, qu'il y a 
quarante ans elle émit à peine de hauteur d'homme, et qu'elle 
va grandissant toujours à mesure que le terrain décroît, ou 
peut-être aussi â cause d'une vertu secrète et sumaturolle 
attachée à cette pierre merveilleuse. Ge sont là probabieoieot 
les contes fantastiques auxquels M. Gros fût allusion quand 
il dit que l'imagination du peuple en environne le peulvaa 
M. Desquieu, propriétaire du château de Malves» est aussi 
le propriétaire du champ où est planté le peulvan. Ne serait-il 
pas â propos de lui adresser des félicitations pour les soins 
intelligents avec lesquels il conserve à l'histoire ce monomeot 
unique dans nos contrées 7 

Sur la question relative aux iitonumepts de la domioatiou 
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romaine , persoDOd ne prenant la parole, IM. le président dit 
qae la contrée de Garcassonne, du moins à sa connaissance, 
estdépoarvue de tout monument romain important* Il sait bien 
que la présence des restes d*un temple d'Apollon a été relatée 
par le savant Bèze ; mais Tautorité de cet auteur doit être consi - 
dérée comme plus que suspecte. Cependant il existe des traces 
d'une vole romaine dans les environs de la ville, ainsi qu'une 
borne miliaire qui a été déposée i l'hôtel de la préfecture. 

Un membre demande s'il n'y aurait pas de traces de voies 
secondaires aboutissant à l'ancienne voie principale. 

M. le Président répond qu'il n'est pas donné de rensei- 
gnements précis sur ces voies , que l'on ne connaît bien 
que la grande voie qui reliait Carcassonne aux autres villes. 

A l'occasion d'une question présentée par M. de Gaumont^ 
le bureau décide que le lendemain matin le Gongrës visitera 
les églises de la basse ville, les anciennes maisons et le musée. 

M. le Président présente quelques observations sur cer- 
taines parties des constructions de la cité qui ont conservé 
des traces de la domination visigotbique , et dans lesquelles 
on remarque des cordons de briques ; — - ii signale aussi la 
haute tour rectangulaire et exprime le désir qu'elle soit 
restaurée le moins possible. D'après !!• de Gaumoot^ cette 
tour seraii du XIIP siècle et non cariovingienne, comme 
l'ont avancé plusieurs antiquaires. 

Quelques-unes des questions du programme sont réser- 
va pour les séances de Perpignan. 

m. de Gamnont insiste sur l'importance que l'on doit 
attacher à la recherche et à l'étude des toiBbeanx de l'époque 
mérovingienne. M. de Roasi, le savant archéologue de Rotme, 
a demandé des renseignements sur le nombre de ces tom- 
beaux existant dans le midi de la France. Us sont beau- 
coup plus nombreux qu'on ne ie crojait; AL de Gaumont 
en a déjà signalé plus de cent , et exprime le désir que l'on 
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dresse, avec le plus grand soin , la statistique de ces monu- 
ments. 11 insiste aussi sur l'intérêt qu*il y aurait à faire con- 
naître par la description , le dessin ou le moulage , les débris 
mérovingiens conservés dans les musées ou encastrés dans les 
murs des églises reconstruites quelques siècles plus tard. 

M. le président MahuI entretient l'auditoire d'un ouvrage 
important publié à Marseille par un professeur, et relatif ii 
rinflnence de la courte domination des Arabes sur l'idiome 
local , influence qui s'est fait sentir aussi sur les types de 
la race indigène. 

On annonce qu'à la séance suivante il sera déposé sur 
le bureau un mémoire de M. Jouy de Veye contenant 
une étude sur l'égUse de Rieux, polygonale à Tintérieur 
et circulaire à l'extérieur. M. de Laurière signale nnc 
église circulaire qui offre une grande analogie de forme exté- 
rieure et de plan intérieur avec cet édifice , et qui est très- 
peu connue : c'est celle de St-Bonnet, dans le département 
de la Gorrèze, arrondissement de firives, de la fin do 
X^ ou du commencement du Xll" siècle. Il cite aussi les 
églises rondes ou polygonales de St-Thomas d'Almeno en 
Lombardie, du St-Sépulcre à Pise, et de Neuvy-St-Sèpulcre 
en France , construites sous la même inspiration « en 
souvenir du St-* Sépulcre de Jérusalem. M. de Laurière 
présente des photographies de quelques-unes de ces 



M. l'abbé Verguet donne des renseignements sar le dottre 
de St-Hilaire et présente le plan et des vues photographiques 
de celui de YiUdongue, édifice du XIV* siède, mélange 
d'arcs à plein-cintre et de colonnes géminées i chapiteaux 
caractéristiques de l'art gothique. 

fiL l'abbé Yerguet soumet à l'examen du Congrès le dessin 
d'une croix fort originale, chargée de statuettes posées debout 
sur ses branches (Voir la page suivante). Il présente anssi les 
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CROIX DU CIMeil^.RB DE TOMi (iUDi). 
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dessins d'an grand nombre d^écussons et antres pièces rela- 
tives à l'histoire de l'église de Pomas. 

M. Caries, demandant à revenir sur la première question 
du programme, présente différeais objets de bronze trouvés 
aux environs de Narbonne et provenant, selon lui, d'une 
fonderie de bronze. 

M. F.éoncc de Gniraud dépose sur le bureau un mémoire 
manuscrit sur le cloître de Viiiemartin. 

Relativement à la question des objets d'art (ornements et 
mobilier) qui peuvent exister dans les églises du pays, M. l'abbé 
Verguet signale un ancien retable en bois doré qui se trouve 
dans l'église de Ginestas; M. le Président mentionne aussi 
celui de Yillerouge , près de Lagrasse, et fait connaître un 
groupe de haut relief qui se trouve dans l'église de Yiilanière, 
composé de plusieurs personnages qui représentent une 
mise au tombeau du XVP siècle. — N. de Gaumont se joint 
à >1. le Président pour émettre le vœu que la fabrique de 
cette église conserve cet intéressant monument, dont les pa • 
reils ne sont pas toujours à l'abri de la destruction de la part 
de MM. les curés, qui trouvent que ces statues tiennent trop 
de place et qui les brisent et les jettent à la voirie. Il cite 
à cette occasion le vandalisme commis dans une église du 
Limousin , à Salles-Lavauguyon , par le curé, qui a eu et 
exécuté l'idée singulièrement barbare de convertir les 
statues d'un groupe de ce genre en pavés, que l'ou peut 
voir maintenant mêlés au dallage de l'église. 

La séance est levée è 5 heures. 

Le Secrétaire , 
G. DE Lauriëre, 

iQspecleur de la Socîélé française d*archéo1ogie. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 21 NOVEMBRE. 

Prèudenee de M. Jaubbkt, président de la Société de 
Garoassonne. 

Fias de 500 personnes se pressent dans la grande salle des 
fêtes de l'Hôtel-de- Ville , salle dans laquelle se tiennent les 
séances publiques du Congrès. 

Siègent au bureau : Mgr de La BouiUerie , évêque de 
Carcassone, MM. de Caumoni , J. de Vemeilh , vicomte de 
Juiliac, Tournai , de Narbonne. 

M. de Bonnefoy remplit les fondions de secrétaire. 

M. J. de Verneilh , inspecteur-divisionnaire de la Société 
française d'archéologie , lit le rapport suivant sur la visite 
faite par le Congrès à la cité de Carcassonne. 

RAPPORT DE M. LE BAROX JULES DE VEaNEILH. 

Messieurs , 

Avant de se rendre à la cité que le programme de la 
journée désignait aujourd'hui comme but de l'excursion do 
Congrès , quelques-uns de ses membres, guidés par M. de 
Canmont, ont exploré la ville basse et y ont fait, sinon des dé- 
couvertes, du moins des remarques qui méritent de vous être 
communiquées. Ils ont constaté d'abord que le plan de la ville, 
fondée au Xlfl* siècle sur le modèle habituel des Bastides^ 
Q*avait subi depuis lors aucune modification essentielle, et 
démentait par sa régularité parfaite l'idée erronée qu'on se 
fait des Ingénieurs du moyen-âge , aussi partisans que les 
nôtres des alignements droits , lorsqu'ils avaient leurs coudées 
franches. Toutes les rues de largeur à peu près égale et 
tirées an cordeau, se coupent à angle droit avec la symétrie 
des allées <i'on jardin potager ; an centre , une plarc carrée 
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traversée par les rues de façon â ce qae la circolatioa des 
charrettes ne gênât en rien celle des promenears , offrait aox 
habitants au lieu de réuniou et avait dans son voisinage one 
halle aux grains , si , comme nous le supposons , la balle 
actuelle occupe remplacement de l'ancienne. Une enceinte 
carrée, détruite en grande partie, mais dont il est aisé de 
suivre le tr<icé, défendait la ville , et des portes forti6ées 
devaient s'ouvrir à l'entrée des rues principales. Enfin, et 
c'est là un des caractères particuliers qui distinguent la ville 
basse 3e nos bastides du Périgord et de la Guienne, bien 
moins importantes en général , elle possédait deux églises 
considérables situées sur les remparts , auxquels elles four- 
nissent comme un supplément de défenses, en se faisant pen- 
dant aux deux extrémités d'une rue qui partage la ville à 
peu près par moitié. Ces églises , fort belles et intéressantes 
sous tous les rapports, nous n'avons pas à nous en occuper. 
Elles seront le sujet de communications spéciales , et la res- 
tauration de celle qui sert aujourd'hui de cathédrale, a été 
déjà l'objet de critiques, dont vos applaudissements ont paru 
amnistier hier soir la spirituelle vivacité. Nous ne dirons rien 
non plus, malgré la beauté de leur végétation, dea platanes 
séculaires qui ombragent la place, et de la fontaine de marbre 
ornée de statues qui y répand la fraîcheur de ses eaux ; nous 
réservons notre admiration pour que charmante maison du 
XIV* siècle, dont on ne parle guère dans les descriptions 
de Carcassonne et qui mérite d'être tirée de l'oubli. 

C'est dans une rue perpendiculaire à celle de la mairie, que 
nous avons découvert ce curieux spécimen de l'architecture 
civile du moyen-âge, et il a d'autant plus de prix qu'il esta peu 
près le seul daus la ville basse. Neuf arcades en plein-cintre 
bordées de moulures rondes, s'onvrent au rez-de-chaussée et 
éclairaient des magasins; au-dessus , un bandeau d'un 
excellent profil, finement sculpté de feuillages , supporte un 



XIIV* SESSION, SÉANCES A CARCASSONNE. 121 

nombre égal de baies ogivales à meneaux et à roses trilobées, 
divisées par d^ cohmnettes à obapiteaux et à bases, comme 
des fenêtres de cathédrale , et accompagnées d'archivoltes 
qni retombent snr des culs-de-iampe on des mascarons. Il 
va sans dire qae cette belle façade , d'une ordonnance si 
simple et si riche en même temps , a été fort remaniée : 
on a bouché grossièrement ses fenêtres et on en a percé 
d'autres à diverses époques; c'est le sort habituel des 
vieilles maisons. Mais il est facile de la restaurer par la 
pensée (genre de travail peu dispendieux qui trouverait 
grâce sans doute devant les sévérités de M. le docteur 
Gattois), et une fois rétablie dans son état primitif, nous ne 
craignons pas d'affirmer qu'elle ne déparerait pas la haie de 
palais gothiques qui font au grand canal de Venise une si 
magnifique bordure. 

En sortant de la ville, nous avons entrevu les gros bastions 
ajoutés à l'enceinte au XVI* siècle, seuls restes des fortifica- 
tions du côté de l'Aude. Avant de franchir cette capricieuse 
rivière sur le vieux pont que nous croyons plutôt du XIV* 
siècle que du XIP, malgré ses arches en plein-cintre et la 
date de sa fondation, nous avons visité la petite chapelle de 
la Sainte-Vierge, située à son entrée, et que ses fondateurs, 
par une pensée religieuse souvent mise en pratique par la 
foi de nos pères, avaient élevée là , comme une sauvegarde 
contre les crues subites et les fureurs d'un fleuve qu'il ne 
faudrait pas juger sur sa mine débonnaire d'aujourd'hui. Sur 
la rive opposée, nous nous sommes trouvés en face de Téglise 
de St-Gimer, récemment construite sur l'emplacement de la 
fameuse barbacaone; mais vous voudrez bien nous permettre 
de ne pas nous y arrêter. Ce n'est pas à des œuvres de cette 
simplicité^ où des conditions d'économie et de bon marché, 
imposées par a fabrique, ontdâ gêner les inspirations de 
l'architecte, qu'il faut juger des artistes de la valeur et du 
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latent de M. YMIet-le-Dac ; pas plus que nous n'entendcMis , 
quoi qB*on en dise, loi aitriiNier la responsabilité des pein- 
tures murales qui affligent les regards dans la salie de nos 
séances ; mais nous aurons de meilleures occasions , après 
avoir gravi la pente raboteuse qui donne accès à la cité et 
abontit à la porte de l'Aude. 

C'est là, MessieBrs, qae nous avons rejoint le gros de l'ei- 
pédition et qu'a véritablement commencé rinspeclion dont 
vous m'avez chargé de vous retracer le résultat et les incidents 
presque dramatiques. Je suivrai dans mon rapport le même 
ordre que vous avez suivi vous-mêmes dans la visite de cette 
prodigieuse agglomération d'édifices militaires et religieux 
qui font de la cité de Carcassoone un des plus beaux lienx et 
des plus curieux du monde. J'ajontc que c'est aussi' an des 
plus connus par le dessiu et par les descriptions, et je vous 
prierai, k ce titre, d'excuser les omissions ou les inexactitudes 
d'un travail fait à la hftte ; elles ont peu d'importance puisqu'il 
est facile à chacun de les rectifier ou de les compléter k Taîde 
des excellents ouvrages qui traitent en détail de ta cité et 
sont familiers ï ta plupart de mes auditeurs. 

L'église St-Nazaire , ancienne cathédrale , par laquelle 
vous avez débuté, est composée de deux éléments fort dis- 
parates , qui se fondent cependant en on ensemble plein 
d'unité et d'harmonie. La nef appartient au style roman le 
plus sévère et le plus sobre d'oroemeutalion, et elle a même, 
k cause de sa situation sur les rem|>arts et de l'appui qu'elle 
était destinée à leur prêter , quelque chose de robuste qui 
semble emprunté à l'architecture militaire. La façade occi- 
dentale surtout, avec ses grands contreforts appliqués à des 
mors crénelés, sans autres ouvertures que des œik de bœuf 
très-éievés au-dessus du sot et des meurtrières, ressemble 
presque à on donjon. En revanche, le chœur et tes transepts 
syourés de hautes et nombreuses fenêtres et de roses , sur- 
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montés de sveltes pinacles et de lonrelles, montrent en plein 
Languedoc nn magnifique échantillon de Tart ogival de Ttie 
de France , parvenu à l'apogée de sa perfection. Sur la 
façade do nord, une belle porte à voussures en pleio-dutre 
et k colonnes» refaites en grande partie , romane par son 
style encore plus que par sa date que certains profils des 
bases feraient attribuer aux premières années du XlII'siècle, 
donne entrée dans la cathédrale , et c'est par là que le Con- 
grès y a fait irruption, non sans remarquer la finesse de ses 
sculptures et deux chapiteaux corinthiens de marbre blanc , 
empruntés vraisemblablement à un monument antérieur Je 
n'ai pas la prétention, Messieurs, de vous donner une descrip- 
tion de ta nef de St-Nazaire, de ses bas-côtés étroits , des 
voûtes en berceau recouvrant ses six travées, des piliers 
carrés , cantonnés de colonnes, alternant avec des piliers ronds 
sur lesquels elles reposent, de la sculpture nn peu sauvage , 
mais non sans caractère des chapiteaux ; vous ne vous y êtes 
pas arrêtés longtemps , bien qu'elle soit digne assurément 
d'être étudiée par une réunion d'archéologues; mais les ver- 
rières du chœur, l'espèce d'éblouissement et de fascination 
qu'elles causent et qui s'augmentent de l'obscurité de la nef, 
vous ont attirés bien vite et j'ai dû vous y suivre. 

Peu de monuments peuvent soutenir la comparaifson avec 
ce merveilleux transept qui se soude si heureusement à la 
nef, avec la série de chapelles à chevet plat qui le bordent 
(lu côté du levant , et avec celle plus importante qui forme 
le chœur proprement dit et affecte la forme habituelle des 
absides gothiques. Tout est à jour dans cette grande châsse 
de pierre, et partout où il a fallu des supports et des pleins, 
on a pris soin de les décorer avec la plus grande magnifi- 
cence : ainsi les piliers , par une disposition asset fréquente 
en Allemagne et en Espagne, mais très-rare dans notre pays, 
portent snr les culs-de- lampe dos statues d'apôtres ou de 
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saints abrités sous des dais à pinacles. Sous les fenêtres do 
chœur, une arcatore simalée décorant les parois a servi 
de cadre et de prétexte aux plus délicates sculptures d'orne- 
menution végétale, de figurines et de monstres fantastiques. 
De splendides tombeaux de marbre se sont logés dans les 
chapelles et dans les intervalles des piliers; les nervures et 
les defe de voûtes , le traeery des fenêtres et des roses, 
l'exécution des verrières, tout, en un mot, depuis le plan 
jusqu'aux moindres détails , a été traité avec une recherche 
et un soin înoois, et la dureté des matériaux employés est 
venue donner aux lignes de l'architecture et des profils une 
fermeté et une netteté extraordinaires, en même temps 
qu'elle autorisait les combinaisons les plus hardies. Cepen- 
dant la hardiesse a des limites qu'il n'est pas toujours bon de 
dépasser, et St-M>zaire le prouve, puisqu'il a fallu y employer 
des espèces de tirants de fer pour maintenir cette étonnante 
charpente de pierre. C'est, d'ailleurs, le seul grief qu'on 
puisse lui reprocher, et il disparaît devant le résolut obtenu. 
Ici, (Messieurs, se place on incident si étrange que j'ai- 
merais à le passer sous silence, si vous ne m'aviez pas chargé 
d'interpréter les sentiments qu'il vous a inspirés et de les 
consigner au procès-verbal. Nous devions naturellement com- 
pléter la visite de St-Nazaire par celle de la crypte et de la 
chapelle basse déblayée par les soins de M. Cros-Hayrevieille, 
le savant historien de Carcassonne. Nous comptions trouver 
là le curieux tombeau de l'évêque Radulphe, étudier les 
bas-reliefs et l'inscription ; nous devions ensuite pénétrer 
derrière l'église dans l'enceinte de l'ancien doitre , et exa- 
miner, avec le flanc méridional de l'égliseï les travaux con- 
sidérables de restauration et d'achèvement dont les tours 
dites de l'Évêque , de Cahuzac, Mi-padre, du Moulin, St- 
Nazaire et St-MarUn ont été l'objet. Mais il fallait pour cela 
une clef, et cette clef, malgré le rendez-vous solennellement 
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donné hier soir, malgré les sommations les pins énergiques 
et les plus pressantes, est restée imperturbablement soos sa 
tente I Ne ferait-on des restaurations que pour les cacher 
ensuite aux regards du public , et alors même qu'elles ne 
seraient pas exemptes de passion, les critiques adressées aux 
ioeuvres d'architecture seraient-elles plus interdites que celles 
que nous voyons faire chaque jour des tableaux, des statues 
ou des livres des maîtres les plus célèbres ? N*est-il pas sin- 
gulier aussi qu'après avoir exécuté des travaux dans un édi- 
6ce, les simples surveillants de ces travaux s'y établissent 
comme en un fort, faisant ainsi d'un édiBce public une pro- 
priété privée, et substituant, dans le cas particulier qui nous 
occupe, leur autorité et leurs droits prétendus à ceux très- 
incontestables que doit avoir un curé dans son église et dans 
ses dépendances? Il n'y a eu qu'une réponse à toutes ces 
questions, comme il n'y a eu qu'une voix pour qualifier 
comme elle le méritait la puérile bouderie qui a fermé la 
porte au nez des cent membres du Congrès archéologique. 
Mais c'est assez parler d'un incident qui a été surtout 
sensible à nos hôtes de Carcassonne , dont il froissait les 
habitudes de courtoise hospitalité. J'ajouterai que cette fin 
de non-recevoir venait avec d'autant moins d'à-propos que 
vous vous étiez plu à rendre unanimement hommage aux 
magnifiques travaux de restauration exécutés à Sl-Naxaire 
et à l'incomparable souplesse de talent de leur architecte. 

Quoi qu'il en soit, il a fallu se résigner et continuer une 
excursion si malencontreusement arrêtée k ses débuts. Vous 
vous êtes dirigés vers le château des Vicomtes , en consta- 
tant sur le chemin l'existence de quelques maisons anciennes, 
peu intéressantes d'ailleurs. On n'en saurait dire autant du 
château, vaste construction défendue par de nombreuses tours 
cylindriques et entourée de fossés, qui formait dans la cité 
comme une sorte d'immense donjon , et où , cette fois , nous 
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avons reçu do génie militaire Taccueil le plas aimable et ie 
plua empressé. Le jeune officier qui nous en a (ait les hon- 
neurs avec l'aide du glorieux vétéran, fort ingambe encore 
malgré sa jambe perdue au siège d'Anvers, nous a promenés 
dans les moindres recoins avec une complaisance et une 
bonne grâce dont je suis heureux de lui offrir publiquement 
des remerchnents raiiûés d'avance par vous. Nous avons tout 
vu : les courtines crénelées ; les neuf tours, parmi lesquelles 
une seule a conservé sa voûte en coupole ; les grandes salles 
blanchies, hélas I à la chaux et accommodées aux besoins de 
la garnison ; la tour carrée, dont le peu d'importance et 
l'excessive hauteur ne laissent pas de doutes sur sa desti- 
nation et ne permettent pas d'y voir autre chose qu'une 
vigie. Vous avez remarqué les fenêtres romanes carrées, 
supportées par de minces colonncttcs de marbre, et leurs 
linteaux coulés en béton, déjà signalés dans le Dictionnaire 
d'architecture de M. Viollet-le-Duc. Dans la grande cour» 
des rangées de corbeaux placés dans les murs vous ont révélé 
Texistence d'appentis destinés à couvrir soit des galeries, soit 
des écuries. Vous vous êtes convaincus enfin que les tours 
rondes du château , moins bien appareillées que celles de 
saint Louis et de Philippe-le-Hardi, étaient évidemment plus 
anciennes, mais n'avaient pas dû précéder de beaucoup la 
conquête de Simon de Montfort. Je ne voudrais pas quitter 
cette forteresse des Vicomtes sans parler de la magnificence 
du paysage dont on jouit du sommet de ses remparts, paysage 
qui est beau même dans l'ingrate saison où nous Tarons vu. 
L'horizon de montagnes, le cours de l'Aude, la ville basse et 
ses clochers, les escarpements de la colline couronnés par les 
hautes tours de l'enceinte de la cathédrale qui servent de 
premiers plans, forment un tableau admirable, même par un 
ciel brumeux et dépourvu de soleil. Nous avons vu de là les 
restes encore apparents de |a b^irbaçanne de St-Louis, dé- 
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traite en 1821, qui relie e« quelque aer^te iechâteMau 
vieux pont (k>maie l'Iieure nous pressait, nous nous sommes 
engagés dans les lices et nous avons foil un peu trop vile le 
tour complet des remparu jusqu*à la Porie-de-l'Aude. La 
|)artie septentrionale de l'enceinte appartient presque en en- 
tier aux temps les plus reculés, soit qu'on l'attribue aux 
Romains 9 soit qu'on en fasse honneur aux Visigoths. Il est 
bien certain qu'il y a eu deux genres de construction dans 
ces tours, puisque leurs bases sont le plus souvent carrées et 
bâties en grand appareil, tandis qu'au-dessus elles deviennent 
rondes et sont construites en petites pierres carrées, avec 
assises de briques formant cordons, et fenêtres cintrées à 
claveaux alternés de briques et de pierres. Mais» dans les 
deux cas, elles sont de travail romain ; et si les Visigoths les 
ont élevées, il n'est pas contestable que leurs maçons avaient 
exactement la même façon de bâtir que les maçons gallo- 
romains. On y chercherait donc vainement quelque cboae 
qui ressemble à un art vùigothique. Naturellement ces rem- 
parts ont subi, à diverses époques» de nombreuses répara- 
tions ou remaniements; mais le fond du travail est antique , 
et hormis la porte Narbonnaise et les défenses qui l'envinNi- 
nent, il se retrouve un peu partout dans l'enceinte de la cité. 
La porte Narbonnaise est , à notre avis, le plus beau mor- 
ceau des fortifications de Pbilippe-le-Hardi. Composée de 
deux toors énormes réunies par une courtine où est percée 
la porte, elle forme à elle sente un formidable château, avec 
corps-de>garde voûté au rex^e-cbaussée et vastes logements 
aux étages supérieurs. Nous n'avons pas pu en visiter l'inté- 
rieur , toujours iaute d'une clef, mais noas étions libres de 
constater la disposition particulière des tours, renforcées 
d'avant-becs, leur rnde et solide appareil en bossage, généra- 
lement employé au surplus dans les antres travinx de Phi- 
liHpe-le-Hardi ; la j)iche ogivale , ornée d'un pignon è çrQ* 
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cbets qui abriie« au-dessus de la porte une siatue de la Sainte- 
Vierge d'un débauché violent; 
et à l'entrée de la barbacanne, 
qui s'arrondit en avant de la 
porte, la ridicule image de la 
légendaire Madame Carcas , 
incrustée à la Renaissance 
dans ces murs vénérables. 

Quelle imposante tournure 
avaient ces fortifications du 
moyen-âge^ et quel dommage 
que les progrès de l'art mili- 
taire aient amené peu à peu 
nos remparts à se cacher sous 
le sol au lieu de se dresser 
fièrement à 100 pieds de hau- 
teur ! Après la porte Nar- 

bonnaise, ce qui nous restait à 
parcourir avait moins d'intérêt , ou pour mieux dire Tintérêt 
était toujours à peu prè^ le môme, car on se lasse des plus 
belles choses y et nous avions encore à passer au pied de dix 
tours où se trouvent les mêmes éléments de curiosité et 
d'étude , c'est-à-dire des soubassements romains ou visigotbs 
surmontés de remparts du Xlll* siècle. Nous sommes re- 
venus ainsi à notre point de départ , nous contentant de voir 
d'en bas les cinq ou six tours dont l'entrée nous avait clé 
réfusée et qui ont été , plus que le reste, complétées par 
M. Yiollet-le-Duc ; puis le Congrès est rentré en ville. 

Il me reste maintenant , Messieurs , à vous |)arler des 
grands travaux de restauration exécutés à la cité et ù l'église 
de St-Nazaire , à en examiner l'opportunité et l'utilité , à 
rechercher ce que l'histoire de l'art y a gagné ou perdu , et 
à voir enfin s'il est très-désirable qu'on en poursuive l'achè- 
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vemeat. Je n*aarai pour cela qu'à analyser les nombreuses 
discussions dont j'ai élé le témoin, et à vous donner le ré- 
sumé de ce qui m'a semblé être l'opinion générale ; mais , 
comme j'ai pu mal interpréter ou mal entendre, je réclame 
votre indulgence pour cette partie délicate de ma tâche. 

Disons d'abord hautement , avant de discuter le principe 
en lui-même, que les restaurations de la cathédrale ont été 
admirablement faites; que ce qui manquait aux sculptures 
ou aux vitraux a été rétabli de façon à tromper l'œil le plus 
exercé» et que, hormis l'autel qui n'est pas très-heureux et 
quelques changements d'appareil dans les reprises de la fa^ 
çade romane , tout nous a semblé irréprochable et traité 
avec le soin le plus minutieux uni à la science et au goût 
le plus éprouvés. En un mot, c'est un chef-d'œuvre de res- 
tauration digne de ce chef-d'œuvre d'architecture. 

Pour les tours et les remparts, nous n'irions peut-être pas 
aussi loin dans nos éloges, mais nous en retrancherions bien 
peu de chose, et nous reconnaissons volontiers qu'à faire 
tant que de rajeunir ces magnifiques fortifications, il était 
diflBcile de s'en mieux tirer que le célèbre auteur du Dic- 
tionnaire d'architecture, et de montrer un esprit plus ingé- 
nieux et plus familiarisé avec les choses anciennes dans cette 
difficile entreprise. Nous admettons , sinon comme absolu- 
ment vraies, du moins comme fort vraisemblables, les resti- 
tutions des chemins de ronde, des créneaux, des meurtrières, 
de leurs volets de bois, des mâchicoulis, des toitures et de 
leurs ardoises, et même des défenses avancées, des défenses 
de l'Aude que qoelques-uns d'entre vous u'accepiaient que 
sous bénéfice d'inventaire. Tous ces couronnements des mu- 
railles ou leurs reprises plus radicales , ont été traités avec 
assez de perfection pour faire illusion, et la sombre couleur 
des pierres la rend presque complète à quelques pas. Seule- 
ment, ces travaux devaient-ils être entrepris? Voilà la ques- 

9 
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tion. Certes, pour St-Naziîre Ms nom parfelteoient jiwtilés : 
l'église est toujours Kirrée m coite ; il y avait uif^nœ, et 
noos deroûs noue péjoolr de voir ee cbarmaiit édifice nové 
de la mitte et assoré de Tivre loDgten^. Mais pour Ici 
remparts et les toars, avait-on les niêffles raisons T Lears 
épaisses maraiUes, aifxqoelles les siècles ont donné la dvreté 
et l'apparence de masses de granit , «nençaienl-eiles de 
croAler, et ne poovailHtn fias assurer ieor conservation par 
des procédés ph» simples , par des «happes de ciment , pnr 
exemple, qni auraient empôebé les kifilfirtiiions et arii0ié la 
rorn« si tant ^esi, et noos 4e nions, qu*eHe Iftt imminente T 

%fi matière de MMuntions , il iam bien distisgoer enme 
k*s édifices qni ont une utiiité et one deetioBtion «ctoeltes , 
qoi serrent k qneiqoe ehose comme les églises et tes ^â^^- 
teaox habités, et œox qui ne se raeommtende&t qt» par 
leur Intérêt historique et arcliéologiqiie. Dam le fnntmier 
cas, rien de pins naturel qne de resteorer «t d'achever a*il 
y a fiée, li la condition tootefsis d'y apporter pins de résenre 
qn'on ^'en met d^ordinaire ; mais thms èe second, à qooi 
bon T Espère-4-on qa'on Ta revenir aux arbalètes et anx oa^ 
tapnltes toiA exprès pour montrer io jnaleaBe des idées 4e 
M. Yiotlet-Lednc en matière de fortificaiioBs et sa cooBaio- 
sance profdhde de l'art de la guerre au X.Iil'' siècle? i>es 
travaux de ce genre, excellents dans des livres et des gra-- 
vures^ nuisent beaucoup plus qu'ils ne servent aux inona- 
ments qui en sont l'objet (d'antres disent les vietimea) $ et 
je dirai tnême, au risque de sembler |MNradoxal« qu'ils leur 
nuisent d'autant plus qu'ils se rapproeiienl davantage de la 
perfection , parce qu'alors ils peuvent tromper ceux qni ne 
votent dans les ruines féodales qu'un sujet d'étndes^ et trsaa^ 
pcront encore mieux la postérité. Il n'est encore vonn , que 
nous^cbions, %la pensée de porsoMe de <iiéiabUr4aai4e«r 
éi.it primitif le Parthénon, le (^olysée, les temples'de Pœstnm, 
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les arènes d'Arles et de (ntnes, et tant d'antres iilnstrations 
monumentales qui font, depuis des siècles, Fadmiration des 
arlisftes et des savants: pent-être y viendra-t-on. Mais croît-on 
qoMIs n^auront pas perdu ce jour-là , la restauration fût-elle 
faite avec un art consommé, les trois quarts de rintërêt et 
du charme tpflSs offrent aujourd'hui t Ce qui est vrai pour 
les monuments antiques , Test au même degré pour ceux du 
moyen-âge et en particulier pour Garcassonne^ où l'élément 
romain Joue un tôle si important. — Quand tontes les tours 
seront ragréées , regrattées et coiSëes d'ardoises, toutes les 
brèches bouchées, tous les couronnements des remparts cré- 
nelés et rajustés à neuf; quand vous aurez imité ici le petit 
appareil romain avec ses chaînes de briques , là les bossages 
grossiers de Phillppe-le-Hardi ou les colonnettes de marbre 
du château roman ; alors, eussiez-vous rétabli les ponts-levis, 
les herses et les hourds de charpente , et enssiez-vous pour 
phw de couleur locale peuplé les corps-de-garde d'archers 
bardés de fer , alors la cité aura cessé d'être un monument 
historique , et, pour avoir voulu la rendre plus intelligible au 
vulgaire, vous aurez sinon effacé, du moins gravement altéré 
la page h pitis curieuse de notre architecture militaire. 

Sans doute il est des gens, et en grand nombre , qui n'ap- 
précient les choses anciennes que lorsqu'elles sont remises à 
neuf et signées d'un nom moderne, et qui n'avaient pas pris 
garde à la cité de Garcassonne avant que le ministère l'eût 
prise sous son patronage et richement subventionnée. Mais , 
en admettant qn*fl faille compter avec cette partie peu 
éclairée du public , la part qui lui est faite n'est-elle pas 
suffisante , et ne pourrait-on pas laisser l'autre aux anti- 
quaires? Nous aurions ainsi à côté d'un Pierrefonds rajeuni 
et amusant, où court b fouie élégante et frivole, un Goucy 
fdfaié mais authentique, où les hommes d'étude et les vrais 
amis du moyen-âge retrouveraient ce je ne sais quoi que le 
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temps douoe aux vieux moDuments et qui leur ioiprime on 
charme particulier. 

Émettons donc le vœu, Messieurs, que les travaux se 
bornent à Tavenir aux choses indispensables de déblaiement 
et de stricte consolidation, sans rien de plus ; car, sur cette 
pente glissante des restaurations et des achèvements, on en 
viendra à repeindre la fresque à demi eCTacée de Léonard de 
Vinci, et après deux mille ans la Vénus de Milo, repolie , 
retrouvera ses bras dont elle sait si bien se passer pour être 
belle. Les rides ne raessiéent pas plus aux ruines qu'aux 
vieillards; en se replâtrant , ils cessent les uns et les autres 
d'être respectables ; et, si l'on nous permet cette comparaison, 
il nous semble que les donjons de St-Louis , crénelés à neuf 
et rcblanchis en 1868, auront le sort de ces grands seigneurs 
de l'ancien régime qui acceptaient du premier £mpire des 

titres nouveaux et s'en trouvaient moins nobles qu'avant 

A chacun ses œuvres ; bâtissons pour notre compte des pa- 
lais, des églises et des casernes , à la bonne heure, chacun 
sait comment nous nous en tirons ; mais ne touchons |)as 
plus aux restes imposants de la féodalité que nous ne tou- 
cherions à leur histoire. Notre époque laissera assez de traces 
matérielles dans l'avenir pour suffire à sa gloire et à celle 
de nos architectes, sans qu'elle se croie obligée d'y joindre 
celle de refaire les monuments do passé et d'y apposer son 
estampille. Ces malades de huit siècles que vous entreprenez 
dé guérir vivront plus que vous, si vous voulez bien les 
laisser mourir de leur belle mort ; c'est la faveur que nous 
sollicitons pour eux sans espoir de l'obtenir. 

La lecture de i\i. de Verneilh est saluée par des témoi- 
gnages d'assentiment chaleureux et unanimes. MM. Cattoîs 
et de Castebiau prennent la parole .pour présenter quelques 
observations de détail. 
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Le cooserviteor de la colleclion des médailles do musée 
de CarcanoDDe lit le rapport sai^aot. 

BArrOBT SUE DES MÉDAILLES ET LES OBJETS 
rOBTATIFS DU MUSÉE DE CABCASSONNE. 

Messieurs , 

Le mérite des divers objets dont noas allons vous parier 
consiste en ce qu'ils ont été trouvés autour de nous, dans le 
département, et qu'ils peuvent, par leur provenance même , 
répandre quelque lueur tnatlendoe sur Tbistoire particulière 
de nos contrées. 

Pour suivre Tordre des temps, nous vous signalerons 
d'abord la présence, au musée de Carcassonne, d'un nombre 
considérable de ces pierres polies , appartenant à des roches 
éroptives et intentionnellement taillées en forme de hache, 
sous les dimensions les plus diverses. Ces pierres se rencon* 
trent fréquemment dans nos campagnes; celles qui forment 
notre collection , au nombre de quatre cent trente environ , 
ont toutes été trouvées dans le département. Noos ignorons 
l'âge relatif du terrain où chacune était enfouie : nous les 
supposons sorties, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, de la couche 
arable superGcielle. Elles seront donc pour nous sans signifi- 
cation géologique. 

Le programme des questions demande si ces monuments 
primitifs de l'industrie humaine ne doivent pas être consi- 
dérés comme des emblèmes religieux « et, de plus, pourquoi 
non-seulement dans toute l'Europe, mais dans l'intérieur de 
l'Afrique et en Asie, on les désigne sous le nom de pierres 
de tonnerre. 

Un honorable membre de noire Société, M. l'abbé Ver- 
guet, ancien missionnaire, a visité, dans ses courses aposto- 
liques, en Australie., des peuplades insulaires qui, à son 
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arrivée, 0e troovaieat encore dans la période aAléhûtorifoe 
de la pierre polie ; il a trouvé ces saavagea armés,. poQr 
lears travaux, de haches de pierre en tout semblables à 
celles dont nous faisons collection ; Tune de ces hach^» qu'il a 
apportée pour en faire hommage à son retour à notre musée, 
ne pourrait se distinguer de celles qu*ont façonnées nos 
pères. Il a eu la précaution de ne pas l'isoler du manche de 
bois auquel ces sauvages l'ont eux-mêmes adaptée et dans 
lequel elle est encore solidement encastrée. Divers voyageors 
ont rencontré chei d'autres peuples primkifa, notamment 
chez les Esquimaux, ces mêmes haches, destinées aui mêmes 
usages. Gomment croire que ce qui est aujeurd'liiii es 
Nouvelle-Calédonie , sous les tropiques , et en àmériqne , 
sous le cercle polaire, un simple instrument de travail, ne 
l'ait pas été chez les premiers Gaulois^ placés dans les mêmes 
conditions ? Ces haches se rencontrent assez souvent étiré- 
chées, fracturées : de tels accidents, vu la dureté de la ma- 
tière, ne peuvent être que le résultat d'une percMsdon vio- 
lente. Est-il vraisemblable qu'on eût ainsi traité des emblèmes 
religieux ? Aurait-on d'ailleurs recherché pour un objet de 
culte une matière aussi résistante et une forme si peu propre 
à indiquer une pareille intention? Ce sont bien là plutôt, 
ce nous semble, les instruments dont, à l'origine, se sont 
munis les grossiers habitants des Gaules, pour percer e« 
abattre des forêts , se préparer de rustiques abris, élever 
des palissades, creuser des pirogues ou cooibattre de féroces 
ennemia 

Nous ne contesterons pas néanmoins que le souvenir des 
services rendus par l'unique instrument qui fût peut-être 
en leurs mains, n'ait déterminé nos pères à lui vouer une 
sorte de culte. Les guerriers gaulois, si l'on n'a pas troublé 
leur soimneil dans le cours des siècles, dorment encore au- 
jourd'hui , sous leurs dolmens ou leurs tumulus^ i c6té de 
ces pierres polies «pji ont armé leurs kas et ont fait peut 
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être leor gloire ; les Volkes-Teclosages , nos ancêtres » gra- 
faieni des bacbes $ur leurs monnaies ; à Roine, des baçhe& 
ornaient les faisceaux qoi précédaient les consuls , et , sou- 
fent, les inscriptions romaines des tombeaux s'empresseui 
de nous dire que le défunt a été enseveli soiu la bacbe : sui 
oêCÙL De nos jours encore, chex les habitants des cbam|>s , 
les C^Uit peuvent sauvegarder contre toute maligne in- 
loeiMse b santé des troupeaux ; elles peuvent préserver de 
la foadfre ; bien phis, elles sont filles du tonnerre. Cela se 
oonfott : ces pierres, au simple aspect , conirasieot trop vi- 
voment» pour rhahitant des champs, avec tout ce qnà Ten- 
loure ; la tcrro, k ses yeux et dans son étroit boriaon géolo- 
gique, n'a lien su produire de pareil; il a bien fallu leur 
assigner une origine convenable : le tonnerre , avec son feu 
ai ses éclairs, lui a paru suffisant powr rexpUipier. 

Em téaliié , cet bomme des champs n'esl pas entièrement 
dans l'erreur ; il existe pour nous des pieiTos qui doivent 
leor foroMion au tonnerre. 

Densles déserts de TACriqve et dans T Asie, touiaassi bien 
sans douta qu'en Europe et en Amérique, contrées oé k» 
savants ont plusieurs fois constaté le tait, brsqne la fondre 
lombo , il arrive que l'abondance du tnide soffii pour vitr ir 
fier b silice et divers oxydes terreux ; il se forma alon, dans 
b profsndeur des sables» de longs uifaes de quarts crialalliaéa, 
k parois plus ou moiaa épaisses. M'a-t-U pas pu asrmr qu'on 
se aoil emparé de ces vraies pierres de tounenre, de cas 
roches ignées^ pour y tailler des haches semUaUes à oeHes 
que nons trouvons dans «os vallées? Du moine, est-il établi 
pour nous que les pierres provenait de la iéuduo ne sont 
pas mieabîmàre ? Maînieiiant, quelle utilité particaiière peut 
relirai de ces monuments recueillis dans oaire masée noure 
histoire locaiof Ces pierres, d'une pâte sonvenl aaaes dnre 
poBP laillir le verre, n'ont pas, que nous sathionor bons 
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similaires dans notre département. A l'exception des pétro*- 
sîlex et de quelques ophites dans les Corbières, nos divers 
cours d'eau ne roulent nulle part des galets analogues. 
Ix)r8que la géologie, par une étude minutieuse, nous aura 
suffisamment édifiés sur la constitution minérale des pays qui 
nous entourent de prés ou de loin , lorsqu'elle aura signalé 
tons les lambeaux plutoniques qui ont déchiré ou métamor- 
phosé çà et là les terrains sédimentaires , on pourra, par là 
même, indiquer sur quels points ont jailli ces haches que 
nous possédons : on trouvera même l'atelier oà elles ont reçu 
leur forme ; tes redores et tons les éclats de ces pierres 
taillées sont nécessairement encore sur place: là se trouvent 
encore les rejets de fabrication destinés à nous révéler un 
jour leur point de départ. On voit donc qu'il sera un jour 
permis de suivre à leur trace ces blocs erratiques d'un genre 
nouveau et de noter pas à pas quelle fut la direction du 
courant civilisateur qui nous les apporta. Ainsi, ces pierres 
muettes aujourd'hui deviendront des médailles : elles auront 
pour* légende leur lieu d'origine; ainsi elles révéleront 
quelles furent , aux époques antébistoriques , les relations 
commerciales de nos contrées. Si krintain et si obscur que 
' soit leur passé , quelque mystérieux que doive être leur 
langage, l'archéologue les interrogera avec avidité, les écou- 
tera avec respect , surtout les interprétera avec prudence. 
L'ignorance a pu être à leur égard superstitieuse; mais la 
science, pour traduire en langue vulgaire leur témoignage , 
devra se montrer religieuse. 

Après la période de l'âge de pierre dont la durée sera 
sans doute toujours indéterminée, l'âge de bronze, dans 
notre collection, se révèle tardivement par une quarantaine 
de médailles ibériennes, trouvées aussi dans le département 
La première émission de ces monnaies, au dire des savants, 
remonte jusqu'au siècle d'Hercule, jusqu'au XVI*' siècle 
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avant notre ère. Qaelqaes-ones, en eflfet» dans la suite des 
temps, se sont si profondément oxydées qu'elles ont passé 
à l'état poudreux, sans perdre sensiblement leur forme, et 
ont été postérieurement cimentées par l'acide carbonique ou 
la silice, en sorte qu'aujourd'hui , quelquefois , la médaille 
est moins un bronze qu'une pierre. Sur cent cinquante va- 
riétés en ce moment connues des nuroismatistes, notre dé- 
partement nous en a fourni une douzaine. Nous possédons 
buit Médhéna , pièces attribuées à l'antique Narbonne, l'une 
d'elles avec l'hippocampe ; septEmporia, six Jessosou llerda, 
trois Caïman ou Salmantica , deux Cosa , une Lobetum, une 
GelSa , une Abisoci , une Nemy » c'est-à-dire Nîmes ; trois 
Congostalètes » c'est-k-dire Perpignan, une Âbdéra, avec 
légende phénicienne. C]es légendes ibériennes ont été long- 
temps muettes comme les pierres polies. Aujourd'hui que , 
grâce à de constants travaux, nous possédons la clef de 
l'alphabet ibérien, nous.épelons sans difficulté des syllabes et 
des mots ; mais les attributions pourraient être quelquefois 
contestées, les noms des lieux s'étant modifiés dans la suc- 
cession des siècles et des peuples. 

Nous possédons de plus, et en double exemplaire, une 
monnaie ibérienne encore inédite et par conséquent non 
attribuée. Elle est d'un style relativement barbare : elle 
porte, au droit, une tète à chevelure pibsée, et , au revers , 
un cheval en course ; au-dessus , une couronne. La légende 
est difficile. M. de Saulcy a lu: Livia. Cette pièce , en 
double exemplaire an musée de Carcassonne et entièrement 
inconnue dans la péninsule ibérique, doit avoir été frappée 
en deçà des Pyrénées, dans quelque localité voisine de noire 
ville. Par le style et le type, elle a une grande analogie avec 
quelques ibériennes de Narbonne. 

En effet, un lieu portant tantôt le nom de Livia, untôl celui 
de Liviana, est mentionné dans les itinéraires romains : il 
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est Miné» d'après la Table Théodonemie, i dooze iiiUks4& 
CarcaMogne ei à vingt^sepc milles de Narboone , sur la roote 
qoî joiiit ceadeux vîUes, c'est-à-dire i pea prte à DomsM^ 
mais mi peu ea deçà par rapporl à Carcawonnf, si Ton 
tml la rive droîle de rAade, et k peu près à Marseillette, 
si l'oo suit la rive gauche. 

Le bourg de Livia existait cucore au V sièele. Euric» roi 
des Wisigoibs» fit enfermer dans sou château Sidoine Apol- 
liDaire^ evique de UerBoot. Le bourg de Livia existail 
eocore an IX* siècle : les reliques de saiot Vincent, dans 
leur translation de Sarragosse à l'abbaye de Castres, y fiirenl 
déposées quelques jours dans une de ces égMses, dédiée à ce 
saint Ini-rmème. Or, l'égUse de Dousens est pfédsémeo^ 
encore aujourd'hui sous le vocable de saint Vincent. 

U esisie en Roossillon un autre château du nom de Livia. 
Mous ne savons si le Livia ronssiUonnais pourrait faire valoir 
en sa faveur autant de droits que celui de l'Aude, pour l'al- 
tribuUon de cette nouvelle monnaie. 

Avec les pièces ibériennes, nous trouvons assest souvent 
des médailles des Yolkes-Teciosages , rarement des Volkes* 
Arécomiques et des Ekisates. 

Les pièces gauloises du centre et du nord de la France m 
se sont pas encofe présentées chez nous ; ceUes de MassaMe 
ou Biaraeitle, si communes dans d'autres localités, ne se 
trottvent pas mm plus : nous n'avons ni phocéennes» ni pbér 
niciennes du littoral méditerranéen gaulois, pas nneai^ celles 
de Betarra (Béziers). Ces circonstances réunies nous pisrlent 
k penser que, dans une longue période avant l'invasion ro- 
maine, toutes les relations de notre contrée éttienl dirigées 
vers ruispanie ; d^k, â celte époque, on aurait pu dire qu'il 
n'y avait plus de Pyrénées, en soi^te que la race ibère nous 
ssttble avoir constamment mainieniu, en deçà Qonmie en 
delà des Pyrénées, du moins sur leurs versants, sa prépon- 
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dérance sur la tribu de» Volke^-TecioMg^ Tua^ dss imiito 
ceUiques.. 

Les Ceilc3 qui» néanmoins» ont refoulé lea IlAc«Sven 
tes Pyrénées an XYI* siècle avant noire ère» étaienlt. divoo* 
les fib atnés de l'Asie ; mais les Ibères, plus anciens Kim 
nous que les Celtes , n'étaient-ils pas eux-mêmes des fils de 
l'Asie 7 On pourrait, croyons-nous, à la simple inspectioa d« 
Wirs monnaies» présumer par quelle route ils parvinrent dans 
nos ceoU'ées. D'ordinaire, ces monnaies portent une téw 
noej firile: chevelure épaisse, crépue, presque laineuse; 
figure imberbe ou légèremeni barbue; au revers^ un cheval 
libre en course ou un cavalier la lance en arrêt ou une 
palme i la main. Ces divers atlributs nous semblent bien 
indiquer un peuple déjà acclimaté en Afrique. Ainsi, les 
données de la numismatique ibérienue viennent corroborer 
celles de la linguistique. Les descendants des Ibères , res- 
serrés peu à peu au sein des UKonts Cantabres, ont survécu 
jusqu'ici, purs de tout mélange , aux cent peuples qui les 
y ont refoulés de toutes parts. La langue des Basques de nos 
jours est la langue même des Ibères, et l'étude approfondie 
qu'en a faite un de nos savants lui a permis d'expliquer des 
vers carthaginois restés jusqu'à lui lettre close dans une co- 
médie de Térence. D'un autre côté, les dénominations géo- 
graphiques ou historiques que nous lisons dans la Bible se 
décomposent presque tontes dans la langue des Basques et y 
prennent un sens déterminé : par ce moyen , la linguistique 
établit l'origÛMi asiatique des Ibères et nous montre à son 
tour la route africaine qui les amena dans les contrées oo- 
ddentales de l'Europe. 

Aussitôt que la conquête romaine fut consommée , les de^ 
niers et les quinaires de la République romaine se répandi- 
dirent à profusion dans notre province. Le luédaiOer de 
Garsassonne possède de cette époque, sur trois çe«ts |Nècea 
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troairées dans nos environs» deox cents variétés appartenant ï 
plus de cent familles ; les pins commanes chez nous sont : 
les Robria, les Porcia, les Furia , les Comelia; nous possé- 
dons une Nomonia. Cette abondance d'espèces métalliques 
romaines se continua jusqu'à la choie de l'empire d'Occi- 
dent , et elle noos a permis de recueillir dans le département 
plus de cinq cents impériales romaines. 

Un fait doit être remarqué. Concurremment avec les 
monnaies romaines, sous la République et le Haut-Empire, 
le monétaire ibérlen s'est perpétué , mais en adoptant le 
type et l'alphabet du peuple conquérant. Nos relations avec 
la péninsule ibérique se sont également maintenues, surtout 
avec la colonie latine d^Emporia : rien de commun dans le 
département comme ces bronzes grands et moyens ; nous 
avons trouvé en même temps des pièces coloniales d'Osca , 
d'Ilerda , d'Abdère, de Sagonle, de Caesaraugusta ou Sarra- 
gosse, de Tarraco y de Turioso, même de Cyrta, de Septis- 
Magna en Afrique , de Juba I*' en Numidie. L'atelier de 
Nimes nous fournit aussi en grand nombre ces bronzes 
moyens aux deux têtes d'Auguste et d'Agrippa. Tous les ate- 
liers des colonies ibériennes se faisaient un honneur d'adopter 
des types romains et la légende latine. Narbonne fit excep- 
tion, et le pn^ramme des questions nous demande à quelles 
causes il faut attribuer la non-exécution des médailles au 
type de cette ville pendant la période gallo-romaine. 

Narbonne, d'après Avienus, avait éié longtemps avant la 
conquête maximum ferocis regni capul ; Narbonne, sous le 
nom de Nédhéna, avait frappé ei signé sa monnaie ibé- 
rienne : elle avait été la capitale du roi des Bébrices, de 
Bitovius, dont nous trouvons aussi les médailles. Elle devint, 
sous les Romains, Narbo Mariiusy ColomaJuliat PaterM 
Deamancrum, Elle avait donc reçu une colonie, mais elle 
semble avoir dédaigné de graver son nom sur des monnaies 
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rimpiement colooiales et de se confondre ainsi arec des villes 
telles qae Ntnies, Cabeilio oo Emporia. Narbonne » à la nais-- 
sance de l'Empire, avait le pas sur Lyon, Yieqne et Arles » 
était la métropole des trois Gaules, et ce fut dans son en- 
c^nte qn'Augoste (27 ans avant notre ère) ravemUa le 
Convenius GaUiarum, et le présida en personne. Cette ville, 
selon les historiens , fut le miroir de Rome, une seconde 
Rome; nous pensons qu'elle dut frapper des monnaies im- 
périales, mais , à l'exemple de Rome, elle n'y grava point 
son nom. 

Autre bit à remarqiller. Tous les ateliers do midi . ne 
semblent pas avoir témoigné do même empressement à 
adopter le type romain. En 1856, on a découvert, dans le 
département, un petit trésor de deux cent cinquante à trois 
cents pièces d'argent, dont l'enfouissement remontait à vingt- 
cinq 00 trente ans avant l'ère vulgaire. Eh bien ! à cette 
date, postérieure déjà d'an siècle à la conquête romaine 
chez nous, les deux tiers seulement des deniers étalent tie 
coin romain , et l'autre tiers se composait de pièces tecto- 
sagcs, pour la plupart récemment frappées. On ne remarque 
sur ces pièces aucune modification qui accuse l'influence 
romaine. Ce sont , comme auparavant , de peiits fragments 
irréguliera d'argent de toute forme et de divers poids , 
portant deux barres en croix, cantonnées de symboles bi- 
zarres. On s'étonnait déjà que les Teclosages, depuis si 
longtemps mêlés aux Ibères, n'eussent rien adopté de leur 
type ni de leur alphabet ; mais comment expliquer qu'ils 
aient résisté à la souveraine domination romaine? Voniaient- 
ils, par cet acte d'indépendance, se montrer les dignes des- 
cendants des Yolkes qui avaient escaladé le Capitole, ou bien 
de ces autres Yolkes qui, après être allés jusqu'en Macédoine, 
bravant la puissance et la colère d'Alexandre, se mêlèrent 
plus tard aux guerres de ses successeurs 7 
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P<Nimit-<Hi dire entore ^ûb les flomafns em-mtees , 
r«é|Mc«âift dms tes G*iile8 ces peoples qui les avaient fatit 
irembler en Italie, ont cin de?oir user de mèoageniefit et de 
déférence poar «ne race qo'ih redeiiurient î 

Noas ne «avons pour quel motif il en fat ainsi. Tbutéiiofs, 
nom tronvons de nos Jonrs des traces eneore tivantes des 
eienrsions des.Volkes^-Tectosages en Orient Des trafvaax 
récemment exécmés près de Carcassonne ont infîs à décon-- 
vert, snr des points diCGSrents, deux statères d*or de Phi- 
lippe de Macédoine. Qae ce soient des Philippe de Macédoine 
en réalité on sne imitation de ces pièces exécittCes par les 
Volkes-Tectosages , elles uTen sent pas moins on monnment 
irréfragable de tenrs courses lointaines et an vrai trophée de 
leurs victoires. 

Nous ne saurions entrer dans toas les détails historiqoes 
que pourrait fournir un médailler local comme celui de 
Carcassonne , malgré son peu d'importance. Pour abréger , 
nous dirons qu'au lieu des monétaires mérovingiens noos 
trouvons des pièces wisigolhiques • qu'an lieu êa deniers 
carlovingietts, si l'on excepte Gharles-le-Ghaove qui fat roi 
d^Âqnitaine, nous trouvons des pièces cufiques on arabes , 
pnis des deniers meigoriens en très-grande quantité , des 
deniers de Toulouse assez fréquemment, quelques pièces de 
Carcassonne; malgré leur rareté, nous en possédons vingt- 
et-une dont qoelques-ancs ne sont pas déCnitivement attri- 
buées. Nous trouvons surtout, et de toutes les époques , des 
monnaies de Barcelone et 4es rois d'Aragon ; dans nne trou- 
vaille faite il y a deux ans et composée des monnaies cou- 
rantes de la fin do XYP siècle, plus de la moitié des espèces 
appartient encore I l'Bspagne et sont principalemem de 
Ferdinand-Ie-Caiholiqoe, dlsabelle et de Charle»-Qnint. 

Dans une antre déeouverte de 'vingt-huit pièces d*of hite, 
cette année même (Idi^S^), dans le dé|>artcment , une seule 
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esl MUtflfsè: ff(M un éen A*0r frappé h ToolMse par 
Ghfffes VI , an cofflineneement da XV* sRcte ; les antres 
sont venues des diverses possessions espagnoles on italiennes 
d'Alphonse V le MagnaniAe. 

Il est temps de mettre fin k cet etposé. Des indocttons 
historiques , I faofMS d'une si mince ooitection • doivent 
vous |Nura!lrc hasardées et par trop aiBikitieusea» Nous trou- 
vons en vottft. Messieurs» notre excuse. Nous parlons devant 
nos dWtires et nos juges : il nous est permis de donner libre 
carrière à nos pensées, sachant qu'elles seront sans portée et 
sans nteurtucune , tant que vous ne les aurez point consa- 
crées {MU* vas suffrages. 

Des applaudissements accueillent cette intéressante corn- 
munieaUoa 

Le Secrétaire^ginéral ^ 

De Bonvbpot. 



VlUTfi Mi ÉGLISES ET DES MAISONS DE LA 
VILLE-BASSE. 

Leitt, Mil. de Gaumont, J. de Verneiih, le marquis 
de Castelnati , Bouet, de Laurière, Gallois et divers mem- 
bres du Congrès ont parcouru h vlUe-^basse pour examiner 
les églises et las maisons afieiennes que plusieurs mem- 
bres avaient d^ vemaïquéet. M« de Gasteinau a pris 
des notes et pourra dire de ses observations l'objet 
d'un travail spécial. M. de Verneilh a dessiné deux de <m 
ancienne^ maisonsw èJ. de <tamont avait prié «AL Bouet de 
lever le plan d'une des deux églises (Sl-Vincent et la caché- 
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draie), qui montrent Tune et raolre une large nef sans bas- 
côtés, avec chœur trts-coort à trois absides. Ce patron 
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ayant été adopté souvent dans le midi , offre une disposi- 
tion que Ton trouve déj4 dès le XII* siècle dans beaucoup 
d'églises romanes de transition ; mais à Carcassonne on le 
trouve complet avec des chapelles latérales et dans des pro- 
portions remarquables. Il est évident que cette suppression 
des bas^ôtés au profit de l'ampleur de la nef centrale^ permet 
d'embrasser d'un coup-d'œil toute l'étendue de l'édifice et de 
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suiTre de tous les poiats ies cérémonies religieuses da graod- 
anteL Si la perspective y perd beaucoup » certains avantages 
résultaient de cette disposition, et le Midi l'avait préférée. 
Après avoir levé le plan de St-Vincent , M. Boiiet a dessiné 
une des travées extérieures du côté du nord. Déjà à deux 
reprises M. de Caumont avait parlé dans ses Rapports de 
l'église de St-Vincent ; il s'exprimait ainsi dans son Rapport 
de 1862(1) : 

« L'église la plus vaste et la plus intéressante de la ville 
est St-Vinceni. La plus grande partie de cette église doit 
être du XV* siècle et du X1V% d'après les moulures. Une 
belle tour terminée en plate-forme flanque l'angle sud de la 
façade occidentale. L'escalier qui monte à la plate-forme est 
très-bardi et éclairé par quinze étages de petites fenêtres. 
L'angle nord de la façade offre une tour cylindrique en 
encorbellement (V. la page suivante); du reste, le mur 
occidental est nu , il n'offre qu'une rose pour éclairer la 
nef; la porte occidentale est ornée de grandes statues du 
XIY« siècle. 

« St-Yincent n'a qu'une nef et montre la disposition ha- 
bituelle des églises du Midi , quant au plan ; on y voit en- 
core quelques vitraux. Le sanctuaire , du XV* siècle , est 
garni d'une décoration moderne dont l'effet est excellent et 
qu'il faut bien se garder de changer , sous prétexte qu'elle 
n'est pas de l'époque ; et si la Fabrique avait le malheur 
d'y penser 9 il faudrait lui répéter ce que le Bulletin tnoitti- 
mehtal écrivait avec tant de raison à propos de la cathédrale 
d'Angers et de plusieurs autres églises. i» 

M. de Castelnau a pris la parole et fait part en ces 
termes de ses observations sur l'église de St- Vincent , qu'il 
avait étudiée la veille : 

(i) V. le Bulletin nwnumental, tome XXVIII, p. U6. 

10 
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MURS B&TI^RIBURS DF, SAINT-VINCEitT ( CClTK Ur >OR0 ), 

<( L'église (le Sl-Vincent, dit-il, offre absolumenl les mêmes 
dispositions que celle de St- Michel, que nous allons visiter 
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(oitt à rbeiire ; mais sa nef est on pea plus large (21 mètres ) 
et an peu plus longue , quoique ayant qd nolnlM égal de 
trtnrées. Fondée à la même époque que Si-Miebel , son achè- 
vement dora plus longtemps et n*ettt lieu que vers le XV* 
siècle, auquel se rapporte la conMrocrion du ctiœur. 

« Les Toutes de la nef, au premier aspect , semblent être 
contemporaines de celles des chapelles, dont les arcs ï mou- 
lures toriques , pourvues du listel caractéristique, accusent 
bien la fin du style ogival primitif. Mais , d'un examen phis 
attentif résulte bientôt la preuve que ces grandes voûtes ont ~ 
été remaniées ou même refaites beaucoup pins tard. Leurs 
formerets suivent , en oHét , une courbe elliptique ; les cha- 
piteaux des colonnes appliquées sur là face des contreforu 
intérieurs ont été détroits au XVIIl* siècle ; puia enfin , si 
l'on monte k la tribune de l'orgue, d'oà l'on peut voir nette- 
ment h voûte de la première travée , qui a conservé tous 
ses arcs , on reconnaît facilement la partie où ont commencé 
les travaux de réparation. 

« Â St-Vincent, comme à Sl-Micbel «des roses et des fe- 

nètres ogivales éclairent la nef et les chapelles latérales. Dans 
le chœur et les abndes , les tympans des fenêtres sont à ré- 
seau déjà flamboyant et leurs vitraux sont du XV* siècle. Une 
inscription , gravée en caractères de cette dernière époque 
et conçue en langue du pays , se trouve dans la dernière des 
chapelles an nord ; eHe indique la sépulture d'un licencié 
es -lois. 

<( L'ég^ de St-Vincent est entièrement isolée par quatre 
rues , sur trois desquelles ouvrent le portail de la feçade et 
deux porches du XIV* siècle. Gehri placé an nonl de la nrf 
est actuellement muré. Dans l'autre, sur l'un des murs la- 
téraux , on voit une inscription du XIV* siècle , relative k 
deux notaires de la ville. 

« La façade, au couchant ^ offre nn beau porlaH dn XlV*" 
siècle, dont les archivoltes à moulures nombreuses et défi- 
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cates retombent sur d'élégantes coionoetteft , entre lesquelles 
sont des-stâtoes d'apôtres et de saints, d'an bon style pour 
la plupart. Aa-dessas s'ouvre une rose éclairant la net 
L'angle sud-ouest est occupé par une grande et belle tour 
d'un aspect des plus imposants. Sa partie inférieure, sur 
plan carré , fait corps aiec l'église dont elle est contempo- 
raine, et forme une chapelle remaniée dans le dernier siècle. 
La partie haute , qui date du XY* siècle , est octogone et 
se termine par une terrasse à parapet crénelé. Une jolie 
tourelle, bâtie aussi à cette dernière époque, s'élève en 
encorbellement sur l'angle opposé de la façade , où elle pro- 
duit un effet très-pittoresque ( V. la page 1&6 }. 

a Â l'extérieur de l'édifice , vers l'extrémité nord-est de la 
nef , on distingue fort bien les arrachements indiquant la fin 
des constructions du XIV* siècle et l'appareil tout différent 
du chœur, bâti au XV«. Le couronnemeut des murs a dis- 
paru, probablemeni quand on refit les voûtes de la nef; une 
seule des chapelles a conservé le sien, formé d'une balustrade 
â meneaux flamboyants. 

« L'église St- Vincent et celle de St- Michel sont construites 
en pierres de moyen appareil , dont la consistance, la couleur 
et la taille ajoutent encore à la mâle simplicité de leur style 
d'architecture. Ce caractère est surtout remarquable dans 
TégliseSt- Vincent, qui n'a point subi de ces restaurations 
ou embellissements entraînant presque toujours des suppres- 
sions regrettables. Aussi croyons-nous à propos de rappeler 
une fois de plus ces recommandations si sages de l'ancien 
comité des arts et monuments , trop souvent oubliées on 
méconnues : • En fait de monuments , il vaut mieux con- 
solider que réparer , mieux réparer que restaurer , mieux 
restaurer qu'embellir. En aucun easy il ne faut supprimer. • 

Le Congrès s'étant ensuite transporté à la cathédrale St- 
Michel, iVJ. de Caumont a repris la parole en ces termes : 
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« La cathédrale présente le ménie plan que St- Vincent , 
mais elle est- moins élevée et moins grande ; elle^ut dater 
da XIV* siècle on de la seconde moitié du XIII' dans quel- 
ques parties , peut-être aussi dn XV*: on y trouve abso- 
lument la même disposition qu*ë St- Vincent ; des roses rem- 
placent les fenêtres du clérestory y comme dans beaucoup 
d'églises do midi y et des chapelles peu profondes s'ouvrent 
sur une large nef sans bas-côté. 

« Cette disposition est celle que nous trouvons dès le Xli* 
siècle dans quelques églises , iiotamment dans la nef de La 
(jouiure, au Mans, et dans d'autres édifices qui appartiennent 
an style Pianlagenet, selon la dénomination proposée par 
M. Parker. Elle a surtout prévalu à partir de la Loire et a 
fini par être partout préférée, dans le Midi, aux trois nefs de 
nos églises du Nord. Ce fait de géographie monumentale , 
bien connu de ceux qui ont voyagé et pu comparer le Nord 
an Midi, doit toujonrs être signalé comme un des plus re> 
marquables dans notre France du moyen-âge. » 

iVL le marquis de Castelnau prend la parole à son tour ainsi 
qu'il suit : 

- On sait que des deux parties bien distinctes dont se 
compose aujourd'hui la ville de Carcassonne , la plus im- 
portante est celle que les principaux habitants de la cité , ' 
chassés de leurs demeures en 1262 , à la suite d'une rébel- 
lion contre Alphonse de Poitiers , leur nouveau seigneur; 
obtinrent , quelques années après , la permission de bâtir sur 
la rive gauche de l'Aude. 

La situation plus agréable de la nouvelle lille , son plan 
régulier comme étaient ceux des nombreuses bastides fon- 
dées à cette époque, son abord plus "aisé > l'industrie et 
l'activité de sa population , ne tardèrent pas à eh faire une 
ville importante, qui, elle aussi, s'entoura de remparts 9 eut 
son bôtel'de- ville, sa halle, son hôpital, ses. églises. Les éta- 
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blissefnenis publics de la dié y fareat même soccessiveinent 
transportés, et, vers la fin du siède dernier , il ne restait 
plus k la ville haute que le chapiure et la cathédrale, qu'elle 
a perdus depuis la Révolution. 

L'église St-Micbel, située au sud de la ville dont elle 
aflSeurait autrefois les remparts , sert aujourd'hui de caibé- 
drale. Fondée probablement à la même époque que la ville • 
vers la fm du règne de saint Louis , cette église a été Uitie 
sur le plan et dans le style adoptés alors pour la construction 
de toutes les églises du Languedoc , autres que celles élevées 
sous l'action ou l'influence immédiate des architectes du Nord. 

Ce plan , on Ta déjà remar(fuô , c'est celui qui , fidèle aux 
traditions romanes , sinon romaines , comprend une seule 
et vaste nef, Aea chapelles entre les contreforts coutrebuttant 
la grande voûte, un transept à peine accusé, quand il existe, 
et un cliceur avec une ou trois absides parallèles, (l'est le 
plan dont nous trouvons des types admirables à Toulouse , 
à Albi, dans toute l'étendue du I^nguedoc et du Roussillon, 
et qui s'est propagé jusqu'en Catalogne. 

*A Sl-Mfchel . la nef, large d'environ 17 mètres, se divise 
en sept travées toutes égales entre elles, séparées par des 
arcs-doubleaui à nervures toriques. Pour soutenir ces arcs, 
s'élancent en application, sur la face des contreforts inté- 
rieurs, de longues colonnes coiffées de chapiteaux lisses , à 
tailloir octogone, et dont les bases, quoique offrant encore 
un souvenir de la scotie en rigole et des appendices feuillus 
aux angles des sodés , accusent par la maigreur de leurs 
moulures la fin du XIII' siôcle ou le commencement du 
XI Y*. Les arcs-ogives, i pans coupés, reposent sur des 
culs-dc>lam|)e tout unis qui sont placés un peu au-dessus 
des chapiteaux. Dans les chapelles , qui sont carrées , les 
arcs des voûtes retombent sur des colonnettes cantonnam 
chaque angle ; ces colonnettes ont des chapiteaux tournés 
et leur fut est |)ourvu d'un listel ou b^gueUe plate , qui se 
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retroovè également sor les nervures de la voûle. La nef est 
éclairée par d'éléganles roses à six lobes entourés de trèfles, 
et chacune des chapelles reçoit le jour d'une fenêtre en 
lancette subtrilo'bée. 

Le chceur, comprenant deux travées semblables à ceUes de 
la nef» mais plus étroites^se termine au levant par une abside 
pentagonale et est accompagné de chaque côté d'une absidiole 
de même forme , ouvrant comme loi dans la dernière travée 
de la nef, qui remplit ainsi l'office de transept Les fenêtres de 
cette partie de l'église sont longues^ ogivales et divisées par un 
meneau en deux baies que surmonte une élégante claire-voie. 

Ici, les arcs des voûtes sont supportés par des colonnettes 
ayant des chapiteaux lisses et des ffkts qui reposent h k mè* 
très do pavé sor des cols-de-lampe sculptés de motifs divers, 
parmi lesquels figurent une tète de roi et une tête de rrine. 
Cette disposition m'a 'paru étrangère au style primitif de 
l'édifice, cai* les encorbellements^de cette nature sont inusités 
dans l'architecture ogivale du Languedoc. Ceux qu'on voit 
ici sont le résultat d'un^ travail récent de restauration , re- 
grettable à mon avis, et qui parait devoir être reproduit dans 
toute Téglise, puisque, eu ce moment même» à l'entrée de la 
première des chapelles au nord de la nef, des ouvriers vien- 
nent de supprimer la partie inférieure du fût des colonnes 
et d'y poser des culs-de-lampe, comme dans le chœur. 

Du pave jusqu'au sommet des voûtes , l'élise entière 
vient d'être ornée de peintures décoratives , dont l'effet gé- 
néral laisse à désirer sous le rapport de Tharmonie des tons. 
De plus, les roses et les fenêtres ont été garnies de vitraux , 
modernes pour la plupart , et un grand buffet d'orgue, dont 
le style prétentieux et tourmenté a déjà suscité tes critiques 
de plusieurs de nos confrères, remplit le fond de la nef. Enfin 
des stalles , des boiseries et un dais , sous lequel on paraît 
avoir oublié d'ajouter un trône pour l'évêque , complètent 
la décoration de l'édifice. 



152 CO^GBfeS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

A l'extérieur , comme à l'intérieur , St-Michel a été et 
est encore l'objet de restaurations , dont la bonne exécution 
matérielle ne sanrait faire excuser Tadoption d'un style et 
de dispositions trop exclusivement inspirés de ceux des 
monuments du nord de la France. (;'est conformément à 
ces principes , étrangers pour la plupart à la pratique de 
l'art ogival en Languedoc» qu'ont été déjà refaits les amor- 
tissements des contreforts , les balustrades des murs de la 
nef et des chapelles , la porte jdu nord i et que sera bientôt 
rebâtie la façade à l'ouest , dont on peut prévoir dès main- 
tenant» par ce qui est en soie d'exécution , l'effet disgracieux 
et l'agencement insolile. Faisons des vœux sincères et ar- 
dents pour que la lyeWe tour octogone , qui s'élève à l'angle 
nord-ouest , soit conservée dans toute son inimité et ne 
perde rien de son imposant caractère. 

Après quelques observations échangées ensuite entre 
MM. Cattois» de Glanvil!c , de Caumont» de I^urière et 
Bouel , le Congrès s'est rendu au mtisée. 



VISITE DU MUSÉE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE 
COMMUNALE. 

Présidence de M. db Cacmont. 

Le 22 , à midi , le Congrès a visité le musée archéolo- 
gique, transféré nouvellement dans un local très-convenable 
avec la bibliothèque publique. De belles pierres tombales 
ont été placées au milieu de la salle du rez-de-chaussée, 
cousacrée aux fragments d'architecture. Dans le pourtour 
sent rangés des débris curieux de colonnes, de chapiteaux , 
etc., etc. M. Bouel y a dessiné quelques stèles anépigraphes 
qui ont dû être plantées verticalement près des tombes (V« la 
page suiv.), et une autre portant cette inscription ; 
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t A»NO : Domim ! M : ccc : xx : v • lOBonnes 
De : MonTb : svpellano : PicTOU : c^tiausone \ Me 
fEC.\s(sic) ': FiERi : (Voir la figure suivanle. ) 



Un tombeau chrétien très- 
intéressant f que M. de Gau- 
mont avait signalé dans le 
local exigu où le musée lapi- 
daire se trouvait il y a peu 
d'années , a été disloqué dans 
le transport et ne se trouvait 
pas dans la grande salle. 
M. de Gaumont , l'ayant de- 
mandé et cherché , Ta trouvé 
en morceaux épars 'dans 
une salle^voisine ;^mai8 il*est 
facile de rajuster ces mor- 
ceaux et de rétablir le sarco- 
phage à peu près tel qu'il 
était dans le précédent local. 
La Société française d'ar- 
chéologie a voté immédiate- 
ment 50 fr. pour faire re- 
placer et rajuster avec un 
peu de plâtre les débris de 
ce beau cercueil en marbre , 
orné de feuilles de vigne. 
Il avait été trouvé , il y 
a quelques années , dans 
l'église de Floure ( Aude ) , 
près d'une station de chemin 
de fer, et c'est un des objets 
les plus curieux , peut-être 




Bouet d«l 

même le plus inicressaut du 
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musée lapidaire de CarcaesoDiie. M. Tabbé Yergoet a été 
chargé , par la Société française d'archéologie , de diriger 
ceue reaUQration. Le fragment ci-joint de ce sarcophage , 
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dessiné par M. Bouei, fera coftiprendre rurnenieiilation de 
la face antérieure ; comme tous les tombeaux de ce genre 
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qui devaient élre adossés à.uQ.aiiir, il n'était pas sculpté par 
derrière (1). 

M. de CaudOBt a insisté près des membres de la Gom* 
mission du musée sur la nécessité de publier un catalogue 
raisonné des objets qui forment le musée lapidaire déjà très- 
intéressant , et il a vivement enp:agé M. l'abbé Yergnet è s'en 
occaper sans retard ; M. l'abbé Vergncl a promis de réunir 
les éléments de ce catalogue , dans lequel les provenances 
des objets seront soigneusement indiquées. 

Le Congrès est ensuite monté dans les salons du premier 
étage et a vu avec intérêt la belle collection de médailles qui 
lui avait été signalée la veille , les objets portatifs qui s'y 
trouvent annexés (pierres polies, bronzes, poteries ), la bi- 
bliothèque et la collection de tableaux ; il a témoigné de sa 
vive satisfaction en voyant un hôtel considérable consacré 
ainsi aux arts et aux lettres , et en a félicité la Commission 
municipale ; puis M. de Caumont a émis quelques idées sur 
la direction à donner aux collections de province en général, 
et à celle de Carcassonne en particulier^ 

Le Secrétaire-général , 

De Bonnefoy. 



(1) Depuis la réunion, M. Tabbé Vergiiet a informé la Société fran- 
çaise d'archéologie qu'il avait réuni les divers fragments de ce sar- 
copbnge et reformé ainsi le tombeau , dans lequel il existe seulement 
une lacune à Texlrémité gauche, mais dont on a maintenant Ten- 
semble. La visite du Congrès au musée n*eùt-elle produit que ce ré- 
sultat, nous aurions lieu de nous en applaudir ; car il n'est pas certain 
que ces débris du sarcophage eussent jamais été réunis et recollés, 
si le Gougrès ne les avnit recherchés, retrouvés et recommandés. 
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SEANCES TENUES A PERPIGNAN 

Lïi: s 3 NOVfCMBRK EX JOURS SUIVANT? 



Les membres do Congrès, pariis de CarcassoDoe le di- 
manche 22 novembre, arrivèrent à Perpignan dans la soirée. 
Ils passèrent an pied du castillet , si remarquable encore 
par son enceinte presque intacte (V. la page suivante). 

Le lendemain , la jonrnée fut consacrée à visiter les prin- 
cipaux édifices de la ville sous la conduite de M. de Bonnefoy. 
Le soir, à huit heures, une séance publique s'ouvrit dans la 
belle salie de mer, dont nous donnons une vue générale 
eitérieure (page 159). L'arceau de la porte du palais de la 
Dépuiationt qui est cootigu, ayant particulièrement frappé le 
Congrès, par l'appareil de ses claveaux /M. Bouet a été 
chargé d'en faire un dessin (p. 160 ). 

Le Congrès était plus nombreux qu'à Carcassonne ; car 
il s'était accru des membres résidant à Perpignan et à Nar- 
bonne. 

Plus de 200 personnes de la ville , parmi lesquelles un 
certain nombre de dames , assisuiient à la séance pu- 
blique. 
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UNS DIS PORTES DU PALAIS DB LA Dl^PUTATION. 



USr SESSION, SÉANCES k PERPIGNAN. iôi 

SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 23 NOVEMBRE. 

Présidence de Mg^r Tévèque de Perpignan. 

Siègent ao bureau : MM. de Caumom^ le vicomle deJuiUac^ 
le comte de Touiouse-Lautrec^ Tournai^ premier adjoint de 
Narboiine ; Ricard, secrétaire-général du Congrès scientifique 
de France ; Camp , inspecteur d'académie ; le comte de 
Montarnal, receveur générai des Pyrénées-Orientales; de 
GlanvULe, inspecteur de la Seine-Inférieùre; de Suripiy, de 
Saône-etr Loire ; Villalongue , président de la Société scien- 
tifique des Pyrénées-Orientales ; Tabbé Potiierj inspecteur de 
Tarn-cl-Garonne ; i*abbé Vinas , inspecteur de l'Hérault ; 
L. Gaugain , archiviste-trésorier du Congrès 

M. le baron de Rivières tient la plume comme secrétaire. 

M. le secrétaire-général indique les titres des ouvrages 
suivants offerts an Congrès : 

i*" De variis structuraruuk generibus , par J.-H. Parker; 

2° The différent modes of constrvction^ by J.-H. Parker ; 

l"" Essai sur L'homme de Pope, trad. par J. Argiot ; 

/t" Notices historiques sur les communes du Roussitlon , 
par B. Aiart ; 

5"* Œuvres complètes et fragments d'Horace et de Ju- 
vénale trad. par Argiot ; 

ô** Petit carême poétique , par .1. Argiot ; 

V La sainte Messe , etc. , par le même ; 
8 // carcere Mamertino , da Fabio Gori. 

Mgr l'évêque de Perpignan prend la parole et , dans une 

11 
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rapide et élégante allocntîoii , souhaite la bienvenue au 
Congrès archéologique dans sa ville épiscopale. La science 
de l'archéologie ne saurait être trop èncoora(tëe , dit-il ; 
elle aide à la religion , elle renuinte à ses origines et en 
prouve la grandeur et la divinité. Ces paroles sont accueillies 
par les applaudissemenis de rassemblée. 

M. le baron de Verneilh se lève et fait un rapport sur les 
monunients de Perpignan, et en particulier sur les autels de 
l'église cathédrale. 

RAPPORT DE M. DR VBRKKIf.ll. 

Messieurs, 

$*il en est des habitants d'une ville qui reçoit des étrangers 
dans ses murs, comme d'un particulier qui montre sa maison 
et lient à ce qu'elle soit trouvée jolie , votre amour-propre 
aura lieu d'être satisfait. 

Notre premier sentiment en débarquant hier soir dans 
votre hospitalière cité, a été un sentiment de surprise et 
d^admiration , et je crois être l'interprète de ceux de nos 
collègues qui ne connaissaient pas encore Perpignan , en 
vous exprimant le plaisir que nous ont CMisé notre première 
visite à l'aventure, an clair de la lune , et celle plus complète 
que nous avons faite aujourd'hui , sous hi conduite de M. de 
Bonnefoy. Nous étions loin de nous doufer de tontes les 
bonnes fortunes archéologiques que nous réservait Pantique 
capitale du Roossillon , et nous sommes llonteux , poot notre 
compte, d'une ignorance que votre situation éloignée , votre 
tardive réunion à la France et l'absence de livres et de gra- 
vures, expliquent sans la justifier. Mais nous serions tentés 
de nous en réjouir, car rien n'est agréable au cœur des 
archéologues et n'augmente leur enthousiasme , comme ces 
surprises cl ces découvertes imprévues, et je suis complète- 
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ment soas ce charme en traçant à la hâte le sommaire de la 
jeurnée. 

Noas ayons rencontré d'abord , sur noire route , te palais 
monidpal et la loge dt mer où nous siégeons en ce moment 
et qui est assurément le lieu le mieux approprié à une réu- 
nion archéologique ; nous avons admiré la belle construction 
du portail plein-cintre de l'hôtel de la dépntation , ses im- 
menses claveoax si merTeilleusement appareillés , qui consti- 
tuent k eux seuls une décoration et ont on caractère [tout 
nouveau pour nous qui sommes familiarisés avec les édifices 
du Nord. Nous avons été frappés de la légèreté extrême des 
colonnettes de marbre qui divisent en trois les baies du pre- 
mier étage et ont Taspect de colonnettes de métal. Leurs 
chapiteaux en marbre blanc , sculptés de personnages et de 
rinceaux, feraient croire d'abord à des sujets de style roman, 
si les. profils des bases et les ogives à contre-courbe qui 
s'ouvrent au-dessus n'accusaient nettement le XY* siècle. 
Mais , Messieurs , il faut vous avouer que votre architecture 
nous déconcerte un peu ; la nouveauté des formes , la nature 
des matériaux qui permet de traiter l'ornementation comme 
on ouvrage d'orfèvrerie ; une sorte de mélange de l'art du 
Nord avec celui de l'Espagne qui se ressent elle-même de 
son origine moresque, tout cela nous a fait hésiter plus d'une 
fois aujourd'hui, et nous vaudra sans doute plus d'une 
erreur , que je vous prie d'avance d'excuser ; nous sommes 
complètement dépaysés. Ainsi dans le vestibule du consulat , 
dont la date est connue , un plafond à caissons de bois s'appuie 
sur des modillons qu'en toute autre circonstance nous attri^ 
huerions, sans hésiter, an XIII* siècle, et qui sont vraisem- 
blablement contemporains du reste. 

A deux pas et comme une continuation du palais, une 
série de hantes ogives au reznle-chanssée et au-dessus de 
fenêtres flamboyantes mais d'un goût très-inférieur à la partie 



166 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 1)Ë FRANGE. 

qae noos venons d'analyser, prodait» malgré ces défauts, irès- 
bon effet, et rappelle d'une façon lointaine le palais Ducal de 
Venise. 

C'est là que nous est apparue la niasse féodale du Gastiliet : 
sa grosse tour d'un plan bizarre, surmontée d'une tourelle à 
silhouette pittoresque, sa porte i pont-le?is qu'il défendait et 
ses longs mâchicoulis (V. la page 158) comme ceux du palais 
vieux de Florence. Nous en avons fait le tour en courant, don- 
nant à nos yeux le régal de cette belle couleur des briques que 
votre climat ne noircit pas et qui inspiraient le pinceau des 
aquarellistes, et, chemin faisant, nous avons rx)nstaté combien 
ce noble castel donnait grand air à vos fortifications mo- 
dernes , en en rompant la désespérante monotonie ; nous 
nous sommes réjouis que le génie militaire l'eût conservé. 
Ensuite nous nous sommes lancés bravement dans le tor- 
tueux dédale de vos vieilles rues, vierges, grâce à Dieu, 
de toute percée droite ; sous les encorbellements de vos 
vieilles naaisons ; nous avons déniché dans la rue de l'Argen- 
terie une fenêtre à pilastres finement sculptés d'arabesques et 
de médaillons d'empereurs romains , d'une renaissance très- 
française ; et dans une autre , dont le nom m'échappe , on 
vieil hôtel à peu près contemporain, nous a fourni des 
exemples d'une étrangeté de style Louis XII qui lui a valu 
aussitôt l'honneur d'être dessiné par deux de nos plus habiles 
collègues et lui vaudra plus tard celni d'être publié. 

Ce n'est pas sans peine, Messieurs, que nous avons dé- 
couvert la cathédrale à notre première exploration nocturne. 
Rien ne l'annonce que le joli clocher en ferronnerie, dont 
les légères volutes se perdaient dans la nuit. Noos l'avons 
revu aujourd'hui ; il est charmant, bien que presque mo- 
derne , mais il n'y a que cela sur la façade de l'église , et 
c'est bien peu à l'extérieur pour annoncer les magnificences 
du dedans ; car , malgré ses colonnes de marbre et ses trois 
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arcades cintrées , je ne fais pas grand cas du porche du 
XVII- siècle. 

D'autres vous diront les mérites architecturaux de votre 
immense nef, de son plan, de ses voûtes, ses analogies 
avec les autres basiliques du Languedoc , qu'elle surpasse , 
il me semble , en hauteur et en étendue ; ils rechercheront 
la date du baptistère St-Jean et de la nef qui s'y ajuste assez 
mal. Je n'ai à vous entretenir que de ses autels, qui sont h 
eux seuls de véritables monuments. Ces autels d'une richesse 
tonte espagnole et dont le moindre ferait la gloire de la plu- 
part des églises, je n'entreprendrai pas de les meniionner 
tons; ma mémoire , après un si court examen , n'y pourrait 
suflBre. Je ferai choix des plus beaux |)our les signaler au 
Congrès. Mais avant , il faut citer comme une rareté précieuse 
le buffet d'orgue du commencement du XVI* siècle qui 
s'élève sur un encorbellement de bois couronné de balus- 
trades à jour, et que fermaient d'immenses volets peints, i 
la manière des dyptiques. Ces volets , que l'obscurité nous a 
empêché de voir , ont été enlevés de leurs gonds, parce qu'ils 
obstruaient la lumière déjà si rare dans l'église ; et on les a 
placés dans une des chapelles ; mais M. César Drogart , ar- 
chitecte de la cathédrale , qui a mis , avec M. le curé , une 
obligeance parfaite à nous en faire les honneurs, les a dessinés 
et les soumettra à votre examen. 

J'arrive aux retables , me contentant de vous arrêter un 
instant devant le tombeau d'un évéque d'Elue , daté de 1695 
et affectant malgré cela la forme traditionnelle du moyen-âge. 
Quatre lions supportent une table où est sculptée en bas- 
relief l'effigie du prélat. C'est maniéré mais non sans valeur , 
et l'on a bien fait de laisser ce mausolée au milieu du transept, 
quoiqu'il en gêne peut-être un peu les abords. 

Le premier autel , que nous avons vu à grand renfort de 
torches , est celui de la chapelle de la Sainte-Vierge. C'est un 
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grandiose et harmonieux entasseineni de colonnes, de fron- 
tons, de bas-reliefs , de statues, de corniches, de guirlandeê. 
C'est tout ce qu'on peut imaginer de plus riche , de plus 
touffu et de plus chargé d'ornements ; le bois doré a pris 
les formes et les contours les plus variés , et pour que tout 
fût à Tavenaut , et que la magniûcence des parties latérales 
de la chapelle ne fût pas éclipsée par celle du rétable , des 
revêtements de marbre, disposés en entrelacs , couvrent les 
murailles , et deux immenses tableaux richement encadrés y 
sont suspendus. Ah ! Messieurs , nous devons convenir , 
malgré notre préférence pour les belles époques de l'art 
chrétien, que ce rétable du XVIIP siècle vaut bien autant, 
sinon mieux , que les pâles imitations qu'on nous donne trop 
souvent des maigres autels gothiques d'un XI II* siècle 
frelaté. 

Ce n'est Ià pourtant que le moins intéressant Dans le 
transept septentrional , nous en avons vu un autre , trop im- 
parfaitement sans doute , mais qui , avec ses panneaux flam- 
boyants , ses dais , ses clochetons , ses personnages sculptés 
et entièrement dorés, unit la richesse du précédent aux 
formes plus réellement artistiques de la 6n du XV' siècle. 

Il a pour pendant dans l'antre bras de la croix , un rétable 
à peu près du même genre tout couvert d'or lui aussi , et qui 
au lieu de bas-reliels , encadre dans ses pilastres une série de 
merveilleux petits tableaux sur bois, genre Van Dyck ou 
Memmelinq,qui feraient le bonheur des plus célèbres collec- 
tions, et qui , jo l'espère, niront jamais les embellir. 

J'ai réservé pour la fin le maltre-autel , comme on cou- 
ronne les feux d'artifice par un bouquet éclatant Rien , en 
effet, dans les autres, en dépit de leurs dorures, ne soutien- 
drait la comparaison avec cet admirable poème de marbre 
blanc que je renonce è décrire en détail ^ et dont aucun de 
nous ne vit jamais le pareil , du moins eu France. C'est une 
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ooble ordoQuaoce de pitaslres aa milieo de laquelle 8*éule 
tpnt on monde de sUitoes et de bas^relkfs accompagué d'ara* 
beaquea • de cartouches , d'oraèrneotations de tout genre 
comme savait les ioveoter le génie des artistes de la Renais- 
sance. Pourlaot ce cbeM'œovre est daté , dit-on , de 1620; 
mais on mit longtemps, sans nul doute» à le tailler, et le 
dessin est bien plus ancien en apparence que l'époque indi- 
quée. Quoi qu'il en soit , l'artiste espagnol qui sut mener à 
bonne fin cette gigantesque entreprise^ avait étudié aux 
bonnes écoles, et les maîtres illustres d'Italie lui étaient fami- 
liers ; car il n'esl pas difficile de reconnaître dans une tête de 
Moïse , par exemple , et dans la Cène , qui sert de sujet 
central k la composition , des réminiscences de Michel- Ange 
et de Léonard de Vinci. 

Il paraît, Messieurs, que ce splendide ouvrage est 
menacé, non pas de destruction , une pensée pareille ne 
saurait se présenter à personne, même parmi celles qui sont 
le moins sensibles aux beaux-arts, mais d'un déplacement. 
On voudrait, paratt-il, donner plus de jour au chœur , que 
ce rétaUe ne gène pour ainsi dire pas ; on le transporterait 
donc dans une autre partie de l'église oà il ne servirait de 
rien et ferait l'effei d'un roi détrêné. Mais au prix de quels 
désastres s'opérerait ce déplacement II Yoos savez avec quelle 
facilité le marbre s'écorne; que deviendraient sous le marteau 
demolissenr ces fines arabesques et ces bas-reliefs? Et Dieu 
sait comment on se retrouverait ensuite au milieu des cor- 
niches et des pilastres, lorsqu'il s'agirait de les remettre en 
place! 

C'est è nos collègues de Perpignan que nous confions la 
défense de ce monument sans rival ; qu'ils le fassent respecter, 
qu'ils plaident en sa faveur toutes les circonstances atténuantes 
qui se présentent en foule à l'esprit ; ils trouveront la Société 
française d'archéologie très-disposée è les soutenir dans cette 
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croisade « ei si TopiDioD de cette compagnie^ qui peut sans 
vanité se piquer au oioins d'expérience , peut leur sémUer 
de quelque valeur , vous allez , Messieurs , la manifester hau- 
tement en vous associant à mes vœux pour la conservation de 
l*état actuel. (Âpplaudissementê prolongés.) 

Après ce rapport, M. le marquis de Gasteinau rend compte 
de la visite du Congrès à la cathédrale. 



visite a la cathédrale de perpignan. 

Messieurs, 

Je voulais d*abord laisser à notre excellent confrère^ M* le 
baron de Verneilh , le soin de compléter son rapport et de 
vous rendre compte, non>seulemeot des impressions qu'il a 
ressenties, comme artiste , à l'aspect des monuments divers 
de votre ville , mais encore de son appréciation du caractère 
architectural de ces monuments et de riiitérét si varié qu'ils 
présentent. Noos y aurions tous gagné assurément , car l'at- 
tention soutenue que voqs avez prêtée à la lecture de son . 
travail est la meilleure preuve du talent avec lequel M. de 
Verneilh , après avoir résumé ses impressions et les vôtres 
sur les détails artistiques et la physionomie pittoresque des 
nombreux monuments de cette cité , en eût également ap- 
précié l'intérêt au point de vue spécial de l'architecture. 

Mais • puisque je n'ai pu refuser à son amilié d*abord , et 
aux instances de M. de Bonnefoy , secrétaire-général de ce 
Congrès, la tâche qui m'est dévolue , je l'accepte sans autre 
prétention que celle de réclamer votre indulgence pour le 
décousu de mon travail et ses imperfections , suite inévitable 
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du peu de temps dout j'ai pu disposer pour le rendre digne 
de vos suffrages. 

Sans s'arrêter devant la façade inachevée de la cathédrale, 
et jetant un coup-d'œil sur le beffroi en fer forgé du siècle 
dernier qui couronne son clocher , le Congrès , en entrant 
dans l'église , y a tout d'ahord reconnu le plan si générale- 
ment reproduit dans les monuments religieux du Midi , et 
sur lequel j'ai déjà eu rhooneur d'appeler votre attention à 
Carcassonne. Complètement différent , en effet « du plan des 
églises au nord de la Loire , celui des églises du Midi , vous 
le savez, Messieurs, se caractérise par une seule et large nef, 
dont les voûtes retombent sur des piliers servant de contre- 
forts intérieurs, entre lesquels sont bâties des chapelles, et 
qui sont assez solidement établis pour rendre absolument 
inutiles à l'extérieur ce système d'arcs-bontants indispensable 
au maintien des voûtes dans les églises du Nord. Vous avez 
surtout été frappés des dimensions de la nef dans la cathé- 
drale de Perpignan , de son élévation sous dé , de sa lon- 
gueur et de sa largeur, qui dépasse 18 mètres, avec ce 
caractère tout spécial que ^ à partir du dernier pilier, elle 
va en diminuant vers le chœur , dont l'arc triomphal a ce- 
pendant encore plus de 16 mètres. Le transept est ici 
nettement accusé ^ ce (|ui n'existe pas dans les églises de 
Carcassonne , ni en général dans les autres églises du Midi ; 
mais le chœur et les chapelles latérales qui l'accompagnent 
sont exactement sur le même plan et disposés de la même 
manière que ceux des églises méridionales. 

A Carcassonne , j'avais insisté sur l'originalité du plan de 
ces églises , sur l'importance qu'il y aurait pour l'histoire de 
l'an ogival dans le Midi à étudier les origines du système 
qui a présidé à la construction des édlGces religieux de cette 
partie de la France , et , par conséquent , à rechercher les 
dates certaines s'appliquant à la construction de ces édifices, 
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dont auctfn , d'après les docomeots publiés jusqu'il ce jour , 
ne semble antérieur au dernier quart du Xlir siècle. 

Dans la catbédrale de Perpignan , deux inscriptions par- 
faitement conservées indiquent que la première pierre de 
l'édifice fut posée en iZ2lu Quant à l'achèTemcnt du vais« 
seau et de ses voûtes , il n'auniit eu lieu que beaucoup plus 
tard, puisque, d'après l'histoire, ce serait seulement sous 
Louis XI que édifice aurait été livré en partie au culte , 
et terminé sous le règne de Charles VIII. Enfin , la consé* 
cration générale et solennelle ne date que de 1509 : les 
livres muntcipaox en font foi. Ces dates , consacrées par 
l'bisloire , sont pleinement confirmées par l'examen auquel 
vous vous êtes livrés des diverses parties de t'édifioe. Les 
arcs des voûtes , en effet, sont à moulures prismatiques, et, 
dans les fenêtres , les meneaux et les tympans ont le carac- 
tère du style ogival flamboyant. 

Cette remarque faite, vous avez porté votre attention sur 
les nombreux retables qui sont une des richesses de l'église, 
sur l'orgue si heureusement placé pour accompagner les 
chants des fidèles , et sur ses panneaux peints qu'une intelli- 
gente ei prochaine restauration rétablira autour du buffet ; 
puis , vous êtes sortis de la catbédrale pour aller, sur son 
flanc nord, étudier les restes de l'église du Vicux-St- 
Jean. 

Là. sous la direction de notre secrétaire-général, dont 
les explications étaient appuyées par celles de M. rarchitecle 
diocésain, votre attention a été appelée sur les restes de cet 
intéressant édifice, dont la partie assurément la plus remar- 
quable aujourd'hui est ce bel arceau, si richement décoré de 
moulures romanes , qui marque la séparation du cheeur et 
de la nef. Cet arc était-il l'archivolte d'un portail ! L'édifice 
primitif ne se çomposait-il que de ce chceur, en dehors du- 
ffuel les fi<Kles , n'ayant pour abri que la voûte d'un ciel 
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elémenl , assistaient aux oflBces du cullu, suivant la suppo- 
sitioB qu'en a émise l'un de bob coliègnes ? La question est 
restée insoluble. £n tout cas, la constnictîon de la nef t 
dû suivre d'assez près celle de ce chœur où rien ne parait 
antérieur au XI* siècle , tandis que la nef semble appartenir 
iau XII*. Cette nef, d'ailleurs , d'une architecture des plus 
simples et des moins ornées, recouverte d'une voûte en 
berceau , ne pouvait vous retenir longtemps ; vous en êtes 
donc sortis pour aller voir en dehors le portail qni y don- 
nait entrée au midi. Son archivolte en plein-cintre retombe 
sur des pieds-droits , contre lesquels sont appliquées des 
statues en marbre blanc, dont le style ne parait pas remonter 
au-delà du XII* siècle , et dont l'exécution laisse k désirer. 
Le trumeau central a disparu , et la statue en marbre blanc 
qui le couronnait , servant en même temps d'appui au lin* 
leau , se trouve aujourd'hui encastrée dans l'un des murs 
du clocher , bflti au-dessus du choeur , et où , non sans 
quelque difficulté , quelques-uns de nos collègues ont pu 
l'apercevoir. 

Enfin, revenant dans la cathédrale, vous avez terminé 
votre visite par l'examen des fonts baptismaux en marbre 
bknc ( voir la page suivante) , dont la forme a été comparée 
à celle d'une sorte de tonneau , entouré d'un câble eu guise 
de cercle , et qui offre , sur la tranche de sa margelle, une 
inscription en vers léonins gravée au trait, inscription dont 
quelques lettres semblables à celles employées vers la fin du 
XII* siècle feraient supposer qu'elle appartient à une époque 
moins ancienne que celle présumée par certains de nos 
collègue^ 

Je crains , Messieurs , de n'avoir analysé que très-impar- 
feitement vos impressions pendant le cours de cette visite ; 
mais je mériterais encore plus le reproche d'hiMélUé d^ns 
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moo rapport 9 si j'omeuais , eo le tamiioaol, d'eiprimer 
d'abord k AL le curé de la cathédrale notre respectaetne 
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reconnaissaoce de rempressement avec, lequel il a bien voulu 
nous accueillir dans son égliseï et à M. rarchitecte diocésain 
nos sincères rewercîments de la bienveillance et de Turbanité 
avec lesquelles il nous a guidés dans notre visite, a répondu à 
nos questions et a éclairci nos doutes. Un tel accueil, de sa 
part, n'avait pas lieu de nous surprendre , assurément ; mais, 
au souvenir de celui que , dans une circonstance toute sem- 
blable , nous venions de recevoir à Garcassonne du préposé ï 
la surveillance des travaux de la cité , ce n'est que justice 
de rendre à M. Tarchitecie de la cathédrale de Perpignan 
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HO hommage que nous eossioiis été heoreoi aossi d'ex- 
primer ë celoi de ses confrères , qae sa condaite à l'égard 
des memores da Congrès et notre dignité nons ont fait 
on devoir de loi refuser. 

( AfpUmdùseme$us,) 

La parole est à M. le docteur Gattois sor les autels. 

L'aolcl^ dît M. Cattois, est le centre du coite, le centre de 
l'art chrétien, et malheoreosement on l'a trop oublié et trop 
négligé. Âossi, toot ce qui ne se rapporte pas ë l'autel reste 
étranger à l'art chrétien. 

L'antiquité chrétienne avait apporté i cette partie de 
l'esthétique le soin le plus minutieux. Du P' an YI* siècle, 
les règles furent identiques en Orient et en Occident L'autel 
était trè»-8irople comme structure: ce n'était qu'un bloc de 
maçonnerie; mais la piété des âdèles l'ornait comme un 
pontife. Peu à peu cependant, en Occident , raolel propre- 
ment dit s'embellit et dépouilla sa simplicité primitive. A 
dater de la séparation de l'église grecque d'avec l'église latine^ 
la ligne de démarcation fut complète. Chez les Grecs., le 
prêtre fut caché aux fidèles par une barrière qui prit le 
nom d'iconostase. Dès lors , point de nécessité d'orner un 
autel qui restait toujours voilé et impénétrable. M, le doc- 
teur Gattois , dans ses nombreux voyages , a retrouvé cet 
usage toujours conservé par les liturgies cophte et sy- 
riaque. 

L'église latine , au contraire , à dater de la séparation de 
l'Orient, supprima tous les voiles, et c'est à Rome qu'il 
faut aller pour voir encore les dispositions anciennes de 
l'autel conservées. 

Cet autel , que les fidèles étaient admis à voir , il fallait 
l'orner. De là vint la couronne précieuse par la matière et 
le travail , qui est la turris ou cibortum. Dans les temps 
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les plas recitiés , les églises, néme catbédrties, a'avaieot 
qu'un seul autel. Plus tard , leur nombfe s*aocrot ; mais k» 
aoteb majeurs ou secondaires avaient toujours le dborium 
pour diadème. La cathédrale de Ratisbonne nous en fournit 
un exemple : on y «compte sept autels , tous anciens et do- 
minés par un ciborinm do XIV* siècle, à i'exceptioa de celui 
de Tatitel majeur , qu'une maladroite restauration a fait dis- 
paraître. Tontes les églises d-Occîdenl avaient une semblable 
décoration, et l'iconograpfaie chrétienne avait enrichi son 
vocabulaire d^une quarantaine de noms employés à désigner 
le ciborinm. Dans le diocèse de Hdilan , saint Charles Bor- 
romée en avait fait pour tous les autels une prescription 
litni^ique qui est encore en usage. 

£n Ëspacpiie , où la fantaisie artistique a régné plus idt 
que dans le reste de TEurope . on a adopté de très-bonne 
heure les autels dépourvus de couronnement» mais accom- 
pagnés du retable. Ces rétables , dans les proportions gigan- 
tesques qu'on leur a données , nuisent à l'effet intérieur des 
églises et coupent la perspective ; cependant , ils sont une 
source d'ornementation éblouissante de richesse. Dès le 
XIII* siècle et jusqu'au XVIir , les églises espagnoles ont 
vu élever dans leur enceinte ces objets merveilleux qui/ 
malheureusement , nuisent à l'unité et à la grandeur des 
lignes. Ainsi , à Séville , le retable est tellement déme- 
suré qu'il coupe le chœur en deux et cache l'abside : 
c'est un grave défaut. Les envahissements de cette orne- 
mentation se voient à Perpignan , cité espagnole , jusqu'à 
Louis XIII , qui a gardé, grâces à Dieu , tous ces rétables 
du XVII* siècle , dont la splendeur nous étonne. Il faut 
les conserver. Comme archéologues et comme artistes, 
nous disons bien haut que ce serait un vandalisme in- 
qualiûable d'enlever ces ornements dans le style de la Re- 
naissance , mais bien préférables aux pastiches gothiques 
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qu'on essaieraU d'y inettre k la place, fis forf&eDt une dé- 
coration de bon alol el d'nn grand eSéc. Mais , en conser- 
vant les rétaUes» on pourrait retenir è la forme catbolkiue 
da cnhe. Pour cela, il faudrait traiter l'autel è la romaine , 
en riaolant autant que possîMe. A la cathédrale de Perpignan, 
il suflBrait de tracer autour du rétable on exbèdre k hauteur 
d'appiH s le trône épiaoopai en occtiperait le centre, et à droite 
et è ganciie se développerait toute la hiérarchie ecclésiastique. 
L'autel serait rappredié do centre du sanctuaire on dn 
transept : là est sa place liturgique. C'est la disposition des 
basiliques romaines. Dès lors , le bas do rétable ne serait 
plus masqué et les sculptures ne risqueraient point d'être 
endommagées par le service de l'autel. 

Une fois l'aolel placé en avant , faudrait-il y mettre des 
gradins ? Non , car ils coupent la perspective. Il faudrait 
^«gaiement se garder d'y mettre moins de deux flambeaux et 
plus de six. Nous avons tout exagéré en France , et l'on voit 
quelquefois jusqu'il vingt-qoaire flambeaux sur l'autel ma- 
jeur. 

D'après les règles latines , les tabernacles sont défendus. 
Couronnons donc les autels par un ciborinm s'harmonisent 
avec l'église et le retable. 

Kn Italie, tous les autels sont séparés du fond de l'édifice*. 
Michel-Ange a construit à Florence une chapelle i^nsi dis- 
posée, et le prêtre célèbi*e les saints mystères le visage 
tourné vers les fidèles. Ce grand artiste était si pénétré des 
règles liturgiques que, plutôt que de céder, pour la déco- 
ration de St-Pierre, à une fantaisie du souverain Pontife, 
il quitta Rome pendant quelque temps et s'en alla k Flo- 
rence. Et le pape fut obligé de céder. 

Dans l'église latine, le culte était un enseignement par 
les yeux ; le prêtre fut donc tourné du côté des fidèles. 
L'Italie , qui a conservé les traditions anciennes , compte 
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encore plus de 1,500 églises oà l'aotel est ainsi disposé. 
M. le docteur Gattois cite comme exemple l'église de Ter- 
racine 9 cathédrale du XIIP siècle, avec une immense nef, 
trois autels sur la même ligne et le prêtre tourné vers le 
peuple. Autant que possible , il faut accommoder l'intérêt de 
l'art avec l'Intérêt du culte. 

M. le docteur Gattois parie ensuite des formes hideuses que 
revêt le mobilier des églises en France. Les confessionnaux 
en particulier , tant anciens que néo-gothiques , ne laissent 
rien à désirer en fait de laideur. Ce sont toujours trois 
informes et horribles bottes. Quelle devrait être la forme 
do confessionnal ? celle d'un trêne ou tribunal Un siège 
avec dais remplirait parfaitement le but. L'Esfiagne a con- 
servé cette tradition , et à Saiamanqoe, l'orateur a remarqué 
clans toutes les églises des trônes à dais de la Renaissance 
délicatement ouvragés. Les femmes se tiennent assises sur 
un fauteuil ouvert et les hommes s'agenouillent pour rece- 
voir le sacrement de Pénitence. En Italie , les confession- 
naux ont tous la forme d'un siège déjuge* Même observation 
pour l'Allemagne , excepté dans les parties avoisinant la 
France* 

L'orateur termine en demandant \Mmr les églises de Per- 
pignan la conservation des rétables , tout disparates qu'ils 
soient avec les églises. 

Cette éloquente improvisation est accueillie par des ap- 
plaudissements. 

M. de Caumonl se lève pour mettre les beaux rétables 
de Perpignan, ainsi que ceux d'Arles-sui*-Tech , sous la 
protection de Mgr l'Ëvêque. 

Mgr l'Ëvêque assure M. le Directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie de ses bonnes dispositions pour conserver 
tous les rétables de son diocèse. Quelques-uns ont été mal- 
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heureutteiueiit inatilés dans la partie inonlagneusc du Bous- 
sillon. 

M. de Caumonl remercie Monseigneur de son bon vouloir. 

1^ Héance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

Baron de Rivjères. 



VISITE DU CONGRÈS A LA VILLE D'ELNE 
LE 2ll NOVEMBRE 1868. 

Le 2^ novembre 1868, les membres du Congrès |)arlirent 
par le chemin de fer pour aller visiter la ville d'Elne. La 
population tout entière était sur pied à Tarrivée du Con- 
grès. Il a été reçu à la gare par M. le maire, entouré 
de son Conseil municipal M, le curé d*Elnc a prononcé 
à son tour, dans l'église, un très-beau discours, que le 
(Ingres a religieusement écouté ; puis Téglise et le cloître 
ont été , pendant trois heures , l'objet de Texamen le plus 
attentif. Mî^L de Casteinau, de Saint-Andéol, de Verneilb, 
comte de Toulouse , de Bonnefoy , de Laurière , Caitois , 
Poltier , Dasan et Bouet ont discuté les faits relatifs à ces 
constructions. Des dessins , des photographies , . des es- 
tampages ont été pris des parties les plus intéressantes et 
des inscriptions. Le Congrès a voté 100 fr. pour aider k 
déblayer la crypte qui est complètement encombrée, et il a 
mis à la disposition de M. de Bonnefoy , secrétaire-général , 
une autre somme pour faire transporter dans le cloître un 
sarcophage mérovingien en marbre , qui existe dans une 

12 
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ferme voisine. ;^1. Tabbé Potiier , de Montauban , a' été 
chargé de rendre compte de cette excarsion -, qui a présenté- 
rinlérêt le plas vif et laissera de longs souvenirs dans Tesprit' 
de ceux qui l'ont faite. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 2k NOVEMBRE. 

Présidence de Mgr rÉvèqne de Perpignan. 

La séance est ouverte à 7 heures du soir. 

Siègent au bureau: MMf. de Caumont , de Glanvilte, 
Gaugain^ comte c/eilfonrarna/, trésorier- payeur du dépar- 
tement 9 vicomte de JuUlac, 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

Après la lecture de la correspondance, la parole est donnée 
à M. Tabbé Pottier pour rendre compte de l'excursion faite 
à Eine le matin. 

RAPPORT DR M. L*AnBÉ POTTIER. 

MESSIEURS , 

Notre campagne de 1868 doit être féconde en incidents * 
et en surprises; votre ville et" votre région savent nous les mé- 
nager pleines de charmes , cl je voudrais, dans ma tâche- 
hâtée de Rapporteur , vous dire du moins que nous savons 
en être reconnaissants. 

Ce matin , nous nous dirigions , la vapeur aidant , vers la 
petite ville d'Elne, votre ancien siège épiscopal. Nous avions 
salué à la hâte les murs et le château de Cornella , admiré 
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U chaîne de vos inuius, si vigoureuseiueiU dessinés sur voU*c 
ciel » ei déjà la vieille cité d'Elue uoua in? iuil de loin , do* 
minée par ses tours, appoyée sur ses remparts. 

A la gare, on appel non moins atlrayaDl nous était adressé. 
M. le maire Traby, entouré de ses coopérateurs dans les 
labeurs administratifs, venait souhaiter la plus cordiale bien- 
venue à notre Société, « heureux, nous disait-il courtoise- 
ment y de voir dans son antique Ulifoéris , trop longtemps 
délaissée, des hommes dignes d*en apprécier les monu- 
ments. « 

M. Traby ne se trompait point, Messieurs, sur les bonnes 
impressions que vous deviez tous emporter. Ce sont elles 
qui rendent , ce soir , ma mission, plus facile. Avû»-vous 
jamais vu de vieux murs , k l'aspect si vigoureux encore , 
couverts ainsi de toute une populatiQU vous saluant d'une 
curiosité sympathique , pendant que vogs étiez tentés d'her- 
boriser dans les tapis de ces remparts , foi:fpés d'aloès.el de 
cactus, ou de rechercher dans leurs brèches, rbistoire des 
sii'gcs, des défenses, les traces de Philippe le Hardi, les 
ruines apportées par Louis XI ou Richelieu (1 }. Vous passiez 
sous le feu de bien des regards lorsque , franchissant une 
porte relativement moderne , soudée en guise de barbacane 
aux anciennes forliflcations ; vous pouviez saluer la madone 
traditionnelle sur nos murs. 

Après avoir gravi quelques rues tortueuses , la façade de 
la cathédrale s'est fièrement moulcée h vous, avec l'ampleur 
de ses ligi).es, i'él^gancc sobre de sou ornenieniaiion , son 
pignpn brisé |)our créaeler l'édifice , la série d'iircalures qui. 
entourent, aveugles ou ouvertes, la tour du sud. Celle. dui 



(4) Rine fut ruinée par Philippe le Hardi en 1285 ; en iMà , sons 
le règne de Louis XI ; H enfin en 16^2, lorsqu'elle fut prise par 
rarm^ de Louis MIL 
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nord , sa scsar puMe , bâtie a?ec tnoms de hue , a reçu 
aa»8i des créneaux. Vous avex remarqué les archiftHles en 
marbre noir qui se dessinent au-dessus des cintres , coniinie 
le fail la lave dans les églises du Pdy-de-Dônie (1). Je ne 
m'arrête pas davantage à cette façade, que l'hàbHe crayon de 
M. de Verneilh a reproduite , et dont il vous parlera avec sa 
compétence. Entrons et n'admirons pas trop longtemps 
cette belle église romane aux lignes sévères , un peu lourde 
peut-être; écoulons une ^nouvelle bienvenue st)uhaiiée en 
ces termes au Congrès par M. le curé d*Elne. 

discours dk m. le curé d'klbfe. 

Messieurs , 

« Ëine^ malgré son importance monumentale, semblait 

« n*étre jusqu'ici « pour la France des sciences et des arts , 

« comme elle n'est en réalité pour la France , que l'ex- 

fn tréme frontière de l'Empire. Le Congrès archéologique 

<( lui rend aujourd'hui sa valeur et sa dignité. La visite 

« solennelle dont vous avez cru devoir l'honorer réparc 

i( pour elle des siècles de dédain ou d'oubli , en la signa- 

(( lant avec éclat à l'atleniion de l'Europe savante et ar- 

" tistiqoe. Aussi, Messieurs, notre population tout entière 

tt qui comprend, avec des degrés divers de lucidité, la portée 

» de votre apparition parmi nous , vous accueille avec toute 

« l'expansion de la joie la plus manifeste. Et nous que la 

« divine Providence a daigné placera sa tête , quand nous 

« vous adressons, en son nom comme au nôtre, la bienvenue, 



(4) Lft'lour dt* St^Pattl«6eivtS à Narbonue, offre la même onicmen^ 

tfllMNI, 
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<<( nous i]*ac€OiDplissoiis pas simplement on acte de graciensé 
« courtoisie, nous obéissons, et avec bonheur, è Timpulsioft 
« des meilleurs sentiments de notre âme. Quoique notfS 
« soyons presque entièrement étranger, autrement que par 
« nos sympathies profondes, à la grave science que vous 
a personnifiez avec tant de distinction , nous n*en igùorons 
« pas néanmoins les affinités nombreuses , les relations in- 
(( times , nous allions dire la paremé avec la religion dont 
« nous sommes ici Thomble représentant. 

« L'archéologie, h notre avis , doit être naturellement 
(( chrétienne, comme le christianisme, si je pouvais em- 
« ployer cette expression , essentiellement archaïque. Re- 
(( monter le cours des âges pour saisir le commencement 
« des choses, c'est pour vous une douce satisfaction; pour 
« nous , c'est un impérieux devoir. Nous sommes sollicités 
<! les lins et les autres, par des attraits«divers , à l'étude de 
• l'antiquité. Vous vous imposez la tâche , en consultant les 
« œuvres d'art restées debout , en recueillant les débris des 
a œuvres ruinées partout où les a dispersées le ravage des 
« siècles, de refaire l'histoire monumentale de l'humanité ; 
« comme le christianisme a reçu mission , en ramassant tous 
a les lambeaux des traditions primitives, pour les éclairer de 
« sa lumière et les purifier par sa grâce, d'en recx}m|)Oser , 
c dans sa vérité , l'histoire religieuse. Votre science aspire 
« comme notre foi à l'universalité dans l'espace et le temps, 
<K et, sous un' certain rapport, vous pouvez dire comme nous- 
« mêmes : « rien d'humain ne m'est étranger. » 

« Vous portes^ aux créations de l'homme , au nom de la 
« science, tout le tendre intérêt que nous portons au nom de 
« la religion, à l'homme lui-même. Vous vous apitoyez sur les 
(( souffrances de son œuvre comme nous compatissons aux 
« douleurs de sa personne» Est-il un effort qui vous coûte 
« quand il s'agit de prévenir ou de réparer les délabrements 
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« de l'un ? Est-il un sacrifice qui vous répugne quand il est 
(i question d'empêcher ou de restaurer les ruines intellec- 
« tueiles ou morales de l'autre? Si nous nous inclinons 
n avec amour partout où se montre encore quelque reste de 
« la dignité de l'homme , ne vous penchez-vous pas aussi 
« avec affection partout où votre œil découvre quelque vestige 
a de son génie? Ne dirait-on pas vraiment que, non con- 
(( tente de partager avec le christianisme le caractère d'uni- 
a versalité, l'archéologie veut encore lui disputer, à certains 
• égards, le trésor de sa charité divine? 

« Il y a donc, Messieurs ^ entre votre science et noire 
« foi, d'admirables analogies. Ces analogies , vous les cou* 
(' naissez , vous les respectez , vous les aimez autant que 
« nous-mêmes, et de toute l'énergie qu'inspirent la vraie 
(( croyance et la vraie foi. Pour vous, Messieurs, nous 
« sommes beureui; de le savoir, plus heureux encore de le 
tt proclamer, vous êtes de ces hommes, rares de nos 
« jours, qui savent unir dans une harmonie parfaite ces 
« deux choses précieuses que tant d'autres cherchent crimi- 
s liellement à séparer : une foi profonde avec une science 
« éminente. Or , si la foi chez les grands chrétiens fait des 
miracles ; si elle peut , par sa parole , ressusciter les 
a morts, rajeunir les membres flétris, rendre leur action 
(( et leur délicatesse aux organes oblitérés, votre science 
ce ne possède- l-ellc pas aussi ses thaumaturges ? Ne peut- 
(( elle pas à son tour, avec quelques débris iuformes , relever 
« en esprit l'architecture d'un monument, lui redonner 
(( une existence idéale , retrouver sa place sur le sol , sa 
(( date dans le temps , et , dans les diptyques de l'art , le 
w nom même de son fondateur ? Ah ! puissiez-vous , 
a Messieurs , réaliser ici , sous nos yeux , une de ces mer- 
c veilles! \ous avez devant vous, dans notre cloUre, un 
a superbe monument qui a su mieux garder sa structure 
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« que ses souvenirs , qui a parfaitement conservé sa forme 
n et complètement perdu son histoire. Interrogez-le , il 
or VOUS dira bien ce qu'il est ; mais si vous lui demandez 
c de qui il tient son être, sous quel souffle il est éclos, 
c quel génie en conçut le dessin , quelle main en modela 

• et en sculpta les beaux marbres , à toutes ces questions 
a il demeurera sans réponse ; et le plus grand bienfait 
« dont il pût en ce jour vous être redevable , ce serait de le 
« remettre, par la sagacité de vos investigations, en pos- 
» session de tous les secrets qui intéressent au plus haut 
c point son existence. Quoi qu'il en soit , Messieurs, veuillez 
« bien croire que s'il a pu oublier le jour de sa naissance et 
« le nom de son créateur , il n'oubliera jamais ni vos noms 

• ni le jour de votre honorable visite. » 

Ce remarquable discours a été écouté avec une vive satis- 
faction , et tous vous l'avez témoigné à M. le curé par vos 
félicitations. 

Je voudrais , ^lessicurs , i^pondrc de suite à cet espoir 
exprimé par M. le curé d'Elne ; mais notre visite a été rapide 
et je n'ai pu entendre pour les résumer les opinions de 
chacun de vous. Permettez à votre rapporteur, qui a essayé 
de payer l'hommage dô à une aussi gracieuse hospitalité , de 
demander d'abord des documents à l'histoire locale, que 
connaissent si bien les archéologues du pays; vous nous 
ferez part ensuite de vos impressions ^ et me permettrez de 
me mêler à la discussion. 

Dans l'église, je signalerai cependant le précieux autel 
majear qui porte la date de sa consécration et nous a rap- 
pelé celui de Rodez'; dans une des chapelles , une naivé 
pteta, placée en guise de tabernacle , et qui a offert à notre 
savant confrère, le docteur Cattois, une si intéressante in- 
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carsioD dans le domaine liturgique qui est le sien. Vous 
avez remarqué de belles* tombes , et toujours ces importants 
rétables du XVI* siècle, avec panneaux peints, que Ton 
retrouve ici dans uu si grand nombre d'églises. Un curieux 
bénitier , entouré d'entrelacs ou d'enroulements , a ^osai 
fixé votre atteution. 

Si, à Tintérieur, l'église d'Elne offre les caractères de 
l'architecture romane du XII* ou de la fin du XI* siècle,, 
à l'extérieur on retrouve à son chevet et ressortant sous 
l'abside les bases d'un sanctuaire plus étroit, dont, les 
murs paraissent abriter une crypte d'uœ époque plus 
reculée ; des fouilles pourraient facilement donner des assu- 
rances à cet égard et amener peut-être des découvertes 
importantes. Un projet grandiose , qui consistait à prolonger 
les bas-côtés sous forme de déambulatoire et à faire rayon- 
ner autour de l'autel majeur sept chapelles , a laissé des 
murs élevés de quelques mètres , des bases de piliers ou de 
colonnettes qui indiquent les derniers temps de l'art ogival. 
Singulière tentative d'accroissement et de splendeur, quand 
la ville d'Elne allait bientôt voir diminuer son importance, 
et moins de deux siècles après perdre ses évêques eux- 
mêmes (4). 

La porte latérale, au midi de la cathédrale, parait m )- 
derne, ce qui s'accorde avec la date 1669 qu'elle |)orte. 
M. Bouel fait remarquer que cependant elle n'a pas été 
reconstruite , mais simplement retaillée , ce qui parait au 
reste s'être fait assez souvent. 

Permettez-moi encore, Messieurs, de saluer en l'admirant 
ce charmant clottre , où les architectes, du XIV' siècle ont 
su si bien accommoder un système de voûtes c^i nervures^ 

(i) Les évéqaes d'Elne obtinrent, en IbOl, rantoriralion de résider 
à Perpignan. 
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qui avait alors prévalu pour ce genre de construction, k des 
colonnes, des piliers et des chapiteaux du XIP siècle. Quelle 
richesse dans rornenientation de ces fûts de marbre , tor- 
sades, enroulements ou feuillages, dans les rinceaux qui 
courent sur les tailloirs des chapiteaux , et quel intérôt à 
déchiffrer ces scènes iconographiques , ces légendes énignia- 
tiques !.. Les mystères de la fie de Jésus-Christ, dont plu- 
sieurs inanquent dans les chapiteaux romans , ont été 
reproduits et complétés par ceux du XIV*" siècle ; la galerie 
du levant porte, incrustés dans ses murs , des bas-reliefs qui 
s'ajoutent ^ la série de ces mystères, l/imitation d*un style 
oublié depuis deux nècles , et qu*un art nouveau cherche à 
rappeler en lui imprimant son caractère, pourrait offrir dans 
cette partie entièrement refaite un curieux sujet d*étudc ; 
la salle capilulaire appartient à cette dernière époque : elle 
a été mutilée et défigurée. Des salles antérieures et en 
contre-bas du sol ont pu servir de sellier ou de grange pour 
les dîmes. Nous y avons , cependant , retrouvé des traces de 
peintures. Se rattacheraient-elles aux premières construc- 
tions? auraient- elles vu ou abrité les |)ères des conciles 
tenus à Elne dès le X' siècle (i) ? A Elue, du reste, les sou- 
venirs sont nombreux ; les murs de ce cloître les conser- 
vent gravés sûr la pierre ou sculptés dans le marbre. Il est , 
je crois , peu de cloîtres en France qui aient conservé et 
|)eut-être possédé un aussi grand nombre de tombes et 
d'inscriptions. 

Une de ces inscriptions , dont nous donnons ici un fac- 
similé d'après un dessin de M. de Bonncfoy, est restée inex- 
pliquée jusqu'ici malgré le nombre de lectures plus ou moins 
hasardées auxquelles elle a donné lieu. 



(1) Void les dates de ces coociles : 9hh , i027, 105S, 1065, ilU. 
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M. de Bonnefoy pense qac l'on peat lire ainsi 
miëre ligne : 

ttàlMVNDVS (?) FECIT (?) HEC OPERA 

Le sens de la seconde ligne lui 
échappe , mais il signale la méine for- 
mule sur rinscripiion soifanie pro- 
venant du prieuré de TElne , et espère 
que la comparaison des deux inscrip- 
tions pourra faciliter Texplication de 
cette énigme. 



Du reste, il y a dans le cloître de très- 
beUes inscriptions et de belles sculptures, 
et, depuis les sarcophages chrétiens des 
premiers temps jusqu'à la Renaissance, 
chaque siècle a ses témoins. Paix aux 
morts qu'ils abritent et honneur au talent 
pieux des artistes qui nous ont conservé 
leur mémoire. Honneur aussi à ceux 
qui ont respecté leurs cendres. 

Ce passé , que vous entrevoyez si no- 
blement empreint sur les vieux rem- 
parts de cette cité, dans cette belle 



la pre- 
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église , dans ce beaa cloitre , ?ou8 avez hâte , Messieurs , 
de le mieux cowii^re. Demandons-le » voas et moi , à réru« 
dition de votre savant archiviste. 

M* de Verneîlh prend ensaite la parole sur (^llioure. 

RAPrORT DE M. J. DK VËRHEILII. 

Vous me |)eruietlrez , Messieurs , d'ajouter (quelques mots 
an rapport de noire spiritael collègue, M. Tabbé Pottier, 
non pas qu'il ait rien oublié d'essentiel dan-^ le compte- 
rendu de notre visite solennelle à Eine ; mais , comme après 
la réception toul-à-fait royale que les habitants de Tancionne 
HUberis nous avaient faite , la réunion s'est dispersée, et que 
nos collègues se sont dirigés vers des directions diverse» 9 il 
est résulté de cet éparpillemeut du Congrès Bae série d'ob-^ 
servations nouvelles qui ont dû nécessairement échapper à 
notre rapporteur. 

Aiusi , pendant qu'il allait ^ la découverte à EUie, 
nous nous dirigions vers CoUioure , cette patrie des Coeo* 
libériens dont le nom a fréquemment retenti à nos oreilles 
depuis trois jours et que je r4iccourcirais volontiers de deux 
syllabes si la vérité historique n'en devait pas trop souifrir. 
C'est de cette petite excursion qneje sollicite l'honneur do 
\ous entretenir, en vous prévenant d'avance que Tarchéo- 
logic n'a pas grand'cfaose à y \oir. l/intcrèt {tendant le 
trajet, si vite franchi en chemin de fer, est entièrement 
absorbé par les beaux aspects de la chaîne de montagnes et 
de la mer entre lesquelles passe la voie. Nous n'avons fait 
qu'entrevoir Argelès, petite ville grillée par le soleil oomme 
Elne et les autres cités de ce pays et couronnée par la tour 
carrée de l'église, et nous avons débarqué à la- gare de 
Collioure. L'heure était avancée el il fallait se. bâter 
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avons couru au plus pressé, c'est-à-dire à la plage d'où Ton a 
sous les yeux le plus pittoresque tableau. À gauebe, le vieux 
cbâieau qui plonge le pied de ses remparts dans le port; 
au-delà , la ville qui empile ses sombres maisons de schiste 
sur une colline qui vient finir à la mer où le clocher de 
l'église se dresse comme un môle et servait jadis de phare; 
au milieu , la mer que nous nous sommes représentée du 
plus bel atur, bien que par extraordinaire elle eftt pris ce 
jôur-lë une teinte plus septentrionale ; à droite , une hante 
colline de roches dédiiquetées encadre le paysage auquel 
les peintres les plus exigeants n'auraient rien à changer, et 
au premier plan une^ foule de barques de pêcheurs tirées sur 
la plage découpent sur le ciel la silhouette de leurs mftts et 
complètent, avec une vieille tour à demi ruinée, cette déco- 
ration d'opéra. 

Noos avons vu ce spectacle dans les conditions les plus 
défavorables , par un reste de jour sombre et menaçant , et 
nous en avons tous été vivement impressionnés. Qu'est-ce 
donc. Messieurs, lorsque votre beau soleil, ce soleil qui 
nous tient rigueur et est seul à protester contre l'aimable 
accueil que nous recevons ici, vient dorer les vieux murs du 
château et répand ses paillettes sur les flots de la Méditer* 
ranée! C'est alors que la baie de Collioure peut lutter avee 
ce que la rivière de Gènes a de plus célèbre et de plus 
souvent dessiné, et qu'elle doit inspirer les artistes qui ne la 
connaissent maUieoreusement pas assez. 
. Apre» un croquis fait à la hâte , nous avons couru à 
l'église. C'est un monument peu ancien et qui serait ahotH 
lument sans intérêt s'il n'avait pas, suivant l'usage général 
de* ce-pays, de» rétables triomphants et des- ornements sacrés 
tPèsHïurieux^ Pour les retables , je ne voudrais pas me 
répéter, je vous ai parié de ceux de votre catMdt^ et c'est 
toujours- un peu la même choso. Ce qui caractérisa ceux* de 
Collioure, c'est qu'ils sont moins dorés qu'à Po up Égn a ni er 
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plus immenfles, si. cela est possible. Celui du œaUrc-auiei 
surtout est colossal : il va 4u pavé aux voâtes par une. 
cascade de pilastres, de corniches et de colonnes torses 
superposées qui servent de cadre à tout un' peuple de. 
sutues. Quelques bas-reliefs peints , de manière à figurer 
ce qu'oi) appelle aujourd'hui des tableaux vivants Jul donnent 
un caractère particulier. Il y en a une dizaine dans les cha-. 
pellesytoos très-riches et (rès^oinpliqoés et attestant, comme 
le principal , une verve enragée chez les sculpteurs qui ont 
ti*avaiUé ces forêts de bois doré. Assurément , le prix de re- 
vient de ces rétables a dû être six ou sept fois plus élevé 
que celui de l'élise proprement dite et aurait snflS k élever 
un monument. 

. Le respectable curé qui nous a reçus et qui , avec son 
vicaire, se multipliait pour éclairer nos invesiigations de tout 
1^ luminaire disponible, nous a montré ensuite , dans la sa- 
cristie , un certain nombre de bijoux précieux , qui nous 
ont rappelé par leur richesse et l'exubérance de leur orne- 
mentation ceux que l'Espagne et le Portugal avaient envoyés 
à l'exposition universelle. En voici l'inventaire, en com- 
mençant par les moins intéressants : un bâton d'argent du . 
XVII* siècle , qu'on porte dans les processions et qui est 
surmonté d'une pomme ciselée ; des chandeliers énormes . 
également en argent ou du moins en feuilles d'argent , ap* 
pliquées sur un calibre de bois ; deux ou trois croix de 
procession , de la Renaissance la plus compliquée et encore 
un peu gothique , ainsi qu'un ostensoir do même genre et 
quelques objets qui échappent à mes souvenirs. Mais la. pièce 
capitale , c'est une chape en broderie d'or et de soie , qui 
représente divers sujets religieux , parmi lesquels je ne me 
rappelle que le martyre de saint Pierre. Comme les croix 
de la monsirance , ce magnifique ornement , très-bien con- 
servé et encore frais , appartient au commencement du . 
X«yp siècle. . 
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Voilà, avec les rues tortueuses, dout une à arcades» et les 
remparts qui ont probablement des parties anciennes » avec 
le château du moyen -âge arrangé à la Vaubau, et un peu de 
fatigue occasionnée par la brièveté du temps dont nous, 
disposions , ce que nous a valu notre pointe sur GoUioore. 

M. de Yerneilh donne ensuite les renseignements qui vont 
sntvre sur les anciennes maisons de Perpignan. 

HOTE SCB LES ANCIENNES MAISONS DE PEBPI6NAN. 

Maintenant, Messieurs, si vous ne trouvez pas que j*abQse 
de la permission , je vais compléter ce que j'avais Thonneur 
de vous exposer hier relativement aux vieilles maisons , qui 
isont un des ornements de votre vielle cité de Perpignan. 
J'étais loin d'avoir tout vu ; quelques-uns d'entre vous ont 
bien voulu nous conduire aux bons endroits et me per- 
mettent d'ajouter quelques hôtels à la liste que j'avais in- 
complètement tracée. ^ 

Le plus beau , sans nul doute , est celui de la rue de. la 
Main-de-Fer. Sa façade de brique , encadrée de pilastres à 
bossages d'un goût tout nouveau pour nous, est percée, au 
premier étage , de trois larges fenêtres à meneaux ^ et au . 
rez-de-chaussée d'une de ces portes en plein-cintre, à longs 
claveaux qui caractérisent vos anciennes constructions du 
XIII* au XYP siècle. Ici , nous sommes encore en présence 
du style gothique^ mais du dernier, et le monument construit^ 
h ce que nous a dit M. l'archiviste , par un riche négociant 
de Perpignan , Bernard Xanxo , vers 1515 , atteste le talent 
de l'architecte en même temps que le goût éclairé du fon- ., 
dateur. Vous voyez , Messieurs , que ce n'est pas seulement 
de nos jours que s'élèvent par le travail et l'industrie de 
grandes fortunes , et qu'on en sait faire un noble usage. 

Cet armateur du Roussillon était , en vérité , comme son 
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coiiieoiporatii de Diep|)e, Aogo , logé en priuce. Le. palais 
de la nie Main-de-Fer est un bijou de fine ciselure ; et 
toute son ornementation, exécutée avec une pierre semblable 
au marbre , est d'une irréprochable exécution. Il serait 
difficile seulement d*en offrir une description circonstanciée 
devant une réunion où nous avons la bonne fortune de 
compter des dames parmi nos auditeurs ; car la gaieté de 
nos pères s*est traduite sur le bandeau qui sépare le rez-de- 
chaussée du premier étage , avec une liberté et un sans- 
gêne que vous ne m'autoriseriez pas et que je n*ai point 
envie d'imiter. C'est dommage cependant , l'exécution spiri- 
tuelle de cette espèce de frtse ferait pardonner le choix étrange 
des sujets. — Dans le vestibule , deux portes , dont Tune 
en marbre rouge , nous ont surpris par leur forme et l'ar- 
rangement singulier de leurs moulures , en même temps 
qu'elles nous chal-maient |)ar leur admirable conservation. 
La cour de ce bel hôtel, je devrais dire le patio , a été mal- 
heureusement c<îconstruite ; je le regrette , car , dans vos 
vieilles habitations , cette partie est traitée avec un soin et 
un amour tout particulier, et elle eût certainement répondu 
à l'élégance de cette maison magiiiûque , qui est aujourd'hui 
une loge de francs-maçons , et où je dois signaler , pour ne 
rien omettre , des voûtes i nerviires dans les pièces du rez- 
de-chaussée et un écusson qui porte un lion et doit être le 
blason de Bernard Xanxo. 

Rue Fabrique^dt^Na-Aboth, nous avons envahi avec cette 
andace particulière aux archéologues , et guidés cette fois 
par notre instinct , dedx anciennes demeures : la première , 
du XYII* siècle, dont la galerie à arcades retombant sur 
dès colonnes , est décorée de faïences de très-grande di- 
roeosfon, qui ressemblent à des tableaux et représentent, 
parmi des images de saints , des arabesques, un condamné à 
mort enlevé miraculeusement à la hache du bourreau' par 
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rinterfentioo opportone de saint François-Xa? ier , et on 
triomphant blason , d'one criinerie et d'une fierté totit-à-fait 
castillanes. 

Je m'en veux. Messieurs, *de réféler ces curieuses faïences 
aux amatenrs de biMots et aux collectionneurs, s'il s'en 
troufe parmi tous. Je vois d'ici leurs démarches, leur diplo- 
matie pour décrocher ces céramiques des parois qfu'elles 
décorent si Inen et les mettre dans leurs cabinets,^ et je fais 
des TOBQX pour qu'ils ne réussissent pas. 

Je n'ai plus , Messieurs , à tous parler que de la maison 
Jttlia. C'est une des plus anciennes et des plus curieuses , 
et tout ce qui tient un crayon parmi nos collègues s'est fait 
un devoir d'en relever la disposition et les détails ; ils sont 
extrêmement remarquables. C'est toujours « naturellement , 
une porte cintrée ik grands claveaux ; mais , après l'avoir 
franchie , on entre dans une cour à galerie , qui fait songer 
aussitôt à. l'art arabe. Les arcades du soubassement sont sur- 
baissées et les deux qui «ont «intactes reposent sur un encor- 
bellement vigoureux et hardi ; celles de la galerie supérieure 
sont supportées par de fines colonnettes accouplées que 
surmontent des chapiteaux d'un dessin simplement géomé- 
trique , mais si heureux de proportions et d'exécution qu'il 
vaut autant que des feuillages. Dans une niche cintrée , un 
buste peint de saint Jean-Baptiste nous a paru contemporain 
de la maison, que nous croyons devoir attribuer au commen- 
cement du XIV* siècle et qui mérite d'être publiée pour 
l'instmction de nos architectes modernes. 

Du reste , Messieurs , ce n'est pas seulement cette maison 
qui devrait être gravée et décrite avec soin ; vous en avez 
sept ou huit autres , au moins, qui méritent le même hon- 
neur et devraient être célèbres parmi les artistes et les 
archéologues. Efforcez-^vous de mettre en lumière ces spé- 
cimens de l'architecture domestique de vos ancêtres ; veillez 

18 
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h leur cooservatioD ; évitez que des mes iMNifelles , si vous 
611 êtes menacés, ne les enlèveoc brutalement sur leur tracé. 
Si vos édifices religieux attestent la foi de vos pères , ces 
maisons prouvent leur opulence et Tusage éclairé qu'ils 
en savaient faire ; elles jettent sur leur genre de vie un jour 
nouveau ; elles réhabilitent ce moyen-âge , unt et si injus- 
tement décrié ; elles sont enfin pour vous des litres de no- 
blesse : il est de votre honneur et de votre gloire de ne 
les pas laisser détruire. (AppCêudisimnêtaê.) 

Après une courte discussion sur ces deux communications, 
des remerdments sont votés à Tadministralion municipale et 
è M. le curé d'Elne, pour la cordiale réception qu'ils oat 
faite au Congrès. 

Pois on entend le mémoire suivant sur l'église primitif e 
d'Elne et sur Tépoqne de la construction de la cathédrale 
actuelle, par M. Alart , archiviste du dépaneoMOt 

m 

MÉMOIAE DE M. ALAAT. 

La cathédrale actuelle d'Elue qui , selon toute apparence» 
remonte au XI* siècle , a succédé k une basilique plus an- 
cienne , dont les ruines ont péri. C'est de cette première 
église que je me propose d'interroger aujourd'hui les sm- 
venirs , en me bornant, pour ainsi dire, à déblayer et à pré- 
parer le terrain pour le travail archéologique , qu'une autre 
main consacrera sans doute i l'église mère du Roossillon. 

La ville d'Illiberù , qui perdit son nom ibérien dans le 
cours du lY* siècle de Jésus-Christ pour prendre celui d'une 
sainte que l'Église vénère, devait, dès celte époque, compter 
un certain nombre de chrétiens parmi ses habitants; et 
m^me , si l'on s'en rapportait à un chroniqueur byiantîn da 
XIY* siècle (Zonare, AtmdeSf t II, p. 1&), lorsque Gonslaiii 
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fat itteiot par bw «meiiiis dans la vitte d'MeleiMi , il aurait 
d'abonl cberobé «i Mile ânm uae église, «l'oè «es enn^ioîs 
T'aaraieDt arraclié poar le massacrer. On peoi révoquer en 
doute quelques déiaîls de ce réoit ; mais Texistaiice d'une 
église à Elne , en 350 , est un faii qui ne surfirendra per- 
Btniia et qui s*accorde parfaitement avec la découverte de 
idiveis sarcopbi^ges chrétiens du Bas-Ëmpire* surtout de celui 
éant il ne reste plus aiiJQord'bui qu'un fragment orné du 
moBOgnmaie du Christ, et qu'mie tradition fort suspeqe 
et» dans tous les cas^ fort moderne, voudrait faire considérer 
comme le tombeau de Constant hû*qi6me. 

L'église d'Elne , érigée en cathédrale sous la domination 
des Wisigelbs, est mentionnée pour la première .fois en 571; 
€He £iEKeoiimiBe vers l'an 720 paries Arabes, qui n'en furent 
«basses que trcnts-»neDf ans s^prèsL Ou a tout dit en lait de 
idéctanalions sur b domination des disciples de Mahomet et 
sur les dévastations qui marquèrent partout leur {lassage, 
et, selon M. Fuiggari, « la calibédrale d'Elne, s'ils l'épar- 
« gnèrent, dut être ators consacrée au «olte mahomélan. » 
Ct qu'il y 4 de certain , c'est qu'il part Je Ait même de la 
ooB^piéte et de roccaipatiott, l'on ignore complètement quelle 
fut bi conduite des Arabes en RouesiUon. Jlo psiya fut occupé 
miUtakement , et l'on ne peut apprécier les effets de celte 
dominatîoD que par ce qui se pai^ dans les pays voisins. 
Or, il est oertain que les Arabes conquérants de l'Iilspagne 
parmirest en générai rex.ercice de la religion chrétienne 
dans l'intérieur des églises. Ainsi donc , sans prétendre nier 
que le Aoussilkm ait eu i souffrir, des ravages et des incur- 
sions de ce peuple encore barbare à cette époque, si l'église 
d'Elne, comme celles de Narbonne et de tant d'autres cités 
voisines , perdit alors son chef spirituel , ses vases sacrés et 
ses plus jurédeux ornements , avec ses titres de dotation et 
osème son acte de consécration , tout semble montrer cepen- 
dant , ainsi que nous l'indiquerons phis loin i q»a l'ancienne 
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battlîqoe fat coaser? ée ; aussi , en admetunt qa*il y ait ea 
une ÎDterraption momeaunée daos rexercice du coite 
chréiien y il pot y être rétabli saos difficulté treute-neof ans 
après , eo 759 , lorsque les Arabes eorent été rejetés ao-delà 
des Pyrénées. 

Tous les droits de Téglise d'Eloe, avec ses possessions an- 
ciennes ei nouvelles, furent confirmés» dans Je siècle suivant, 
par Charlemagne et ses successeurs , et par le pape Romanos 
en 897. Il est dit dans on diplôme des dernières années do 
IX* siècle (1) que l'église d'Elne, comme la plupart de 
celles de la Septlmanie, tombait alors eo raines et ne poavait 
plus se réparer avec ses propres ressources. M. P. Poif^ri 
observe encore que , dans ce diplôme , on n'attriboe nulle- 
ment aux ravages des Barbares, Sarrasins oo autres, l'état 
où se troovaient nos églises ; il paraîtrait donc qoe c'était 
l'effet de leor vétosté et du malheur des temps qui n'avait 
pas permis d'en prévenir la destruction. Cet état de choses 
vient à l'appui de nos oonjeciores. En effet , ^i l'ancienne 
basilique d'Elue eût été renversée par les Arabes , l'église 
qoi tombaù en ruinée en 89/i n'aurait pu être constroite 
qu'après Tan 760 , et Ton ne s'explique guère qu'une con- 
struction qui aurait daté d'un siècle tout au plus , pût se 
trouver alors dans un pareil eut de délabrement. Il fallait 
donc , pour qu'il en fût ainsi , que l'édifice en question re- 
montât ^ une époque bien plus reculée que l'expobion des 
Arabes, et le document que nous allons interpréter confir- 
mera pleinement ces inductions. 

On ne sait si les concessions de Charles le Simple ser- 

(1) Ricolfas sancte Rossilionensis ecclesia venerabilis Episcopus, 
ionotait nobis per qaemdam suum fidelem quemadmodum sua sedai , 
et peoe omnes ccclesi» ejusdem sedîs , ruln» tam proxim» eiistebant 
Ua ut per îpsum nullatcnu» poMeot resUurarl... (Dipldme de Chartes 
te Shnple» Marca kiipmiM offemd,^ cbarta LV.) 
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▼irent à la réparation de Téglise d*£lne , mais elle ne tarda 
pas ^ acquérir de nouvelles richesses. 

Le i*' septembre de Tan 917, Févéque Âlmerade, célé- 
brant Tannifersaire de son ordination , convoqua dans la cité 
d'BIne les évêqnes de Carcassonne, de Garpentras et de 
Gerona. Il voulut I cette occasion régulariser sous tous les 
rapports la situation de son église , dont on rechercha tous 
les titres de propriété « pour les con6rmer , en même temps 
que ses privilèges spirituels et ses droits temporels. On fit 
observer que cette église déjà pre$que vieMe (délabrée) 
depuis langtempi , vf avait pas été consacrée , au que du 
mains personne n'avait pu trouver le moindre indice de sa 
consécration. On n'avait plus à cet égard que de vagues tra- 
ditions qui ne pouvaient tenir lieu d*un acte régulier et au- 
thentique, et pour mettre un terme à toute incertitude, 
Tévéque d'Elne , assisté des trois prélats nommés ci-dessus » 
consacra de nouveau la cathédrale de son diocèse (i). Pour 

(1) Ego Elmeradus... saDclae Elnenns ecclesiae... episcopos... ad 
annîTerearium diem ordinationis méa îd eoclesiani mihi oommisBam 
9anctos adscifl pootlfices*.. ut qui ipsa ecclesîa saoct» Eolaliae jam 
pêne Tétusta a longo tempore inconsecrata remanserat, nec ullom io- 
dicinm conaecrationis ejus a quoquam reperiri poterat, a pnelii>atis 
venerabilibus pontificibos prafeta dedicarelur die. Qaapropter îd ipsa 
die dedicationis ejus, elc. Ego îgitur exiguus Prassul Elmedariu in 
bac ipsa dedicationis die , quam rogatu meo sacri peragunt prsacripli 
epîscopi , offero omnipotent] Deo et beale Eolali» domimB umb de 
exigttis facultatibus meis citra Glosas Spanle proprietatis mee qnera 
Monasteriolum vocant, et conjacet in comitatu Barchînonense in ipsa 
roaritima , etc. Die Kalendarum septembrium , in primo die annifer- 
sarii venerabilis Elmeradi antestitis , anno XVm regoi Karoli glorioda- 
rimi régis Francorum atqae Gothornm féliciter, etc. ( Uarea kispaniea, 
àppenéU, charta lxv). 

L'éféque d*Btne Riculfe fivait encore le 5 des ides de décembre de 
Vannée XVIil du règne de Charles, 945 ^ Phuamatitm, indictUm !!!• 
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qde réTêqac Ahneraite agit ainsi, il faUait que l'acte de là 
consécratioo primitive n'eAt pa être retroirré , et mtoe que 
pei-soniie ne se sooYtnt de l'avoir vu dans ks archives de 

La cohséeratkMi de l'église d'Ehie en 917 s'eipliqne d'osé 
manière fort simple par les considérations déjà émises. L'acte 
de la conséeratio» primitive, en admettant qu'il eftt été 
dressé , se perdit sans doatn sow la domination des Arabes ; 
mais lorsqo'en 759x0 peuple fat chassé du RoossilkiD, après 
une occufietion de 31) ans, asseï précaire d'ailtears , on oa 
dnt pas jnger nécessaire de consacrer de nowoau «a édifice 
dans: lequeè le onlle chrétien n'anait pont<^ti'e janMis subi 
d*Mieerruplion. te effiel , si Téglise -d'ÇUie avait été détruite 
par les Arabes, comme ceUe d'Urgel, qui Ait reeonstruite 
sow l(? règne de Charlemagne el consacrée sons celui de 
lA)ois^le- Débonnaire (f ), le dit de sa reeoustruetion et de sa 
nouvelle consécralâon auraii élé , sans aucun doute, constaté 
par un acte public, qu'il n*eût pas été impossible de retrouver 
ou de refaire eu 917. Tout au moins en aurait-on pu con- 
server encore le souvenir à cette époque, et l'évoque Ahnerade 
et sa Rombrevse assistance n'auraient pas déclaré que, malgré 
tontes les recherches , on n'avait pu en retrouver la mdfndre 
(race ni dans les archives de Téglise ni dans les souvenirs de 
son clergé et de ses paroissiens. Ainsi donc , l'impossibilité 
aU l'on fut alors de retrouver un pareil document , jointe à 
Vetwmii des bits , au témoignage des chartes et aux consi- 
dératiotts qni précèdent , porte è conclure que l'église d'Ehie 



(Sae) , d*apfè6 «n mI« do Catiulaire é'Ehm (Becuei de Fossa ). Son 
siieoMteur Alnurade im fiil dose élii< 4|ii*en 91 S, et Vannmrsaire de 
M>n ordinalioD ne peut se rapporter qu'à Tan 917. Il faudraii doue lire 
ann& XX ao lieu de XVUI dan» i*tt;Cle d» recoeil du JUareo hi$pamioa. 
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conucrée en 917 était la même qoi avait été coostruite pen- 
dant la période wisigoihique. Sacs doute elle avaU eu à souf- 
frir de rinvasion des Arabes» mais elle avait résisté à leurs 
dévastations ; quelques restaurations la relevèrent peut-être 
de Tétat de délabrement où elle se trouvait à la fin du IX* 
siècle ; mais elle se maintint toujours , quoique insuffisante , 
et, malgré ses ruines, elle ne cessa jamais d*être le siège 
épiscopal du diocèse , jusqu'à Fépoque où elle fit place à la 
cathédrale actuelle, fondée dans la partie haute de la cité. 

Voilà tout ce que Thistoire peut indiquer sur cette pre- 
mière basilique. Mais il y a deux questions sur lesquelles les 
documents écrits ne fournissent aucune donnée : ce sont 
celles relatives à la situation de cet ancien monument et à 
l'époque où il fut démoli. Ces deux questions se tiennent» et 
Ton ne pourra les éclaircir que par Thistoire de la construction 
de la cathédrale actuelle. 

La cathédrale d*Elne et le cloître qui en occupe le côté 
nord forment , sans contredit , le monument le plus remar- 
quable de Tandenne architecture roussillonnaise , soit au 
point de vue de i*art , soit par les souvenirs historiques qui 
8*y rattachent. Mais , par un jeu singulier de la fortune , 
rhistoire de cette église , dont les archives ont conservé la 
majeure partie des annales ecclésiastiques du diocèse , est 
encore très^imparfaitement connue , et les origines de la 
nonveUe basilique ont donné lieu aux opinions les plus 
contradictoires. Les documents écriu ne nous apprennent 
absolument rien sur l'époque ou les circonstances de b 
coBstmction de ce monument , et les pièces de ses archives 
ne renferment qu'un seul mot (ad reedificandam eeclesiam) 
d'une charte du XI* siècle qui paraisse s'y rapporter , et 
encore ce mol a-t-il été diversement et maladroitement in- 
terprété. 

.le me trompe , d'ailleurs , quand je dis que les anciens 
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t wo&i OBI fiai racoBté î ce sb|cL !;■ écrivxB 
do U¥« flècfe . mp cmm 4^ para oréMilé 
00 par b gi o tiièie igoor jo ce tioot i a int pRove, a caayé 
de racooter rorignie des refiqoei des saisies Eolaie et Jolie 

de b calbédrale actodb et rUtfoire de Tégiise qoi FaraiC 
précédée (1). D'après «s rédt. rawâeaw cathédrab d*ElM 
aorait été sitoée daos b vOe base, et die aonit été deoi 
fois sacca g é e par les Sarraâos de Majonioe 2). 11 est œr- 
laîo qoe les pirates mmioloiaos fircat pioâeors i» des cap- 
tores d'eofanls et de femoies sor dirers poiols des oOles do 
RoossifloD « ootaouDeot ao XII* siède ; mais il est peo pro- 
bable qo'Hs se soieot jamais préseotés eo asaei grand oombre 
poor oser s'aveotorer josqoe sons les mors de b dté d'Eloe 
et eo détroire les édifices. Les actes aoibeotiqaes gardent 
on sileoce complet k cet égard , et le fait de pareilles inva- 
ftioos dans b dié n'offre pas b moindre probabifité historiqoe. 
Qaani i la tradition rapportée on imaginée par récrivain 
anonyme , sor b situation de Téglise primitiTe d'Efaie dans 
la fille basse , elle est certainement erronée. Un très-grand 
nombre d'églises nonvelles ont été consiroites en Roossillon 
avant le \?I* siède , poor remplacer des sanctoaires qoi 
tombaient en mines , et pins souvent pour agrandir des 
églises anciennes devenues trop petites poor les besoins des 
populations qui augmentaient sans cesse. Mais il faut observer 
que , dans tous les cas , on laissait subsister Tanden édifice à 
cOté du nouveau , n*en serait-il resté que les ruines; et, s'il 
disparaisMit , c'était dans le cas seulement où il devait bire 
place 2i la nouvelle construction. On ne citera pas un seul 



(1) Marea hUpamiea^ appenâix, 

(2; L*lle de Msjorqae ne fut reprise aux Maures par Jacques I* 
ntï d* Aragon, qo*en Tan 1930. 
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exemple en Roossillon, pendant la période que je viens 
d'indiquer , d'une ancienne église qu'on ait jugé à propos 
de démolir et dont il ne soit pas resté le moindre débris , à 
moins qu'elle ne fût située sur la place même où s'élevait 
l'église nouvelle. On peut donc aflSrmer que , si l'ancienne 
cathédrale d'Elne eût été située dans la \ille basse , on en 
trouverait peut-être encore aujourd'hui les ruines , et la 
situation en aurait été marquée dans les anciens capbreus 
(papiers terriers) ou dans les actes assez nombreux relatifs à 
la topographie de l'ancienne cité. Mais on en chercherait 
vainement le moindre vestige sur les lieux, ou le plus faible 
souvenir dans les vieilles écritures, et il faut nécessairement 
en conclure que , si cet ancien sanctuaire a complètement 
disparu, s'il n'en a jamais été fait mention, c'est qu'il se 
trouvait dans la ville haute et qu'il a été détruit pour faire 
place à la cathédrale actuelle. Observons d'ailleurs que, selon 
notre anonyme , ce sanctuaire primitif aurait été sous l'in- 
vocation de saint Pierre , lorsqu'une inlinité de documents 
authentiques placent , depuis le IX* siècle au moins , la ca- 
thédrale d'Elne sous l'invocation de sainte Eolalie. 

D'après le même écrit , le plan et les premiers travaux de 
construction de la nouvelle cathédrale appartiendraient I un 
évêque d'Elne du nom de Bérenger , lequel serait mort en 
1020. Fl est certain que , depuis l'an 1019, le siège d'Elne 
fut occupé par Bérenger , troisième du nom , vivant encore 
en 1025. On pourrait donc, h la rigueur, ne voir qu'une 
erreur de date dans le récit de l'anonyme. Malheureusement, 
il ajoute que l'évêque Bérenger ayant fait le pèlerinage de 
la cité sainte de Jérusalem pour satisfaire sa dévotion , visita 
dans cette ville l'église du St-Sépulcre , dont il fit tracer le 
pian et les proportions sur un parchemin qu'il rapporta à 
Elne, et qu'il aurait fait suivre exactement dans la construc- 
tion de la nouvelle cathédrale. M. Pulggari a fait observer 
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qu*il n'y a aucun rapport entre l'architecture romane de 
l'église d*£lne et l'architecture gothique de l'élise du St- 
Sépolcre de Jérusalem, construite longtemps après, sous 
la domination des croisés ; la première est un parallèle-* 
gramme à trois nelis , et celle de Jérusalem est et fut tou- 
jours composée de deui rotondes. Il faut même ajouter 
qu'en admettant que l'évoque Bérenger ait fait le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1022 , il lui aurait été bien difficile de 
reconnaître le plan de l'ancienne église du St-Sépnlcre , 
détruite de fond en comble, en 1010, par le khalife d' Egypte 
El-Hakem hi*amr-Illah. On peut donc rejeter toutes ces 
réminiscences de la Terre-Sainte que l'esprit des croisades 
enfanta plus tard en Roussillon , et n'ajouter qu'une foi 
médiocre à ce que l'auteur anonyme nous raconte ensuite 
des délibérations du chapitre et du corps municipal de la 
cité d'Elne, relatives à la continuation des travaux de U 
nouvelle cathédrale, consacrée d'abord , selon notre auteur , 
è la vierge Marie, ainsi qu'à son achèvement par un comte 
de Roussillon , dont il ne dit pas le nom , mais qui aurait 
fait concourir les gens de son comté à cette œuvre, sous la 
c<Hidition que le mattre-autel en serait désormais consacré 
à sainte Eulalie. Le comte de Roussillou, Gausfred II, con- 
courut en effet , ainsi que ses vassaux , à la construction du 
maître-autel de la cathédrale , érigé en 1069 ^ comme le 
constate une inscription encore existante. C'est sans doute 
cette circonstance qui a donné lieu à la tradition qui , 
d'après l'anonyme, attribue à ce comte l'achèvement de 
l'édiGce. 

En ce qui nous concerne , laissant de côté la question 
d'archéologie monumentale proprement dite , nous ne pou- 
vons guère voir dans le récit que nous venons de discuter 
autre chose que des traditions fabuleuses mêlées d'erreurs 
manifestes , et la seule indication historique que l'on puisse 
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eo dégager se réduit peot-étre au nom de Tévéque Béreng^r 
et à b date de l'an 1020 , qui pourrait être celle où les 
iravauY de la Douvelle cathédrale Curent projetés , sinon 
entrepris. Dans tous les cas , un acte authentique de Tan 
1022 dit que Tévêque Bérenger était alors en pèlerinage ^ 
et celte circonstance concorde assez bien avec les projets et 
plans de construction que Tanonyme prête à ce prélaL 

h» testament d'Ermessinde» comtesse de Barcelone, en 
date do 25 septembre 1057, renferme un don de 150 man- 
coseaè l'église cathédrale d'Elne, a pour l'œuvre • : Et ad 
sedem umctœ Ecclesiaf de RussUione dimiuo mancusos CL. 
ad ipêa apera^ et L. ad ipsos cananicoe.. . Et Arnallo Ele- 
nenêi ej^seapo dimitto mancmos L. pro absolucione animœ 
mea (Archives royales d'Aragon , ^ Barcelone). Ces paroles 
sont bien vagues , mais il n'est pas impossible de les appli- 
qoep aux travaux de reconstruction de l'église d'£lue qui , 
d'après l'opinion commune , ont dû être entrepris dans le 
cours du W siècle. Le Rouasillon a vu bâiir, à cette époque, 
on grand nombre d'églises dont nous citons ici les prin- 
cipales : 

St-Rtariin de Canigo, consacrée en 1009 ; 

St-Jean (le Vieux) de Perpignan , consacrée en 1035 ; 

L'église de la Crèche, è Cuxa, consacrée en IG/iO ; 

Ste-Marie d'Arles, inachevée, mais consacrée en 1066 ; 

Sle-Marle de Riquer, en 1073 ; 

Le prieuré de Serrabona , fondé en 1082. 

La cité d'Elne , qui était à celte époque le seul centre de 
population considérable du Roussillon, a pu aussi songer 
alors è remplacer son siège épiscopal par une construction 
grandiose plus en rapport avec Timportance de celte ville. Il 
n'y a donc rien que de lout-à-fait conforme aux données de 
l'art et de l'histoire , à soutenir que la nouvelle cathédrale 
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d'Elne, commencée ou projetée sous l'épiscopalde Bérenger, 
vers Tan 1022, se constroisait encore en 1057 , lorsque h 
comtesse de Barcelone fit un don important pour son omvre. 
Mais les tra?aux durent se continuer bien au-delà du XI* 
siècle, et le maître-autel, construit aux frais de Téféque 
Raymond, de Gauzfred , comte de Roussillon, de la comtesse 
Âzalals et de tous leurs vassaux , nobles et vilains , fut ter- 
miné et consacré à sainte Enlnlie, vierge et martyre, en 1069. 
La date de la consécration de la nouvelle église n*esl pas 
aussi certaine , quoique beaucoup d'écrivains la rapportent à 
Tan 1058. Baluze a publié, en effet, d*après le Gartulaire 
d*Elne , une charte de cette date {Marca hispanica^ charte 
n*" CCL ) , dans laquelle on a cru voir l'acte même de cette 
consécration. 

Voici la substance de ce document , dont quelques expres- 
sions ont donné lieu aux interprétations les plus singulières. 

« Le tx des ides de décembre (10 décembre, fête dos 
saintes Eulalie et Julie de Merida , patronnes de l'église 
d'Elne) 105/!i, y est-il dit, l'archevêque de Narbonne 
\ Guiffred ) , les évéques de Carcassonne et de Gerona , as- 
sistés des comtes de Roussillon et de Cerdagne , des abbés de 
St-Genis et de St-André et d*une suite nombreuse de sei- 
gneurs ecclésiastiques et laïques , se réunirent à Elue pour 
en relever ou restaurer le siège {pour réédifier le siège épis- 
copal de sainte Eulalie). En leur présence, les auteurs de 
sa ruine {les destructeurs de l'église) reconnurent leurs 
torts et indemnisèrent le canonicat de sainte Eulalie , afin de 
racheter leurs péchés (1). » Tel est le début de ce document. 



(i) Anno millesimo , indicUonis VI, XXVIII anno Henrici 

regîft Franciae, llll idus decembris, adTeoerunt principes et seniores 

ex diyenis urbibus, et TÎri cum multorum boioinuin turbis in 

que dicitnr EIna ad reediBcandam sedem sanct» Eulalia. Fuit autem 
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Après ce préambule , on s'attend à voir comparattre les 
uns après les antres tous ceux qui avaient des réparations à 
faire an chapitre épiscopal , et Ton est tout étonné de voir 
Tévèque diocésain assumer , pour ainsi dire , sur sa téie tous 
les péchés de son peuple , en déclarant à la noble assistance 
que, pour effisicer le lourd fardeau des délits qu'il a lui-même 
perpétrés envers sainte £ulalie , il donne et restitue à Dieu 
tout-puissant, à sainte Ëulalie et à son canonicat, la villa de 
Salelles avec toutes ses dépendances. 

Le mot de eanséeration ne se trouve pas une seule fois 
dans le texte même de ce document , et rien n'indique qu'il 
y soit question d'un acte de ce genre. 

M. Henry (1) a vu ici une cérémonie expiatoire qui, 
selon lui , devait précéder la construction de la nouvelle ca- 
thédrale. '< La vieille église , dit-il , se trouvant dans la ville 
u basse et trop exposée aux ravages des pirates , un concile 
c fut teno à £lne pour sa condamnation; il fut décidé de la 
c démolir et de la remplacer par une autre construite dans 
« la ville haute. Mais comme la destruction d'un lieu con- 
« sacré était une sorte de sacrilège • l'évéque Bérenger 



ibi dominus Guifredus archiepiscopus cum sois sequacibus Narbonen- 
iium copiosis , Berengarius episcopus Gerondeosis cum suis , Guifredas 
episcopus Garcassonensis cum suis, Raymundus Cerdanieosis cornes 
cum sois , el ceteri boni Odeles quorum Domina scribere longum eal ; 
qui Tiderunl et audierunt quando destructores ecclesi» dedcrant 
emeodamentum ad canonicam sancUe Eulali» pro peccatorum suoram 
redemptione. Ideo ego Berengarius tuita dei Elenensis episcopus pro 
détendis peccatoram meorum oneribus , qoae gravissime super sanetam 
Eulaliam peregi, dono et emendo, etc. {Marca hisp,). 

L'année 28* du roi Henri rapporterait en effet cet acte à Tan 1058 : 
mais Artal éUit déjà évéque d'EIne dès 1057 , et il est probable qu*il 
feut lire XXI III anno et rapporter cette charte à Tan 1054. 

(1) Hiitoire de Rausêillon , t. I*% 
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4 réonit tom les personnages nommés plus baot pav les 
« rendre lémoins de la réparation qoe les dmmamtts et 
• l'église foisaienl enfers le diapitre de sainte JBnIaiîe. • il 
jerait diflhrile dlnterprker l'acte de 4056 d'we manière 
plos arbitraire y et les explications de M. Henry ne sont pas 
de nature à satisfaire cens qui cherchent l'intelligence do 
passé sans sortir dn domaine des faits et de l'histoire. Sans 
parler de la eondamnatian et de la dêmolùiom de Vamànme 
église d'Elne, qui ne sont nnNement mentionnées dans cette 
charte , comment admettre que la con st r ucti on de la non- 
velie cathédrale ait pu motiiwr la condamnation et la démo- 
lition de l'ancienne y sortmit si celle^i eOt été sitnée dans 
one partie de la ville fort éloignée de la ville haole , où se 
troore b cathédrale actuelle ? Ne sait^on pas que l'église a 
toujours laissé subsister les anciennes chapeHes , même locs- 
qn'élles étaient deveones inniiles » unt que leurs propres 
ressources , les hommes et le temps les ont épai^gnées 7 

M. de Gazanyola ^1) interprète les mou ad reœdifimmiam 
feiem dans le sens « d'une forte réparation » • et , d'après 
lui, le testament de h comtesse de Barcelone ^ fait quatre 
ans plos tard , prouverait qu'on y travaillait en effet à cette 
époque. D'un autre cùté^ MM. de Marca^ Baluze^ les auteurs 
du GaUia chrùtiana, Taberner, Fortaner et un grand 
nombre d'autres écrivains , ont pris les mots ad readifi- 
eandam sedem et destructares ecclesùB dans un sens matériel 
qu'il est impossible d'accepter et qui ne prodoit que des em- 
barras et des dHBcnltés. 

M. Puiggari seul a soutenu que l'église d'Elne ne fut ni 
démolie, ni reconstruite, ni consacrée le 10 décembre 105&, 
et l'examen sévère des faits lui a fourni pour la défense de 
son système des raisons poissantes qoe personne n'a sérieuse- 

(1) BUt0ir$ 4u BfftttêUlom. 
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ment combattoes el qu'il faut accepter onmise le demier • 
mot de b sdeoce histoiiqae sur cette qoestîoo. 

11 ne font pas se hisser aboser sur la valeur de qaelques 
exfiressîoas de la charte de 1054 citées plus haut Les docn- 
meots du XI* siècle uous fouriiiraieot aiilie preuves pour 
établir que les mots destructeur , etwahùseur d'une église , 
s'appliquaient le plus souvent alors aux chevaliers et seigneurs 
qui cherchaient à s'approprier les dimes , les justices et au- 
tres droits temporels du clergé. M. Puiggari a prouvé que 
les archidiacres et administrateurs de Téglise d'Elae, no- 
tamment au XP siècle , n'étaient , pas plus que les seigneurs 
talques, incapables de pareils méfaits. Mais grâce à l'établis- 
sement des Pûis9 et trêves de Dieu ^ les chevaliers , la maia 
gent, comme les appelait plus tard Jacques I*' d'Aragon, 
éuient souvent obligés de restituer les biens qu'ils avaient 
saisis et de reconnaître les droits qu'ils avaient voulu violer. 
Tout indique qu'il s'agit d'une réparation ou restitution de 
ce genre dans l'acte qui nous occupe , et non pas d'une re- 
construction de l'église , et la comparaison facile de ce docu- 
ment avec plusieurs chartes analogues de cette époque , ne 
laisserait aucun doute à cet égard. Dans tous les cas, Tévéque 
Bérenger , au lieu de destiner à la réédification de l'église ce 
qni est restitué par lui-même , le donne au9 chanoines , avec 
pleine et entière liberté. d'en disposer comme ils voudront 
pour le service de sainte Eulalie. Le préambule de cette 
charte de restitution annonce que d'autres personnes égale- 
ment coupables envers le chapitre suivirent l'exemple de 
i'évêque d'Elne en cette circonstance ; mais, comme l'observe 
M. de Gazanyola , les actes contenant ces restitutions ne sont 
point parvenus jusqu'à nous. 

Ainsi donc , en résumant la discussion qui précède , on ne 
peut s'appuyer sur aucun document authentique pour établir 
que l'église aujourd'hui exisUnte à £lne ait été construite ou 
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coDsacrée ao XI* siècle ; mais si l'on tient compte des tradi- 
tions rapportées dans l'écrit anonyme que nous avons analysé, 
et snrtoat de l'érection de l'antet en 1069 , c'est bien li cette 
époque qu'il faudrait faire remonter les premiers tra? aux de 
cette oonstrnciîon. Dans tous les cas , le monument existe 
encore complet ; il porte son origine et son histoire écrites 
sur ses murs, ses piliers et ses arcades, et nous espérons que 
l'archéologie pourra seule dissiper les ténèbres accumulées 
sur cette construction. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire' général , 

De fiONNBPOY. 



VISITE A LA CITADELLE. 

Le 25 novembre , le Congrès s'est transporté à la citadelle 
à 1 heure; personne n'avait manqué à l'appel M. le comte 
de Toulouse-Lautrec a résumé , dans le rapport suivant , les 
impressions du Congrès. 

kappobt de bl. le €omtb de toulocsb-ladtbkf:. 

Messieurs , 

Si jamais il m'est arrivé d'envier l'heureux don d'une 
parole facile et les privilèges des improTisateurs , c'est assu- 
rément aujourd'hui. Je voudrais répondre au bienveillant 
appel du Congrès, qui, convaincu de mon zèle, ne s'est pas 
préoccupé de mes forces et m'a chargé de vous faire le 
rapport d'une de vos plus importantes visites , celle de la 
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citadelle , qaî réanlt à Tîntérét actuel et paissant que pré- 
sente toujours une place de guerre, Taltrait d'îoaposants sou- 
venirs. 

A une heure, les membres du Congrès se sont rendus 
à la Loge, avec la ponctualité militaire recommandée par 
M. le secrétaire-général , et se sont acheminés vers la cita- 
delie. Franchissant les fossés , vous vous êtes arrêtés devant 
la porte qui s'ouvre dans la courtine de la première en- 
ceinte. Vous avex remarqué ses pierres en bossage et les 
quatre statues , dont le bizarre et prétendu symbolisme s'est 
évanoui devant le flambeau de la critique. Le Magasin pu- 
torestpœ de 1856 a porté le dernier coup à la tradition , 
d'ailleurs assez moderne , du Serment eatalan , en publiant 
le dessin de la Porta nuana de Palerme. Vous avez lu Tin- 
scription gravée dans la frise : 

PH1L1PPV8 • Il • HISPANIARVM * VTRIVSQVE • SIGILI/E • BBX 
DEFENSOB • EGGLESLfi • 1577. 

Au-dessus se détache en relief Técusson du duc d'Albe. 
(V. la page 310 ). 

Le pont-levis passé , nous avons rencontré dans la cour 
entourée de bâtiments militaires de diverses époques , M le 
colonel Bert, commandant de place , qui a bien voulu faire 
au Congrès les honneurs de la citadelle, avec cette cour- 
toisie franche et cordiale qu'on rencontre toujours sous 
l'uniforme. 

Après être passés sous une porte, dont la herse et les 
meurtrières rappellent les formes anciennes de la défense, 
vous vous êtes trouvés dans une immense cour à peu près 
carrée. Vous étiez an centre du château des rois de Ma- 
jorque. 

Trois côtés de l'édifice gardent les traces de sa splendeur 

14 
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passée. Un sartout est dans uo état parfait de cooserTation. 
Le rez-dt-chaMsée composé d*an grand arceau central plein- 
cintre et de quatre arceaux laiéraui plus peliu , les deni 
escaliers monumentaux ( V. la page 21 â) portés par un en- 
corbeOement à chaque extrémité de la façade , la belle 
galerie du premier étage à cinq arcades ogivales conservées 
d'un seul côté , sont présents à votre souvenir. 

Il vous a été impossible d'entrer dans la chapelle inférieure, 
le seul endroit qu'on ait dû vous fermer , parce qu'il est 
rempli de poudre et de cartouches ; mais dans la partie su- 
périeure, au milieu des armes modernes et de tous les orne- 
ments guerriers , que le goût sévère du génie militaire 
prodigue dans les salies d'armes, vous avex retrouvé les 
formes élégantes d'un é<lifice religieux du commencement du 
XIY* siècle ou de* la fin du XIll*. Les grandes clefe-de- 
voûte sculptées , les chapiteaux historiés vous ont charmés, 
malgré le regret que devaient vous causer la vue des fenêtres 
aveugles et le badigeon qui recouvre les murs. 

Des discussions animées se sont élevées sur l'âge du mo- 
nument Les documentât écrits cités par M. Alart sont venus 
contrôler les eonclusioos tirées par divers membres des 
formes architecturales qu'ils étudiaient. 

La domination des rois de Majorquo ayant duré de 1276 
à i3&4 , c'est dans cette limite que doit être resserrée la 
question. Un document bit connaître que la chapelle était 
livrée au culte en 1291. 

Une autre salle d'armes perpendiculaire à la galerie est 
intéressante par ses larges baies ogivales, munies de bancs 
latéraux , comme on en voit dans toutes les demeures du 
moyen-flge. 

Une petite cour intérieure carrée er l'immense citerne , 
eétèbre par la légende dé sainte Florentine , ont également 
appelé votre alteuiioo. 
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Guidés par M. Alart et par an garde d'artillerie , voos 
êtes montés sur la plate-forme du donjon , en remarquant 
au passage une robuste charpente e( de belles cloches de la 
première année du XVII' siècle. 

Là , Messieurs , toute préoccupation archéologique et his- 
torique s'est évanouie. L'homme est si peu de chose en 
présence de la nature I 

Tout le Roussillon était étendu sous vos pieds! Au premier 
plan 5 les bastions , les tours , les courtines , les redans , les 
demi-lunes , les chemins couverts , les casemates , les fossés 
de la citadelle. Le Moyen-Age , la Renaissance , le XYIP* 
siècle dans toute leur force guerrière. Puis la ville si pitto- 
resquement groupée , et sa Huerta si riche et si fertile , 
sillonnée par le blanc panache de vapeur des locomotives ; k 
une petite distance , l'œil discernait les lieux où fut Ruscino, 
votre berceau. 

Laissez-moi vous dire une impression personnelle. Je me 
sois souvent demandé ce que j'aimais le mieux : les mon- 
tagnes ou la mer. Votre heureux pays m'a répondu ; la mer 
et les montagnes I la sublime alliance de ces deux immen- 
sités! 

Je l'ai compris en présence de votre horizon , fermé d'un 
côté par la Méditerranée , déroulée comme une molle cein- 
ture d'azur de Port-Vendres ë Leucate, et de tous les autres 
parla sombre barrière bleue des Albères, de Collioure au 
Ganigou ,*déjà couvert de neige , du Canigou aux Corbièrcs 
déchiquetées , âpres et rudes de formes , comme coupées par 
une hache de géant ! 

Vous avez la mer et la tempête , la montagne et Pavalanche , 
la plaine et sa calme fécondité I 

Un seul coup-d'œil embrasse toutes vos grandeurs : sur 
les flots , le commerce et la richesse ; sur les cimes , la vie 
pastorale et la pauvreté fière ; sur le sol qui vous entoure , 
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TâgricDltare et le travail incessant , et f oos êtes les gardiens 
éprouvés d'une des portes de la i^rance ! 

11 fant convenir que celui de nos rois qni donna à la 
France le pays que notre œil ne se lassait pas d'admirer , la 
dota d^on riche joyau. 

Une partie des nenbres do Congrès, s'arrachanf ft ce 
UNgique spectacle , s*en alla reconnaître de plus près les 
travaux de défense dus ft Louis XI , k Charles-Qnint , i 
Philippe II, les demi-luoes ajoutées par Vauban, et ren- 
contra, à l'angle d'un bastion . la main de pierre brandissant 
une épée ( aujourd'hui disparue ) , que la tradition dit être la 
main puissante de Gbarles-QuinL 

L'église des Carmes, transformée en arsenal , veuve dé sen 
beau doltre, bâli de 1333 à 1342, et que M. A. Gniraud» 
de l'Académie francise , a sauvé en le transporunt pièce k 
pièce à Villemartin, conserve encore de précieux vestiges. 
9s hauteur est éissimulée par le plattcber , qui la coupe en 
deux , mais sa longueur e( sa largeur sont imposantes. Je 
signalerai , parmi d'intéressants détails , le portail et ses 
chapiteaux, antotn* desquels s'enroulent des animaux fautas* 
tiques; les arcs-doubleaux portant, au lieu de vddté, un 
piaocher en bois; les chapiteaux do choeur, les clefs de voâte 
armoriées , dont l'étude serait un véritable cours de Mason 
dans votre province ; et après avoir rappelé fai différence tfi 
notable de hacrteur entre les chapcflles des huit travées de la 
nef ei celte des sept chapelles de Tabside , et vws avoir 
donné la date de l'établissement des Grands^armes à Per^ 
pignan (i268), ma tâche sera terminée. Pendant qui le 
fiCngrès rentrait en séance, un petit nombre de ses membres, 
guidés par M. Villalongne y président de votre Sodété des 
Pyrénées*Orien(ales, visitait les égHses de St-Jacques » de 1^ 
Béai ei de St-ftiaskieu. 

Le rétable delà chapelle dédiée à Notre-Uame-de-l' espérance 
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à St-Jacques, nous a surtout frappés. La sculpture rooasil* 
loDuaise , si élégante et si fine à EIne , au portail des Carmes, 
partout où elle a attaqué la pierre , a bien aussi son attrait , 
inéme alourdie par la richesse de l'or et des couleurs appli- 
quées sur le bois. 

En terminant ces notes rapides, je prie le Congrès d'ex* 
cttser mon insuflBsance , et s'il semble y avoir eu de ma part 
présomption à me charger de ce travail précipité , n'y voyei , 
Messieurs, que mon désir de payer ma modeste part de dette 
à votre gracieuse hospitalité. 

M. de Bonnefoy a donné les renseignements qui suivent 
sur le clottre des Carmes. 

NOTE DK M. DB BONNEFOY. 

Le clottre des Carmes, auquel M. le comte de Toulouse 
a consacré deux mots de souvenir et de regret ( Voir 
page 208) , était accolé au flanc méridional de l'église. Il 
formait un carré de 35 mètres de côté, dans œuvre ; la largeur 
des galeries était de S^'.QO ; le préau, de plus de 6 ares et 
demi de surface , était circonscrit par un bahut de û",65 
d'épaisseur. Au-dessus de ce bahut , sur un développement 
de 108 mètres, s'élevait une claire-voie |Jortée par une rangée 
de colonnettes simples et maintenue aux angles par des piliers 
triangulaires. Les archives de la direction de l'artillerie ne 
nous en apprennent pas davantage» et c'est à une autre source 
qu'il a fallu puiser les détails qui vont suivie. M. le baron 
Léonce de Guiraud a écrit une étude arcbitectonique 
d'assez longue haleine, intitulée : Le eloiire de Villemartin 
(Usons entre lignes: chUre des Carmes de Perpignan). Le 
manuscrit avait été déposé pendant les séances tenues à Car- 
cassonne; H ne fut pas lu, faute de temps, mais on me permit 
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d'y prendre ces courtes notes qui rempliront , en partie, 
les lacunes des plans officiels. 

Les arcades relevées dans le parc de Vîllemartin ont une 
hauteur totale de S'^yiO au-dessus du bahut. Dans Parc, qui 
est en plein-cintre, s'inscrit un trilobé ogival. I/entrecolon- 
nement est de 1"*,24. Les chapiteaux sont ornés de feuilles 
de vigne, de chêne ou de figuier , d'animaux fantastiques , 
de sirènes, de dragons à tête de femme , de guerriers ;' on 
voit sur quelques-uns des personnages assis ou accroupis ; 
un seul représente une scène de la vie usuelle , un chasseur 
donnant du cor et chassant le lièvre. Les fûts ont l'^JO de 
hauteur : ils sont tous en deux pièces et carrés, mais allégis 
par des moulures sur les angles et sur les côtés. La couleur 
du marbre est très-variée ; il y en a de blanc , de gris , de 
rouge et de vert 

Le cloître des Carmes avait été construit en neuf ans , 
ainsi que le constate l'inscription qui s'est heureusement 
conservée : 

AiiNO : DOmtni : M : ccc : xxxiil ; 

PVIT INCEPTVm CLAVSTR 

VM Fer FrafREm • Krnaldum : ue pariEiiBVS 

TORTIS ET FVIT COmPLET 

VM A«NO : DOmiWl ' M '• CCC .* XLll ; 



DEUXIÈME SÉANCE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. db Glanvillb , inspecteur des monuments de la 
Seine-Inférieure. 

A quatre heures , après avoir visité le palais des rois de 
Majorque et l'ancienne église des Carmes , les membres 
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de la Société francaifle d'archéologie, suivis d*an certain 
nombre d'adhérents^ se sont rendus à la salle Arago , où a 
été tenue II quatrième séance du Congrès. 

La présidence a été offerte par i\l. de Caumont , diiectear 
de la Société , à M. de Ghinvilk « inspecteur à Rouen. Sur 
l'invitation de M. le Directeur , MM. le vicomte de Juillac » 
Ricard et de Yerneilh prennent place au bureau. 

M. de Bonnefoy, secrétaire-général , donne lecture d'une 
note du commandant de génie iiatheau, avec plans i Tappui, 
sur les fouilles qui ont été pratiquées récemment à Téta* 
blisiement thermal Hermabessière, aujourd'hui étahUsseflient 
Péreire , à Amélie-les-Bains. On sait qu'il existe encm-e 
aujourd'hui nue vaste salle romaine , dont la voûte esc 
en pWn-cinlre. Les touilles laites par M. Péligoi n'ont 
pas été infructueuses ; une salle plus vaste encore , conle- 
nanl las appareils , a été mise à nu ; au centre était une 
piscÂue. Le pavé est en petites briques, dans le système appelé 
arête de poisson , reliées par un ciment très-fin. Des eafai* 
nets , situés à différents niveaux , communiquaient entre 
eux ; l'un d'eux renfermait une baignoire en marbre blanc ; 
on a trouvé encore quelques traces de tuyaux. Un luxe 
assez grand devait régner dans ces thermes » car on a 
constaté l'usage général des placages en marbre blanc. Le 
bâtiment ancien se trouvait réuni par une voûte cylindrique 
h un autre bâtiment , dont l'emplacement est occupé en 
partie par l'église actuelle, bâtie au XII" siècle. M. de Bon- 
nefoy en fait une courte description : cette église » qui re- 
pose sur des substructious romaines, sera bientôt démolie, 
et RL le secrétaire-général espère que les fouilles qui pour- 
ront être pratiquées ne seront pas sans quelque utilité pour 
la science. M. de Caumont, prenant la parole ^ déclare que 
la Société française d'archéologie ne saurait voir avec indiffé- 
rence des travaux si intéressants ; il prooMt, en son noo, 
une subvention destinée è les encourager. 
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fH. Ricard Uii ob^rTer qi>'il a éié trou?é des iné4aiUes 
dtt T' et i^ IV siècle de Vère cbr^Uenue, à Tépoque de la 
construction dn canal d'amenée ; U en possède quelques-unes, 
qu*il tient d« Tobligeance de M. Bermahessière lui-mêoie. 

M, de Bonnefoy oientionne encore une note archéologique 
dn commandant Ratbe^u sur divers monun\^ts du Roos- 
sil|po« et notfiinment sur les ruines du château de La Clu$a ; 
il regrette que les nombreuses questiona qui doivent être 
traitées ne ini permettent pas d*analyser ce travail. 

Lecture est donnée de la 5* question du programme : 
PammUim raxmine , topographie d^ la régim ; archi- 
i0Hmre ; vaies , ntmi'^maiique, épigrophie « colonngs mil- 

ML Alart* ^ qui le président donne la paMTolei^ diêclare 
qu*ea ce qui concerne les voies romaines entre l^arbonne et 
les P^rénéeSi il s*est uniquement atucbé ^ expliquer les textes 
UtMKs ^i grecs qui s'y rapportent ; il a consigA^ ie résultat 
d? siçs études dans, un mémoire oà il «f^mie les observa- 
tions dé^ faites de. quelviea renseigoements nqvveaux qu'il 
a pcrsouneilemen^ recueillis. Sans nier précisément Texi^- 
icuiçe ()e piosieors voies rQmaines, M. i^lart oroit q«e les 
textes qui nous sont parvenus ne peuvent s'appliquer qu'à 
vioç xoie unique. Cette voie (lartait de Narbpnue et arrivait 
à une station parfaitement déterminée ^ ai mg^Mmuni , à 
vingt milles de distance de Narbonne. Le mJHÎMre de cette 
8tati(^i existe encore aujourd'bMi au musée de Narbonne. 
c'est par qrreur . selon U« Alart , qu'on W ^ti:ibuée à mie 
station du niême nom , qui existait entre Narbonne et Tour 
louse. Ae la station de ad. vigwmum , la vpie atteignait b 
frontière des Sordones à la station dç SoAsuUb : pas de djfii- 
collé à cet égard ;i de là , d'après, la table tbéodosienne » la 
voie se dii:ige vers un lieu appelé Rusciuo , qui correspond 
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è Cbâteau-RoaflrilloD. Entre Salses et Roscino, il y ayait une 
ftUtion intermédiaire, pea déterminée, qui mérite une men- 
tion particnlière ; après Roscino , la table de Peutinger et 
les itinéraires d'Anionin citent deux noms : IlUbere et ad 
stabulum ; ces denx stations seraient identiques et se rap- 
porteraient au même lieu , ad siabulum n'étant autre chose 
que le nom particulier de la station qui était située au pied 
de la ville d'Illiberis , de même qu'une maison de poste 
située aux portes d'une ville peut être désignée ou est or- 
dinairement désignée autrement que par le nom de la ville 
elle-même. Cette anomalie expliquée , M. Alart dirige sa 
voie romaine vers Collioure , en la rapprochant- insensible- 
ment du rivage de la mer ; passant ensuite dans la vallée 
de Banuyis , la voie atteint le col de Banuyis proprement 
dit ou le col des Balitres. Entre Illiberis et la sutlon ex- 
trême, il n'existe pas de traces de voies romaines. Les lieux 
signalés par les itinéraires sous le nom de ad eenturiones et 
ad centenarium, se rapporteraient sous des dénominations 
diverses à un point identique situé près de Golliôure. De 
ce point , la voie continuait vers Juncaria , et ainsi de suite 
jusqu'à Gérone. C'est là, dit M. Âlart, le système , à peu 
de chose près , de M. de Gazanyola ; il est fondé sur l'in- 
terprétation des textes et sur le calcul des distances. Les con- 
clusions sont les mêmes, sauf quelques légères différences. 
Ce système n'est pas conforme à celui qui a été communé- 
ment adopté depuis le XYI* siècle , époque où l'on s'est 
préoccupé pour la première fois de cette question. Reve- 
nant à Combusta, qui est la station intermédiaire entre 
Salses et Ruscino, M. Alart la place près de Claira , non loin 
du Mas-Rovira, sur un chemin portant le nom de Cami del 
pou cremat (le puits brûlé). On ne peut nier qu'il existe entre 
ces deux niots un rapport frappant d'idée. Mais M. Alart a 
trouvé , dans ces derniers temps » un lieu appelé Calders ; 
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c'était un hameau , aujourd'hui disparu dans le territoire 
de Glaira. Dans uoe charte de 1011 , relative à la confirma- 
tion des privilèges de l'abbaye de St->Michel de Gnxa , Cal- 
darias se trouve à la suite de Glaira ; Galders est encore 
dté dans des chartes du Xlli* siècle. D'autres pièces signa- 
lent un territoire de Galders correspondant au territoire de 
GaMarios» près de Glaira. Enfin, il a existé à Glaira une 
iamilie dite de Galders , qui a en pour héritiers la famille de 
Sauto et dont le nom se retrouve dans presque toutes les 
chartes des rois de Majorque ; la ville de Caldarias se rat- 
tache donc au nom de Cambusta. Si la physionomie du 
nom n'est pas la même» ces deux appellations du moins 
ramènent à la même idée : chaudière , bains ou étuves. La 
détermination du lieu ^ trouve donc établie par la persis- 
tance de ces noms et la coïncidence de leurs rapports. 

M. de Gaumont exprime le désir qu'une note explicative 
sur ce point particulier soit remise au Gongrès. 

M. de Joillac déclare qu'il a retrouvé l'indication des 
stations qui viennent d'être signalées ; il exprime le regret 
que M. Alart ne se soit pas occupé de la voie méditerra* 
néenne. Gette voie, selon M. Alart, n'est indiquée par aucun 
auteur ; mais la direction de la voie dont il vient de donner 
le tracé se rapproche beaucoup du parcours attribué par 
M. de Juillac à la voie méditerranéenne. M. Alart ne pré- 
tend point qu'il n'ait pas existé d'autres voies : ainsi , on 
en signale une fort ancienne passant par le Perthus ; mais 
les textes latins et grecs ne se rapportent qu'à une voie 
unique ; c'est à l'interprétation de ces textes , en dehors 
de toutes recherches sur les lieux^ qu'il a borné ses études* 
M. de Juillac croit cependant que les auteurs signalent une 
seconde voie. M, de Bonnefoy fait observer que de tout 
temps on a traversé les gram de la mer ; mais il n'y avait 
une voie proprement dite le kwg de la côte. 



m. Ricard aaHioMe ao néoMira et l'àaétmie d« Gard 

Oé €69 qCI69lMMIS SOttC étodlé CT , tÎBM é€ÈÛté€Bm 

M. le PrMdeM déctee qa*l ropecie In iciitt, mIi 
<|o^ ii*€9i pÉi InduRfCiit ms praivcs mténolcs; ■ iM^ 
ounde ^il n'y a ptt eo te iDtilei, iw mwh f Jt peadaat te 
UMiMiNlioii 4cs chcnius de fer. M- Alirt m ciwiinlt pif et 
tftcet aise» I jear, mab il prat sigoiler qndqiM iriis 
i€Uliv€wcBl an pifcoofs d*fiiK êwcicùfÊt toiê. An oioyoB** 
âge, entre VAfjtj et b Tet, existaH tme voie ippeMe dMs 
les chartea haraia oo la via de CdHe$. Cette roie 8*appdiit 
faotêt mi, tantôt caUima : caUiaia, ttrma fnAqaeot une 
chanasée; le pays était trèa-bas, en effet; entre FAgly et la 
Tet, Ml pent constater des ezbamsetnents sensibles pm^ 
▼enant de Tallnfion ; via Indique, an contnire, nn simple 
tracé : H eiistait dans la directien dlRlberiï, 06 il passait 
sor nn plateau assea életé. Les serikes dn moyen-^ge ont 
par ces diverses dénominations Indiqné la natiire différente 
des terrains sur lesquels passait cette voie et h différence 
qui en résnitail dans la fMrme on construction de hr voie 
eUe^mémo. Celte voie était appelée 1^ de Cùrtet. Vonlait-on 
parler de Choriemagne? Toujours est-il que lés vestiges en 
sam connus aujourd'hui sous le nom de Carrera de Carlm 
magmm , mais cette dernière dénominafioii ne date fout au 
pioa que dé la seconde moitié do Wf siècles 

A M. Alart succède M. Pi-Rons»illmt. L'ithlérafire d*An- 
tonèn et la table de Peotinger lui ont ftournri trois jaionadont 
eo ne peut douter : Ruscino , IIHberis et Jnncaria. Pour 
lui, A y a évidemment dent voies romaines; Kune, qui a 
eiiaté primitivement , e^est celle qui a été suivie par Annibai 
ai plus Urd par César, allant en Espagne combattre les par- 
tisans de Pompée; une avtre Toie , appelée Romerenea dans 
UM charfia du XJI* siècle, puisait ertinr Rivesalies dt le 
village de Peyrestorles. U# ebampi était amigné aut outiiers 
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ckargés de réparer cette voie : oo TappeMi io cmnp da la 
êtradaf cette voie ne répood pas à l'itinéraire d'Antoua. — 
La voie primitive^ pariam de ad pigesinum^ conwie ceUe de 
U. Alert» passait entre les étangs et arri?ait à Camlmua, 
désignée dans une charte du moyen-âge sooa le aiias de 
tarra combusta. De Kuscino se dirigeant sur lUiberis, elle 
traversait le Tecb à l'ancien pont d'Elne , dûia Teenvre a été 
l'objet de plusieurs donations au moyen-âge; elle prenait 
ensuite la direction de Sorède : il y avait non loin de là sur 
la voie on monaniem dédié à l'empereur Gordien, Oik peat 
voir encore ce inionument dans l'église de St-André. De 
Sorède, la voie venait passer sons le cbâieau d'Ultrera, ad 
eenturianemf connu sous le nom vulgaire de la Para. Après 
avoir traversé le torrenX de St-Martio» elle passait prés d'one 
grotte, la grotte de la Tortue, qui pouvait contenijr des 
chevaux» des chars, etc.; sous la voAie on vok encore des 
signes ^i paraissent indiquer une consteUatiea. L'eiamen 
d'une charte de Gaufred a conduit M^ Pi près d'uo radier 
qui a été coupé de main d'homme. Sur ce point» il a 
trouvé CoH^l Sarradillû, restes d'une construction en gros 
blocs de pierre sèche ; elle pouvait abriter des dbars et des 
chevaux. M. Pi cite d'autres points du parcours, la Gabme, 
le mas de Mùrapifl, Bédana^ ruine de pierres taillées dont 
le nom vulgaire est Bai à* eu RuUan; à ce propos» M. Pi 
fait remarquer que les auteurs grecs et latins ont taujours 
défiguré par des traductions hardies les noms des pays, 
villes ou fleuves conquis par les Romains. La route se perd 
avant d'arriver à Juncaria. De ce point, diverses voies se 
dirigent sur Ampurias. 

La route romaine proprement dite partait de Narbonne; 
elle se confondait d'abord avec la première ou se joignait im 
iustanl avec elle ; elle suivait le pied des coteanx jusqu'à 
Salses. M. Pi la mène de Salsula jusqu'à Ttira, village 



aBCMi lyn a M^isra 9 a 1 0fipflsnB ik HivaMKs. 9€ fKkr 
ng/am ptr ne peale ifaiiihle sm Espin de FAglf , die 
traYCTMtt le lorrart de Tormnb jaHpi^ Si-Etfève oà elle 
tnÊfCBiÊÊtàL b Tety 9pipt§ét à tortt seliHi M. Pî, 

an fleoTea le mom de b ville principale doM ib 
les iDOix La wmt remoatait ven Caooliés oà se ironreot des 
tracci de bitoine el de chaox, et passant an mas de cap île 
fmtU, elle atteignait le Boulon, qoi doit être le jtnMnni 
des anciens. M. Pi a crn devoir adopter cette opinion. La 
voie se dirigeant vers Manreilias, traversait les deux chlteanz 
de rÉcInse qoi commandaient b position. On roit encore les 
restes d'un mur i l'aide duquel pu pouvait barrer b roule; 
enfin, b voie atteignait le col de Panissas. M. Pi appelle au 
secours de son système les souvenirs de b lutte soutenue 
par le roi vbigoth Wamba contre son neveu PaoL Wamba 
divisa son armée en trois corps. Le passai des Pyrénées 
s'effectua sur trois points : la Cerdagne et les deux voies 
romaines. 

Eofio , M. Pi termine en stigoalant deux rectifications de 
voies : l'one vbigolhique , qui avait été entreprise par les 
GothSf soigneux de ménager les 8asc<*ptibllitésdes IllibérieDs, 
jaloux de bar voie. Cette nouvelle voie passait à Malloles , 
villa gotharum ^ et se dirigeait sur VilIcneuve-de-la-Raho; 
elle est appelée Carrera deU AlUmans. — L'autre recti- 
fication est du temps de Charlemagne. L'ancienne voie pri- 
mitive étail fort négligée ; il fallait cependant se mettre en 
communication avec Ampurias. Cette noovelle voie passait 
au-dessous d'Argelés ; c'est à Castell Rossello seulement 
qu'elle s'écartait de la voie. M. Pi déclare qn'il a suivi à pied 
une très-grande partie des itinéraires qu'il vient de tracer. 

M. de Bonnefoy, sur b demande de plusieurs membres, 
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donne quelques détails sur le monument consacré à Gordien 
et conservé dans l'église de St-André de Suréda. 
La séance est levée. 

Le Sèa^étaire, 

Fr. ESCANYÉ. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 25 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Syhestre Villalongib, président de la Société des 
PyTénées-OrieDtales. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Siègent an bureau : MM. de Caumont, Henri Chabeuf, 
conseiller de préfecture ; Tabbé Pomer , comte de Mm- 
tarnaly Gaugain; de Glanville , de Rouen ; de Surigny, 
de Mâcon ; Tabbé Vinas^ de l'Hérault; Ricard, de Mont* 
pellier. 

AL de Surigny lit le mémoire suivant sur un bas-relief 
funéraire qui avait attiré l'attention de M. de Caumont et 
du Congrès , et qu'on l'avait prié de dessiner. 

MÉHOIRR DE Al. DE SURIGNY. 

Lorsque hier , les membres de la Société française d'ar- 
théologie parcouraient, sous la conduite de M. de Bon- 
nefoy et de M. de Caumont , la ville de Perpignan , nous 
avons trouvé beaucoup de choses intéressanteSr- Parmi les 
choses remarquées dans cette ville et dans les environs, 
il faut compter une certaine quantité de plaques de marbre 
blanc , sculptées en bas-reliefs , d'une saillie médiocre , re- 
présentant des obsèques, et dont la bordure porte une 

15 
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mcrïpiioê kmènke» Ces plaques, de peiiie 

(d\e§ ODt i mètre à pdoe), sooi incrustées dans la muraille, 

au-dessus du lieu de rinhnmation , probaUemeut. 

On peut dire de ces .petits monuments qu'ils tiennent le 
milieu entre les dalles tumulaires à fleur de pavé et les tom- 
beaux apparents ou cénotaphes réservés aux grands person- 
nages. C'est rhommage économique et de bon goût de la 
bourgeoisie ou de la petite noblesse du Roussilion aux per- 
sonnes que Ton avait perdues. Le sujet est constamment la 
dernière absoute avant Tensevelissement ; et ce qui nous a 
frappé , c'est Tétonnante similitude de plusieurs de ces bas- 
reliefs entre eux : ils sont évidemment la copie d'un même 
modèle. Chaque classe de la société semble avoir le sien : 
il y a le bas-raiitf du prêtre , celui du laique, celui de la 
femme , etc. De eelte ressemblance entre eux , comme de 
l'uniformité de leurs dimensions » il y a tout lieu de conclure 
qu'ils étaient confectionnés d'avance et achetés suivant le 
beam, pour être mis en place et recevoir rinscriplion reU* 
tant le nom du défunt et la date de son décès. 

Nous oflrons aujourd'hui ( Voir page suivante } un de 
ces bas-reliefs « qui représente l'inhumation d'un prêtre , 
Béranger de Palma, sacristain de Perpignan» Nous ne l'avons 
pas choisi comme le plus beau spécimen» car c'est le plus fruste 
do tous. C'est le premier qui s'est trouvé sous notre crayon. 

Il n'est pas seul, avons -nous dit. Grâce à l'inépuisable 
complaisance de M. de Bonnefoy » que la Société française 
a si bien mise à contribution dans sa ville natale, nous pou- 
vons suppléer ici à des notes que nous n'avons pas prises. 
Voici ce que nous a dit M. de Bonnefoy : 

« A Perpignan , outre le bas-relief que vous avea dessiné» 
on retrouve deux autres ensevelissements : au Vieux-St- Jeaii 
d'abord , sur la tombe de Pierre Homdedeu , mort en i2l^&, 
Mtrisiain; comme Béranger Palma et probablement son suc- 



228 CONGnflS AIlCHÉOLOfilQUF. DE FIIANCK. 

cesseur ; Tautre marbre csl dans le cloîlre : c'est celui de 
Boneta Ribera , avec son écosson parlant , de fasces ondées. 
Voici son épitaphe : 

i ANNO ; DOMINI ; M j €CG : XY ; llll : KALENDAS : 
AV6TSTI : OBIIT [ DOMINA j BONETA : || VXOR • PETRVS 

(sic) : RiPARiE ( en catalan Ribera ) \ mercatoris ; 

CYÏVS : ANIMA : BEQYIESCAT \ IN i PACE : 

(( Il faut remarquer^ sur le marbre de fioneia^ la présence 
de deux femmes qui déposent la défunte dans son cercueil 
de pierre. 

« En dehors de Perpignan, on peut citer plusieurs exemples 
de ces monuments tumulaircs. 

a Deux à £lne : la tombe d*Éloi Batlle (Egidius Bajuli) , 
bénéficier, dans Téglisc (13/ii} ; et celle de Noël Rayuier, 
docteur ès-Iois et chanoine^ dans le cloître (1303). 

« Trois dans l'église du village do Castell , provenant du 
monastère de St-Martin de Ganigo , savoir : la pierre tom- 
bale de frère Guillaume Gervoles (1303) ; celle d'Arnaud 
de Corbiac, abbé de St-Marlin (13i/i); et une autre, qui 
est sans épitaphe, mais que je crois appartenir à Tabbé 
Déranger Golomer, mort en 1335 ou 1336. 

« Béranger Palma, dont vous avez copié la pierre lumu- 
laire , était en son vivant , à la fin de sa vie du moins , 5a- 
cristain de l'église St-Jean de Perpignan, alors encore simple 
collégiale , mais desservie par une sorte de chapitre et par 
une communauté nombreuse. La dignité de sacristain était 
la première après celle de chapelain majeur. Elle appartenait 
de droit au plus ancien membre du chapitre. Béranger Palma 
reparaît souvent dans nos vieilles écritures ; il fut procureur 
de Bernard de Sala, évêquc d'EIno , au concile provincial de 
Béziers en i281 , etc. » 
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Voilà tiu etc. qui nous donne envie d*en savoir davantage 
sur ce bon chanoine ; inais il faut savoir se contenter et 
remercier M. de Bonnefoy de ses utiles renseignements. 

Le bas-reiief dont nous donnons la gravure , porte cette 
inscription , dont nous restituons les abréviations : 

ANNO : XBiSTi : M : ce : Lxxxxi : m : kalendàs .: 

lANTARll : OBilT j BBRfiNGARlVS ; DE : PALMA • SA- 
CRISTA : PERPINIANI \ QVl : INSTITYJT • SVVM : ANNI- 
VERSARITM f EIVS : ANIMA : REQYIBSGAT ; IN : PAGE • 

Les armes parlantes de Palma , un palmier, sont répétées 
sur la bordure , dont la partie droite est engagée dans le 
mur de retour. Le marbre entier mesure 98 cent, de long sur 
55 de haut ^ la bordure comptant pour 6 cent, tout autour. 

Le corps du défunt n*est point encore mis au tombeau , 
comme celui de Boueta Kibera. Il est couché sur la litière 
funèbre , le feretrum , les mains jointes , vêtu de ses habits 
sacerdotaux et recevant la dernière absoute. Il est unique* 
ment entouré de membres du clergé « ses pairs ; le reste de 
l'assistance ne figure pas dans la représentation. Nouvelle 
preuve que ces sortes de marbres s'achetaient tout faits. On 
n'y introduisait ni parents , ni amis , qui auraient pu ne pas 
s'y trouver. De plus , Palma ^tait vieux , et la figure sculptée 
est plutôt jeune. La sculpture de ce marbre est bonne , sans 
être remarquable. C'est de l'art courant'de la fin du XIII* 
siècle , bien traité , mais fait pour le commerce. 

Les Annales archéolog%que$ ont donné , dans le t. IX , un 
charmant bas-relief qui , pour les dimensions, a le plus grand 
rapport avec le nôtre , sauf sa disposition en hauteur. G*est 
le tombeao de Barthélémy de La Place, dans l'église de 
Chenerailles ( Creuse). Il est néanmoins plus spécial , en ce 
que les patrons du défunt dans le haut, et plus bas ses pa- 
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lam ioui préMDU à son abBoale ; nais il a, comme le nôlre, 
été scolpCé do Tîraat do prêtre el pnAaUenieot par ses soins 
préfojaols, car le oiîUésioie y figore seoL L'année, le mois 
et le joor de sa mort sont laissés en ixianc, et les sorrîTants 
en ont négligé la graTore. C'est toot ce qoe noos tooKobs 
pour signaler ce système, aossî ancien que l'antiqoîtè et 
plos Créqoent qa*oo ne pense , de faire son tombeao de son 
vif ant , 00 de l'acheter toot fait ches les foomisseors. 

Les tombeaux de Perpignan poorraient donner lieo à one 
objection sérieqse. Ils ne portent pas le mot de hicjam : ce 
pourraient donc être des obitoaires et non des monuments 
indicatif de la sépoltore. Poor avoir one certilode, il fau- 
drait faire des fooilks et retroover les corps. Noos ignorons 
si le hasard a jamais amené cette preove, mais poor le 
moment , laissons-les dormir leur dernier sommeil et con* 
tentons-nous de conjectures. Il nous semble qoe si noos 
avions devant noos des obitoaires , ils eossent tous été placés 
à l'abri , dans Tintérleor des églises oo des cloîtres , comme 
le sont les inscriptions de même natore dans les monastères. 
A Perpignan , les bas-reliefs dont nous avons donné la liste 
sont Untôt dedans , tantôt dehors. Celui de Palma est en 
dehors de la porte St-Jean. 

Si les grands personnages , au moyen-âge, étaient enterrés 
dans les églises , ils l'étaient aussi au dehors. Noos nous 
rappelons avoir vu ao prieoré d'Anzy-le-Duc , dans le Cha- 
rollais, on tombeau bisamum (en béton) , qui avait conlenu 
les restes de Lethbald et d'Altasie , sa femme, fondateurs de 
cet antique monastère. Le tombeau était sous terre , contre 
le transept nord, ii l'extérieur , el l'inscription encastrée au- 
dessus dans le mur. Ces exemples sont fréquents. 

Une remarque nous est soggérée par la voe des marbres 
de Perpignan. Les morts y sont apportés sor la litière fu- 
nèbre« à visage décoovert le plos souvent , comme dotre 
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Béranger Palma ^ et déposés après Tabsoute dans te cereueil 
de pierre. Ce tonibeau était loajours enterré et jamais appai^ 
rent , coiDme le srgtiaie M. Ernest Feydeau , dans une Éiudt 
sur les sépultures de Clovis et de sainte Clotilde , ii Ste** 
Geneviève. Nous n*afons aucunement le désir de reprendre 
h tbèse des sépultures hors de terre ou dans ht lerre. Pour 
le haut moyen*âge surtout, il serait difficile d*admettre <)u*on 
eAt fait les frais de sculptures semblables à celles qu'on voit 
sur les tombeaux du musée d'Arles, pour ne rien mettre 
dans le coffre o« pour Tenterrer ; cependant on en a usé quel^^ 
quef<MS ainsi, notamment pour les sépulcres de Gkms, qui sont 
sculptés et ont été trouvés enfouis. Pour cette époque donc, 
la question a besoin d'être reprise. Mais s'il s'agit du XIII* 
et surtout du XI V' siècle, comme c'est le cas à Perpignan, on 
peut affirmer, je crois, que les sépultures se faisaient totûonrs 
dans la terre, jamais dans les monuments apparents. 

Au reste, nous n'avons pas à traiter ici la question gé* 
nérale-des sépultures. Notre but a été de donner un êurieux 
et nouveau spécimen de ces monuments tout faits employés 
sans nul doute è tous les âges. 

SAKOOPHAGfiS MÉKOVIlNGlËNS. 

Ceci nous conduit aux tombeaux mérovingiens , dont un 
exemplaire se trouve au musée de Carcassonne. 

Avec M. de Caumont , nous croyons que c'est un de ces 
tombeaux tout faits qui s'envoyaient d'Italie dans le midi de 
la France. Arles éuit alors le centre de ce commerce ; mais 
Perpignan, par son rapprochement du littoral méditerranéen » 
pouvait bien ne pas avoir recours au grand entrepôt et les 
recevoir directement. 

H n'est pas facile de traiter les questions d'origine devant 
les.intéreffiés, et nous comprenons les arcbéotogiies du midi 
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de la France eombatlant pro arts et focis , c^est-à-dire - pour 
taproTeoaDce ÎDdigène de leurs tombeaux. Dans la circon- 
stance présente^ nous ne saurions admettre leurs raisons. En 
premier lieu , le marbre des tombeaux n'est pokit pyréâéen. 
Son grain est fin, d'un blanc-jaunâtre, comme tous les marbres 
d'Italie , tandis que celui des Pyrénées a la cristallisation à 
grandes facettes du Parus » mais la pâte plus tendre et le ton 
bleuâtre. Puis , le caractère de sa sculpture diffère complète- 
ment de celle des monuments romains , qui servaient de 
modèles aux sculpteurs indigènes. La sculpture des tom- 
beaux mérovingiens est tout-à-fait semblable à celle des mo- 
numents de Ravenne. 

Or, les monuments de Ravenne sont byzantins et non 
romains. Il y a quelques années , ce nom de. byzantin se 
prodiguait au hasard et à tout propos , mais le caractère vé-- 
ritable de l'art gréco-romain était peu étudié. A présent, la 
lumière se fait, et la remarquable publication des Monuments 
de la Syrie centrale , par M. le comte de Vogué (1) , n'y a 
pas peu contribué. Nous avons dans cet ouvrage un jalon 
parfaitement fixe. Les monuments de Syrie sont compris 
entre le P'et le Vil* siècle. A partir du VP, ils viennent 

(i) Qu*il nous soit permis, dans une note, de nous plaindre un peu, 
en tout petits caractères. Bien des fois nous avons désiré Thonneur de 
connaître M. de Vogué, el cela pour mille raisons. Aujourd'hui, ce 
serait pour lui dire tout bas ce qu*à noire grand regret nous ne pou- 
vons lui dire que tout haut : le monde savant attend depuis longtemps, 
depuis trop longtemps , le texte de son ouvrage sur la Syrie. Nous 
n'accusons pas son éditeur , qui nous a livré une masse d'excellentes 
planches, et sans doute ne désire pas moins que nous ce texte. M. le 
comte de Vogué voudra bien considérer que Tantale n'aurait certaine- 
ment pas aussi fortement ressenti la faim et la soif dans un désert que 
plongé dans une source limpide , à la portée d'un arbre chargé d'ex- 
cellents fruits qui fuyaient toujours. Nous sommes Tantale , nous ayons 
les fhiits devant nous ; pour l'amour de Dieu, approches la brandie* 
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droit de:Byzance, sans mélaDgé d'inlIueDce romatoe ; il n'y a 
donc pas d'erreur possible. Le caractère de leor scolptnre 
est le peu de relief, la maigreur de rensémble et |a séche- 
resse des deuils ; on les croirait ciselés dans du méul , à Tive 
aréle , sans profondeur et avec rintention de ne jamais 
altérer la forme générale de robjel.qn*il est question d'orne- 
menter. C'est /en un mot.plutdt une gravure qu'une 
sculpture. Tel est bien l'aspect des tombeaux mérovingiens : 
l'époque est la même, l'art est le même ; mais ils ne viennent 
pas de la Syrie évidemment* Je trajet serait un peu long; 
cherchons donc un peu plus près. 

M. de Dartein vient de' nous donner d'excellentes études 
sur l'architecture lombarde , où il prouve » par de nombreux 
dessins, combien Tart de la Lombardie est byzantin : ce qui 
n'a rien d'étonnant, vu la domination des empereurs d'Orient 
dans le nord de ritalle. Cet art est presque îdenti(|ue à celui 
de Byzance. Je croirais donc (la nature du marbre étant 
donnée) que le tombeau de Carcassonne et ses analogues sont 
de travail lombard , c'est-à-dire romano-byzautin. Je ne dis 
pas que des ouvriers lombards , ou des élèves indigènes de 
ces maîtres grecs , n'aient pu , de leur côté 5 en sculpter 
quelques-uns sur place. La matière dans ce cas serait un 
argument décisif. Pour les tombeaux mérovingiens du nord 
de la France, peut-être y aurait-il parfois une influence 
grecque venant d'Allemagne. Le mariage d'Othou II avec la 
princesse Théophaoie , fille de Romain-le-Jeune , eu 972 , 
avait fait pénétrer , dans ce pays , l'art et les artistes grecs. 
C'est cette influence qui a marqué de son empreinte tout ce 
que nous appelons l'École du Rhin. Dans ce cas, les tom- 
beaux fabriqués dans le Mord seraient postérieurs à ceux du 
Midi; mais il ne faut probablement voir dans ces tombeaux 
du Nord qu'une importation méridionale. Quoi qu'il en soit , 
je me permettrai d'insister sur la lumière qui jailKt des pu* 



2S4 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

blications de AJU. de Vogaé ei de Darteio. Ce flambeaii 
permeUra désormais de chsser une foule de monuments 
dont Taspect insolite dépaysait les archéologues. 

Ponr mon compte , je ne saurais Toir dans les tombeaux 
appelés mérovingiens, que les tombeaux importés d'Italie 
lorsque Fart grec régnait en ce pays, c'est-à-dire jusqu'au 
VHP siècle , on des copies de ces mêmes monuments. Ra* 
Tenue el Milan étaient le centre de cet art. 

M. de Surigny reçoit les félicitations du Congrès pour 
ce savant rapport, La parole est donnée ensuite à M. Âiart 
pour lire un mémoire sur St-Jeatt«le-Vieux de Perpignan* 

MÉHfOIRE DE H. ALART. 

L'origine de la première église paroissiale de Perpignan, 
aujourd'hui connue sous le nom de St-Jean-le- Vieux, i| été 
l'objet de légendes fabuleuses dont je n'ai pas à m'occoper 
ici , et je me borne à dire que St-Jean-le- Vieux , consacré 
en 1025, fut la seule église paroissiale de Perpignan jus* 
qu'aux premières années du XIV siècle. 

D'autres églises s'élevèrent cependant dans cette ville on 
dans son territoire , où l'on peut citer comme existant au 
XIII* siècle les petits prieurés bénédictins de St-Àsciscle et 
de St-Martin , les maisons du Temple et de Si-Lazare , les 
convents de St-Sauveur et de Ste-Claire, des Frères mineurs, 
des Carmes ^ des Prêcheurs , de la Pénitence et de la Ré- 
demption-des-Captifs , les églises de Ste-Marie«du-Pont et 
de St-Jacqoes , et la chapelle du Château royal. Mais la 
|4upart de ces églises , affectées à des services particuliers 
ou sous la dépendance de divers ordres religieux , restèrent 
ponr ainsi dire en dehors de la dévotion populaire , et les 
habitants de Perpignan reportaient naturellement leur aflec*^ 
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lioo len h «mctoaire prhnhif aotonr doqael reposaient les 
restes de leurs ancêtres. 

La conHDone n'avait pas eneore de maison consulaire ; 
les assembMas et les élections commanales aTaienc lien dans 
l'église ; les rois Jaraient les privilèges de la ville sar Tantel 
de St-Jean , el c'est dans le cimetière de celte église que 
toat le peuple avait été convoqué c on parlement pabKc n 
W il des caieades d'octobre 1302. On comprend donc que , 
pendant de longues années , les perpignanais aient considéré 
ce sanetnaire oomme le centre de leur commune , le poUa- 
dium de lenrs institutions et de leurs libertés municipales. 

Mais , depuis longtemps déjà , les nefc de S(-Jean et les 
cimetières étaient trop étroite pour la population toujours 
croissante de la ville de Perpignan , oà le commerce , rin-> 
dnstrie et la richesse publique avaient pris des développe* 
ments extraordinaires , surtout dans la seconde moitié d« 
XIII* siècle , lorsque cette ville devint la capitale et la rési^ 
dence des rois de la dynastie de Majorque. L'insuffisance de 
l'ancienne église fut, dès lors, évidente pour tout le monde, 
pour les consuls comme pour les évêques d'Elue, qui éuient 
chapelains de Sl-Jean depuis Tan 1331 , et tous étaient 
d'accord pour agrandir le vieil édifice ou pour en constmire 
un nouveau. 

L'eiistence de ces dispositions ne saurait être douteuse , 
surtout après l'an 1302. L'évèque d'Elne , Béranger Batlle , 
dit en effet , dans une charte de 1321 , que c quelques-uns 
t de ses prédécesseurs et d'autres personnes avaient eu le 
c désir et avaient résolu d'agrandir ou de reconstruire tout^ 
« à-fait l'antique église collégiale de St-Jean. » On peut 
voir nne preuve nonveNede cette résolution dans l'inscription 
tmnnUre de l'hebdomadier G. Jorda, aujourd'hui en- 
châssée an c6té droit de la petite porte de la cathédrale 
actneHe, où l'on dit que ledit « G* Jorda, décédé Taii «303, 
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M a coiuinenc^ l'ouvre; du cioilre, Iste fuit ineeptar aperit 
a claustri. i 

Le cloître 9 dont on avait jeié les foudemeois avant 1302^ 
n*e8l autre chose que l'aocien cimetière du nouveau St- 
Jean , grand quadrilatère dont il ne reste plus que trois 
galeries et qui devait être construit sur la face méridi^ale 
de la nouvelle basilique. 

Ce cimetière est à la seule place qui pôt lui convenir j>ar 
rapport à Téglise future^ et la date de sa fondation, ainsi:que 
sa situation , prouvent qa*à cette époque on devait être déjà 
fixé sur l'emplacement et les proportions destinées à la nou* 
velle église. C'est là un point bien établi. Mais que de diffi- 
cohés, que d'incertitudes il dut s'élever alors , à la veille 
de cette vaste entreprise , que les pieuses largesses et le 
travail de plusieurs générations pouvaient seuls accomplir! 
Rien n'annonce que la moindre disposition eût été prise à 
cet égard en 1317, puisqu'en cette année Guillaume, évêque 
d'Elue, autorisa des quêtes et accorda des indulgences pour 
l'achèvement de la célèbre basilique de St-Germain de Tou- 
louse ; et ce prélat, indiquant les quêtes autorisées alors dans 
son diocèse pour des œuvres de ce genre , ne parle que des 
églisjes de StJust de Narbonne et de Ste-£ulalie d'Ëlne. Il 
fallait même que les difficultés fussent considérées coQnnç 
insurmontables , puisque deux ans après , les consuls de 
Perpignan ayant eu à se prononcer sur cette question , cou* 
sacrèrent toutes leurs ressources à Tancienne église. Sl-Jean, 
dont ils entreprirent Tagrandissement. 
. C'est l'évêque fiéranger Batlle qui se mit le premier à 
l'œuvre. Dans une charte du 8 des ides de juin 1321 , il 
rappelle les vœux formés à ce sujet par la fiopulation de 
Perpignan et par ses prédécesseurs ; mais il reconnaît que 
les ressourcées de la fabrique ne suffiront jamais à l'exécution 
de cetfe vaste entreprise , pour laquelle il met en réserve 
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le i^rodoh de divers bénéfices vacaoïs. En ontre, sekm l'usage 
de tous les temps, il fait un appel à la chariié publique. Il y 
avait, dans l'église de StrJean-le-Vieux, un autel de St-Bliise 
célèbre par b dévotion desperpiptnais, par les reliques qu'on 
y conservait et par les traditions de miracles qui s*y étaient 
opérés. BérangerBattle y fonda une confrérie, à laquelle il rat- 
tacha l'œuvre charitable de l'hôpital St-Jean et celle de la nou*' 
vellc église , et ce fut pour ces trois œuvres désormais unies 
qu'il accorda des indulgences et autorisa des quêtes dans 
son diocèse. Grâce à cette intervention toute puissante , le 
roi Saoche de Majorque put poser la première pierre de 
Tédificc, le 5 des kal. de mai 132/i, sous le consulat de 
Guillaume Albert ou Asalbert, et la seconde pierre fut posée 
le même jour par Béranger Batlle , comme cn^ témoignent 
deux- inscriptions commémoratives qui existent encore sur 
les piliers de chaque côté de la nef de la cathédi'ale ac** 
lueUe. 

Les terrains sur lesquels devaient s'élever la nouvelle 
église et le cloître étaient occupés en partie par des maisons 
qui n'étaient pas encore entièrement abattues en 1S33 , et 
dont' les propriétaires ne so dessaisirent pas sans indemnité , 
si l'on en juge par une reconnaissance faite le 1*' février U08 
par V Guillaume Blancha, mercadier, obrer de la nouvelle 
église, qui déclare que ladite œuvre faisait encore alors on 
cens annuel do 32 sons barcelonais à l'hôpital St-Jean a pour 
a quelques maisons tenues pour cet établissement, lesquelles 
« ont été détruites et ajoutées au cimetière de ladite église. » 

L'évêquc Gui Terrena continua l'œuvre do son prédé* 
cesseuret accorda de nouvelles indulgences en 1330, 1332 
et 1333. Grâce au concours, incessant de l'autorité ecclé- 
siasltque , aux largesses des Adèles et de la commune de 
Perpignan, les fondements du temple purent être posés avant 
les événements désastreux qui amenèrent la. chute de la- 
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dynastie de Majorque. Le chef de Téglise était formé, et Toii 
avait déjà commencé la coMmctioD des chapelles , poisque 
le 9 dos kal. de février 43A0 , les syadics de Sl-Jean foor-» 
Dirent qwitance de 175 iorins d'or légués par Sanem » 
reine de Naples , poor c les tra? aux de la chapelle de la 
• eierffi Marie, qne Ton aeaii eammeneie de eomeiruire dans 
t h nouvelle église Sl-Jean. » 

Pendant près d'un siècle , la marche et les progrés des 
travaux ne sont connus que par les nouveaux appels 
qn'adresaefil aux fidèles les snecessenrt de Goi Terréna. 

On trouve , entre autres , une bulle d'indulgences , datée 
d'Avignon le 20 décembre 13&7 , accordée par l'évêque 
Bernard Hugues, et une antre donnée k EIne le 16 sep* 
tembre 1382 par Tévéque Raymond de Les Escales. Elles 
consacrent de nouveaux revenus à Tceuvre de la nouvelle 
église et appellent les bénédictions du ciel sur ses bien- 
faiteurs ; mais ces documents n'apprennent rien sur la 
marche des travaux , et tout ce qu'il est permis de conjec- 
turer, c'est que, pendant un siècle, tous les fonds recueillis 
et les ressources communales furent consacrés à élever 
simultanément jusqu'à la hauteur des voûtes les murs de 
te nef et des chapelles. Les travaux en étaient là en. 1&31 , 
lorsque Galcerand Albert monu sur le siégie d'Ehie. C'est 
à lui surtout qu'il faut attribuer la reprise des travaux , qo| 
se poursuivirent dès lors sans interruption jusqii'à l'entier 
achèvement de l'édifice. On peut même dUre que les travaux 
furent repris avec tant d'ardeur , que les continuateurs de 
Tcsuvre furent considérés conraie ses fondateurs. En effet, 
ime inscription contemporaine disait en propres termes que 
a le 3 des ides de mars 1&33, l'évêque Galcerand , avec le 
• clesgé de St-Jean et les consuls de Perpignan , avaient 
« eamstruH ou édifié la nouvelle église » ; et une note d'un 
rsgistre de la confrérie de St-Bhise» écrite dix aat plus tard. 
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rapporte que « le 8 mars de Tan 4/iS3» Féfdqae d'Biae , 
« Galcerand» d'accord avec le clergé de St-Jean, kn comoIs 
• et prud'hommes de Perpignan, changea la forme de ladàê 
t égliie , et après en avoir béai processkNifiellemeni la pre^ 
« mière pierre , lui accorda de nouvelles indulgences. » Il 
est difGcile de prendre au pied de la lettre les tenues de ces 
documents , qui sont cependant presque contemporains des 
bits qu'ils rapportent. 

En effet, à moins d'admettre que riea n'avait été iiiit dass 
l'espace de cent ans, on ne s'eiplique pas que la nonveUe 
église ait pu subir une modification dans son plan en i4S3 , 
cent vingt-six ans après la pose de la première pierre» 
lorsque tout dans ce monument semble déceler on plan 
unique et régulier, adopté dès le principe et rigottreusemeat 
poursuivi jusqu'à son achèvement. On ne saurait donc en- 
tendre dans le sens ordinaire les mots édifièrent et chan^ 
gement de plan ou de forme, et c'est peut-être ailleurs qu'il 
faut chercher l'expression de la vérité. Le chanoine Coom, 
qui avait pu consulter tous les documents des anciennes 
archives de St-Jean , parle en effet des indulgences accor«> 
dées par l'évèque Galcerand h ceux qui contribueraient à 
la construction de ce temple, et il ajoute qu'afin de mieux 
exciter le zèle de ses diocésains , cet évêque adressa nue 
supplique aux Pères du concile de BUe, qui oonArmèront 
les anciens privilèges de St-Jean et les appliquèrent k la 
nouvelle église en lui accordant des grâces plus étendœs* 
Mais le décret donné à Bâie le 5 des ides d'août 1637 ex- 
plique qu'il s^agissait seulement u de parachever la con* 
• struction de f église commencée et de mener le tout ft 
t bonne et heureuse fin. » Coma ne dit absoloment rien 
de la prétendue fondation ou du changement de finwe , et 
il nous apprend seulement qu'à cotte époque c leo murs du 
a nouveau temple étaient déjà fort élevés, et qu'on teit 
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c sur le point de couvrir le premier arc i , c'est-àT-dire 
celai du chœur. Ce n*est dooc pas en un pareil moment 
qu'on pouvait changer le plan de TédiGce, et les actes 
attribués à TéTèque Galc^rand ne peuvent s'entendre que 
de la construction de la voûte qui fut, en efFet, commencée 
sous son épîscopat , et sans aucun doute tout le rôle de cet 
évêque se borne à la puissante impulsion qu'il fit donner 
à ce travail. Il accorda d'ailleurs de nouvelles indulgences 
en \l\U2 , et la reine Marie autorisa de nouvelles quêtes 
dans: tous les diocèses de la couronne d'Aragon le 2U avril 
\kUtt. A partir dé ce moment, on peut suivre, pour ainsi 
dire, d'année en année, la marche et les progrès de l'œuvre, 
à l'aide des actes de concession des diverses chapelles qui 
existent encore dans les vieilles archives du notariat. 

Les deux chapelles dites aujourd'hui du Saint-Sacrement 
et dé^ Ste-Pétronille , celte dernière érigçe par la confrérie 
des Pareurs, étaient certainement couvertes en îUliO , et l'on 
peut en dire autant des deux premières chapelles suivantes , 
concédées , celle de droite , au bourgeois Pierre Castello , 
et celle de gauche , au chanoine Jean Costa. 

En effet , le 17 juin iû/i/i , les consuls de Perpignan con- 
cédèrent la seconde chapelle latérale du nord au bourgeois 
Jean Steve, qui devait donner 30 florins d'or pour aider à 
couvrir la dite chapelle et pour y faire construire un rétable. 
Gomme on Ta vu , tous les murs de l'église étaient élevés , 
depuis IA32 , jusqu'à la naissance de la voûte actuelle, et , 
seJon les principes élémentaires de la construction en matière 
d'architecture, il y a lieu de croire qu'à partir du maître- 
autel , les chapelles des deux côtés étaient couvertes simul- 
tancent avec les arcs et la voûte des travées correspondantes 
de Ip nef centrale. 

Le 24 janvier 1458, l'évêque d'Ëlne, les consuls , les syn- 
dics de là communauté ecclésiastique et les obrersA^ St-Jean, 
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coosidéraDt que la seconde chapelle da côté gauche , con- 
cédée an bourgeois Françcù Fabre, éuitdéjà couverte et 
achevée, firent concession de la chapelle qui suit immédiate* 
■Mot à Raymond Jou , commandeur de NouTilles , à Jean 
Jeu, bourgeois^ et à Françoise, veuve d*Antoine Belero. Il 
est dit que cette chapelle doit se faire et construire , et les 
concessionnaires pourront la dédier à tel saint qui leur con- 
viendra , y faire faire un tombeau , avec grilles en fer, portes 
et serrures , et jouir , en un mot , de tous les avantages et 
privilèges 9 que les seigneurs de chapelles ont dans la dite 
^lise. )> Cette chapelle , qui n*avait ni voûte , ni vocable , 
ni autel en 14 58 , est celle qui précède la petite porte ac- 
tuelle. On y travaillait encore en 1&72 , et je trouve à la date 
do 27 février \h90 , la quittance fournie par le peintre qui 
avait exécuté les écussons aux arines de la famille Jou. 

Je donne ces dates et ces détails pour réfuter une tradition 
qui attribue à Jean de Margarit la construction de l'avant- 
dernière travée , « ce que semblerait témoigner Técu de ses 
c armoiries timbré d'une mitre sur la clef de voûte. » On 
ne saurait nier l'intervention de l'évêque Jean de Margarit 
dans les travaux de l'église St-Jean^ mais l'écu de ses ar- 
moiries , qui existe réellement à la place indiquée par 
M. Puiggari , ne parait être qu'un témoignage de reconnais* 
sance pour ses pieuses libéralités. Noos ne contestons que la 
date de la construction de cette travée, qui est la septième. 

L'évêque en question passa du siège d'Elne à celui de 
Gerona en 1&61, et je trouve que la quatrième travée n'était 
pas encore construite en 1469. En effet, le 6 septembre de 
cette dernière année , la chapelle centrale , par laquelle on 
allait au cimetière , fut concédée au prêtre Jean de Ga*^ 
bretosa , et il est dit dans l'acte de concession qne les consuls 
se chargeaient de la faire couvrir et cintrer à leurs frais , 
ions la forme de la chapelle de Mosseu Francisco Poulet. 

16 
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Il ne paraît pas que l'occopaiion du Roussiliou par les 
Iroapea de Loaia Kl ( IMS ) ait arrêté , dans les prenien 
tanps do moins , les travaux de l'église St-Jean. L'acie qui 
précède Tiadique assez , et an autre documeiit da 31 aoât 
li!i69 contient le traité passé eiKre Pierre de Vallabrera, 
maçon au wuUire de maisom de Gervera , entrepreiiear des 
travauK de la nouvelle église , et un menuisier de Perpignan, 
qui s*enga99 k Iniiisporter de la Pedrera de les Fqnis , snr 
un fwdrige à deux bœufs et à deux roues» toutes les pierres 
qu'il voudra ei de toute dimension , pour l'oeuvre de la nou- 
veile église St-J«an. 

Enfin, malgré l'interruption qu'ils durent subir de 1473 
à l/i75, pendant le siège de Perpignan et les troubles qui 
désolèrent le Roussillon , les travaux furent activement pour- 
suivis pendant les règnes dé Louis X.I et de Charles YIIl , et 
la voûte était prot^blement terminée lorsque les comtés de 
Roussillon et de Cerdagne furent restitués à Ferdinand 
d'Aragon (I49d). Toutes les chapelles étaient concédées. On 
n'a pas teus ces actes de concession , mais tout indique que 
le monument fut achevé sous Charles YIII, sous le règne 
duquel furent commencés les travaux de pure omemenution. 
On en a la preuve certaine dans les quatre écnssons de la 
voûle qui couvre le maitre*autel. 

Le premier porte Técu de France plein, le second eat 
écartelé au 1^ et 4* de Dauphiné^dHÈX T et 3* de France , 
et ces armoiries pourrraient s'appliquer .sans difficulté ^ 
Louis Kl ; mais le quatrième écuason est parti de France 
et de Bretagne , et ne peut se rapporter qu'^ Charles VIII , 
époux d'Anne de Bretagne. Ce ne fut donc que vers l'an 
1490 , que ces écnssons purent être posés sur la partie de k 
voAte commencée depuis plus de cinquante ans, et ce seul 
fait donne la mesure du degré de prudence avec lequel il 
faut iaterpréler eertainos dates et armoiries qui eauatfinit 
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encore dans cette église. Noos avons vo aossî qne l'avant- 
derniôre travée ne put être couverte cfue ploaieurs années, 
après le départ de l'évéqne Jean de Margarit dont il porte tar 
armes. 

Les écussons de la chapelle de la famille Jou» qoi devait 
être construite en l&58,ne furent exécutés qu'en 1490, et il 
y aurait sans doute un intervalle encore plus considérable 
pour les armoiries de la chapelle du St-Sacrement^qni était 
déjà commeocée en 13i!i0. M. le chanoine Fortaner n'a pas 
hésité à y trouver les armes d'Aragon et de Naples. Mais je 
suis certain qu'il y a erreur pour les armes d'Aragon } quant 
à celles de Naples, j'éprouve certaines hésitations que 1» 
hauteur de la voûte et l'obscurité qui règne dans cette oha- 
pelle ne m'ont pas encore permis de dissiper. Dans tous ies: 
cas , ces ornements n'ont pu être posés que fort longtemps 
après l'achèvement de cette partie de la voûte. 

La nouirelle église avait dû recevoir au moins une consé- 
cration partielle avant son achèvement» car l'évéque Jeatt 
Moles de Margarit y célébra la messe le 26 août l/i53 (mss. 
de St-Jean , f"* 5& ). Je trouve aussi que Vincent, évéque» 
d'fliérapolis, y fit des ordinations en 1499, pendant que 
César Borgia , cardinal de Valence , administrait le diocèse. 
d'Elne. D'après Coma , la nouvelle église était déjà livrée w% 
cérémonies du culte en 150/i. L'orgue y fut placé en 1506,- 
et le 8 des calendes de février 1508, Jacques Serra, cardinal 
d'Arborée, permit d'y transporter tout ce qui appartenait au 
coite dans l'andenne église St-Jean. Enfin le 16 mai 1509 « 
kSk ans après la consécration de l'ancienne église paroissiale , 
185 ans après la pose de la première pierre^ la nouvelle église 
fut consacrée par Antoine Guerau , évêque de Sébaste, et le 
clei^é s'y installa le 9 juin 1510, 

Nous nous sommes borné à recueillir les dates et les faits 
relatifs à la construction la plus remarquable que la religion 
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ait élevée dans h ville de Perpignan , en nous abstenant de 
toute considération sur les événements qui firent naître « se- 
condèrent ou ralentirent cette laborieuse entreprise. Dans ces 
siècles où la foi catholique enfantait tant de merveilles ^ c'est 
sans doute le sentiment religieux qu'il faudrait mettre en pre- 
mière ligne dans l'histoire de l'élise St-Jean , car c'était le 
clergé qui donnait l'impulsion , provoquait les legs pieux, les 
quêtes et les donations, qui ranimaient ou soutenaient le zèle. 
Mais, à côté de cette influence toute puissante en pareil cas , 
il y a un autre fait qu'il est important de faire ressortir. 

Il n'y a aucune de nos grandes églises de France qui ne 
oonsenre dans ses annales le souvenir de quelque souverain 
ou de grands personnages qui ont fait les frais de la con- 
struction. Aucun fait de ce genre ne se produit pour l'église 
St-Jean de Perpignan. Ce sont les consuls qui figurent tou- 
jours à la tête de l'œuvre ; ce sont des associations ouvrières, 
comme celles des pareurs , des familleis bourgeoises ou de 
simples prêtres, qui en font les frais avec la masse des fidèles. 
Ce sont eux qui obtiennent les concessions de chapelles ou 
de sépultures dans les cloîtres de St-Jeau, où l'on trouve des 
gens de toutes conditions et de tous les métiers , ayant , il est 
vrai 5 -leurs armoiries, car tout le monde en avait alors en 
Roussillon; mais dans ces longues suites d'écussons et 
d'armes aujourd'hui muettes pour la plupart , on ne trouve 
pas un seul nom connu d'une famille nobiliaire. C'est qu'ici , 
même en face de la mort^ devant l'autel du Dieu d'humilité, 
nous trouvons encore les distinctions qui existaient alors dans 
nos institutions civiles. On sait, en effet, que les nobles 
domiciliés à Perpignan étaient en dehors des obligations et 
de la juridiction communales et ne contribuaient à aucune 
charge municipale. Cette séparation les suivait au-delà du 
tombeau , car les nobles en général , donzells ou chevaliers, 
se faisaient ensevelir dans les chapelles et sous les cloîtres des 
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Frères-Mmeors , des Carmes ei des Dominicains. C'était sor- 
lottt la bourgeoisie qui avait fait construire Téglise St-Jean » 
et c'était elle seule qui en occupait les chapelles et le cime- 
tière. 

Plus tard, il est vrai , les nobles acquirent des sépultures 
et des chapelles dans cette église du peuple ; mais ce ne fut 
qu'après le XVI* siècle , lorsqu'on eut vu les descendants de 
l'ancienne noblesse de Perpignan faire, pour ainsi dire^ 
abandon de leurs privilèges , pour se faire immatriculer à 
rbôtel-de-ville sur le livre de la bourgeoisie, et briguer les 
charges municipales. 

Et cependant, au XIV* siècle, à l'époque même où les 
chevaliers se tenaient ainsi à l'écart des classes populaires , le 
roi Sanche de Majorque , le seul de cette dynastie qui soit 
décédé en Ronssillon , avait été enseveli dans l'église de St- 
Jean-le- Vieux , au milieu des prohamens on gens de bien de 
Perpignan. Ce prince avait son château et sa chapelle royale ^ 
mais il préféra sans doute reposer au milieu de son peuple , 
dans la ville où il avait vécu de la vie simple et familière des 
rois de cette époque. 

Après cette lecture , M. de Caumont annonce que la 
Société française d'archéologie a décerné : 

l"" Une médaille d'argent à M. Alart, archiviste du dépar- 
tement pour son intéressant volume sur les communes du 
Ronssillon et pour les nombreuses recherches inédites qu'i 
a faites sur l'histoire- du pays. 

2'* Une médaille de bronze à M. le conservateur de la 
bibliothèque publique de Perpignan , pour le catalogue ré- 
cemment terminé des livres de cette importante bibliothèque 
que le Congrès a visitée* 

Ces deux médailles sont remises aux lauréats aux applau- 
dissements du Congrès. 
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La séance est levée. Le Congrès se Iransportcn le len- 
demain h Narbonne. 

Le Secrétaire , 
De Bonnefoy. 
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SEANCES TENUES A NARBONNE 

r.K 36 NOVEMBRE ET JOURS SUIVAJO^XS. 



SËÀNCE DU 26 NOVElWRfi. 

PfésMence de M. Paiuiez, meiière âe It Société aiicliMo^îque 
de Narboune. 



La séance est ouverte à deux heures. 

âiésem an bnrean i MfÊ. de Caumoui» dfreeCeiir de la 
Société française d'avehéologîe ; de Bommféift inspectettr des 
Pyrénées; Pailhez, ancien président do TrRmnal chril de 
yiDOVK f nombre de la Commission arobéologNp]0 do Nar- 
bonne; Fifme^ président du Tribunal citH de MarboBtre^ 
membre de k Coosmission arebéologiqae de Na ib o wte ' ; 
Léon RosUm ^ iospeeteur de la Saeîélé fmnçaâse d'ar€iiéll^^ 
logie pour le département do Var ; Carcm , préndent de la 
Société archéologique de Béziers; Dan de Cèfitm^ iiigéoiem* 
en cbef des poots-ot^cbauasées , membre de la So c iét é des 
sciences et arts de Garcassoniie. 

M. Tabbé Pallier renpttt les fendions de secréia#e. 

M. le baron do RiTières est nommé rapportem' de* br visite 
qui doit être faite au musée immédiatement aprte la séanoe. 

La grande salle de la biUiotbèqoe oè se lient le eongrés 
est dispoaée avec une entente parfaite. Pour y parvenir , on 
tpaverse le bel escalier du musée tapimé de scnltsiivres et la 
salle si riche en inscriptions lapidaires : ce milieu est toitt 
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arcbéologiqQe , et les li? res eux-mêmes sous lesqnds dîspa* 
raissent les mwn précbeot FéradilioD. 

M. le Président ouvre la session en soobaitant la bien? oiue 
à la Société française d'archéologie an nom de la Commission 
de NariMone» heoreose de voir les honmies instmits qui la 
composent venir apprécier ses monuments et rechercher ses 
souvenirs. 

M. de Ganmont remercie M. Pailhez de ses paroles bien- 
veillantes. Le Congrès trouvera à Narbonne de nombreux 
sujets d'études, des érudits et un musée justement admiré 
parmi ceux de province. Il a reçu une lettre de M. le Maire 
qui, retenu par un deuil de famille, ne peut venir recevoir 
lui-même le Congrès et lui faire les honneurs de Thôtel 
municipal. 

M. le Secrétaire-général Tournai appelle les premières 
questions du programme. M. Cardailhac répond sommaire- 
ment à la question suivante : 

Faut'il emsidérer le» plu» anciem monument» méga-- 
lùhtque» du midi de la France, de l*E»pagfie et de 
V Algérie, comme ayant été élevé» par une population locale 
antérieure aux plu» ancienne» invasions celtique»? 

Il fait observer que les dolmens doivent être attribués à 
un même peuple; or, on est assez certain aujourd'hui des 
âges antéhistoriqoes pour classer le contenu et par con- 
séquent ces tombeaux eux-mêmes. Dans le centre et le sud 
de la France , les monuments mégalithiques appartiennent à 
une civilisation plus avancée que celle contemporaine de la 
pieiTe polie de nos grottes. Ils ne s'élèvent plus quand le 
métal arrive en abondance. Ce peuple venu du Nord trouve 
notre pays occupé par une population qui elle-même n'était 
pas autochtone , et disparaît quand arrivent les Indo-Euro- 
péens avec le métal. 
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La quatrième question est reiatife à la dénomination de 
pierres de tonnerre donnée assez généralement anx haches de 
pierre en Europe et dans l'intérieur dé l'Afrique et de l'Asie* 
M. Tournai croit que la chute connue des aérolithes, la 
forme allongée et insoUte de ces pierres, leur rareté relative^ 
a pu faire supposer qu'elles tombaient avec l'éclair à des 
esprits incultes qui suivaient du regard la foudre silloniiant 
le ciel et disparaissant dans le sol. 

On passe à la question suivante : 

EmUe-uil dans le midi de la France des monuments 
chrétiens antérieurs au règne de Constantin ? 

M. de Saint-Andéol mentionne auprès du théâtre d'Aries 
une église qu'il croit du YIIP siècle^ enclavée dans des con- 
structions postérieures et élevée elle-même sur une église 
enfouie sous terre. Un des murs a appartenu à un temple 
de Diane ; les chaînes de- briques existent dans la partie 
chrétienne; le chevet est en hémicycle. La première travée 
' est plus grande que les autres; on pourrait y voir un narkhex. 

M. Tournai ne pense point que le Narbonnais renferme 
de monuments de ce genre. 

On passe à la 8* question ainsi conçue : 

tées sarcophages chrétiens en marbre de Provence , de 
Narbonne, de Toulouse , ont-ils été exécutés en France ou 
en Italie f 

L'honorable secrétaire-général rapporte l'opinion d'un 
géologue distingué, M. Matheron, de Marseille, d'après 
lequel les marbres de tous ces sarcophages qui , d'ailleurs , 
présentent le même style et les mêmes sujets , seraient d'ori- 
gine étrangère. 

M. Dusan croit que des artistes italiens ou espagnols sont 
venus exécuter ces tombeaux dans les Gaules, apportant le 
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atfvoir fûre de leors natiottet employaat des marbMsdii pays. 
Il elle dans h bibliothèqae de Foix iiii sarcophage sor leqnel 
sont représentées plasiears scènes et entre antres Daniel 
dans h fosse aux Kons, et qoi d^ge par la percnsaîon une 
forte odeur bkumeuse particulière aux marbres des Pyrénées. 

M. de Gaumont rappelle un sarcophage semUaUe au 
musée de Poitiers, et connu sous le nom de pierre fui pm, 

M. de Rivières a fait la même remarque sur un sarcophage 
trouvé à Luc-sur-Orbieu, brisé , mais qui a conservé le 
cbrisme. 

Ne pourrait-on pas , demande Ai. de Vemeilh , altribaer 
ces sarcophages aux anciennes écoles de sculpuire établies 
dans les Gaules, et qui attiraient dès l'origine des artistes 
étrangers. 

M. de Gaumont ne pense pas que les sarcophages à per^ 
soMiages dont ii est question aient élé laits dans le Nord. Genx 
qu'on y a vus paraissent y avoir été apporiéà Les musées de 
Mayence, de Bonn, si riches d'aîMeurs, n'en possèdent 
aucun. Il en a remarqué un seul dans les collections de 
FrèveSi En Italie, au contraire, ils sont commiln& Le savant 
M. de Rossi en a fait connaître un très-grand nombre en 
tout semblables aux nôtres ;rinfluence italienne est par con- 
séquent incontestable. 

M. de Saint- Andéol en a étudié au niu^ée de Lyon qui 
doivent être sorti» d'ateliers existant à Arles. 

Au musée d'Alger, il en existe un que M. Louis Restas 
décrira nllérieurement. Dans les fouilles faites pour dé- 
chausser St-Sernin, dit M. le vicomte de Juiilae, sous des 
couches superposées de sépultures plus récentes, on en a 
trouvé un certain nombre; les marbres, d'après lui, pro- 
viendraient des carrières de St-Réal. 

M. Dusan est de cet avis. A Sl^Réal même , on a trouvé la 
trace de l'exploitation du niarbre à l'époque 9aHo-iomaine#. 
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A Martres-Tolosanne, non foin de Muret, nn atelier con- 
sidérable de scnlpture a existé ; des statues ébauchées , des 
chapiteaux à peine dégrossis, des fragments de frise ou de 
corniche sont encore enfouis dans le sol. En iSM, on y a 
découvert une série à peu près complète des empereurs ro- 
mains, les douze grands dieux, une Vénus connue sous le 
nom de Vénus de Martres. M. de Juillac se jomt à lui pour 
considérer ces marbres comme venant de St-Réal , et con- 
séquemment ils ont pu continuer d'être exploités à l'époque 
niéroyinglenne. 

M. Tournai admet que Ton a pu employer les marbres des 
Pyrénées dans les régions voisines de ces montagnes , soit 
pendant la période gallo-romaine , soit pendant les premiers 
siècles de l'ère chrétienne ; mais il est incontestable aussi 
qu'aux mêmes époques on transportait sur tout le littoral de 
ia Méditerranée des marbres grecs et italiens; il cite notam- 
ment là belle brèche deCarrare et une foule d'autres marbres, 
une énorme meule qui existe dans le musée de Narbonne, 
exécutée avec la lave de la Somma. M. Tournai ajoute que 
cette roche est parfaitement caractérisée par des cristaux 
d'amphigène. Il persiste donc à croire que les tombeaux des 
premiers siècles de la Provence et du Narbonnais ont été 
exécutés avec des marbres étrangers, parce qu'il était plus 
fKile de se procurer ces marbres par mer que de les trans- 
porter par terre des Hautes- Pyrénées. 

H. Lafont ajoute que les tombeaux chrétiens ont pu être, 
exécutés avec les marbres provenant de la destruction des 
monuments romains, et que l'on rencontre dans les églises 
de Narbonne un grand nombre de sculptures qui ont une 
origine de ce genre. 

On passe ensuite à la question qui est ainsi conçue : 
Eftiite^t'il dam le midi de la France des tours de 
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êigiMU», des mmiumêius au des restes de canstruetions que 
Can jntisse avec certitude attribuer au» Arabes f 

M. Toaraal oe le pense pas; la domioation arabe a été de 
courte durée. Les nouveaux dominateurs ont beaucoup 
détruit et peu ou pas édifié. Il a vu, dit*il, à la mosquée de 
Gordooe, des colonnes en granité des Pyrénées parbitement 
caractérisé et qui furent enlevées aux monuments de Nar- 
bonne ; il en existe encore de pareilles dans cette dernière 
ville. Toutes les constructions dites sarrazines ou mauresques 
furent construites, après les croisades, dans le goût mau- 
resque, et c'est de là qu'est venue leur désignation, comme 
Ta déjà dit M. Devais. AL Tournai ajoute que, d'après sa 
manière de voir, le château de Castelmaure, par exempte, 
situé non loin de Narbonne , et la tour dite Mauresque qui 
existait dans cette ville , n'étaient autre chose que des con- 
structions militaires du \II* ou du XIIP siècle, exécutées à 
la mode mauresque. Il est évident d'ailleurs que les Arabes , 
à l'époque de leur conquête, rencontrèrent sur tous les points 
de magnifiques monuments de tout genre; ils' n'avaient donc 
nul besoin d'en édifier de nouveaux. 

M. Lafont est porté à croire qife certaines constructions 
en terre qu'il a observées à Narbonne pourraient être rap- 
portées à la domination arabe , comme paraît d'ailleurs 
l'indiquer la tradition. Il ajoute que les constructions de oe 
genre renferment des fragments de briques , et que les con- 
structions antérieures et postérieures à la domination sarra- 
sine sont faites avec mortier de chaux, moellon, pierre de 
taille et quelquefois brique. 

Dans la Gerdagne et le Gonflent, M. de Saint-Andéol a 
observé plusieurs tours, celles de Garol et de Gasteil, près 
du Vernet. I^ première est en plan, un carré long à plusieurs 
étages voûtés; les murs offrent des chaînes de cailloux et 
sont liées au rocher par des crampons en fer. La tour de 
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Gasteil offre le même appareil, point de porte au ns-de- 
chaiisaée^ et ao-dessas d'une baie élevée nn anneaa dans 
lequel on devait passer nne corde poar se hisser. L'honorable 
membre pense que l'agilité des Sarrasins a pu seule mettre 
en usage ce mode d'escalade. Les Gotbs , d'après lui, eussent 
été trop lourds pour un pareil exercice. Entre Ghambéry et 
Genève existe une tour du même genre. 

Une petite ville du Daupbiné, occupée par les Sarrasins, 
offre de vieux murs où des pierres plates et des moellons 
sont alternativement posés d'une façon verticale. Ne pour- 
rait-on, dans cet appareil, retrouver un système qui leur 
soil propre ? 

M. de Gaumont ne trouve aucun caractère d'ancienneté 
dans les tours qui lui ont été signalées comme anciennes 
dans les Pyrénées. 

La domination sarrasine, dit M. Dusan, n'a pas transformé 
le pays ; les nouveaux conquérants durent se loger dans les 
monuments visigoths ; il n'entravèrent pas l'exercice du culte 
religieux. M. Tournai ajoute qu'il existe à Montady , près de 
Béziers , une tour carrée pour les signaux, et que tout fait 
présumer avoir été construite dans le XIP siècle. 

La iO* question, concernant L'établissement du consulat 
dans le midi de la France, sera traitée ultérieurement par 
M. Gauvet. D'après M. Lafont , la plus ancienne pièce des 
archives de Fhôtel-de-ville , qui est de 1168 , mentionne les 
consuls. Ils sont encoro mentionnés dans un acte de 1104 ^ 
qui existait dans les archives de l'archevêché. M. Henri 
Martin relate qu'en 1080 le corps des citoyens de Narbonne 
prit part à une assemblée de la province convoquée par 
l'archevêque. Ne serait-il pas possible qu'en 759 , alors que 
les habitants de la ville favorisèrent la prise de la place par 
Pépin le Bref, sous la condition qu'il leur serait permis 
de vivre suivant leurs anciennes lois, libertés ^ exemptions^ 
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privilèges et coutumes^ ils eoase&t conservé leur apcieBiie 
orgaaisatioD muoicipale romaine, qoi éuit composée des 
décemvirs et da sénat des décarions 7 

Le Congrès devant aller visiter les remparts le lendemaia, 
à neuf heures du matin , la 11* question relative aux remr 
parts de la ville pourra être reprise. Toutefois, M. Tournai 
présente à ce sujet les considérations générales snivantea 

Les diverses fortifications de la ville ont dû se greffer les unes 
. sur les autres, pendant les périodes visigothe, arabe, cariovia- 
gîenne, pendant le moyen-âge et jusqu'à nos jours , comme 
cela est arrivé à Dax, à Arles, Sens, Orléans, le ftlans, Metz, 
Auxerre, elc. Il est donc probable que le périmètre de mu- 
railles qui entourait la cité romaine était à peu près le môme 
que le périmètre actuel. Ou n'a trouvé en effet nulle part, en 
dehors des murailles actuelles, des traces des anciennes forti- 
fications romaines. 

^u moment où l'invasion visigothe menaçait les popu- 
lations, de la Gaule, Narbonne dut réparer les murailles ro- 
maines; et comme le christianisme était alors la religion 
officielle et que les évêques et les fonctionnaires politiques 
voulaient autant que possible faire disparaître toutes les traces 
du paganisme, on dut abattre, à cette époque, les monu- 
ments et les tombeaux qui bordaient les voies romaines , et 
les matériaux provenant de leur destruction durent être em- 
ployés à la construction ou à la réparation des remparts. On 
s'explique ainsi pourquoi les archives de la ville ne men- 
tionnent jamais les monuments romains ; il est évident qu'ils 
avaient été détruits à une époque reculée. Le capitole , qui 
avait probablement remplacé Voppidum gaulois, subsista seul 
jusqu'à une époque peu éloignée de nous. 

Les inscriptions et les bas-relieHs qui figurent en si grand 
nombre dans les murailles de la ville actuelle ne proviennent 
donc pas, comme on le croit généralement i des monuments 



XlXf • 9B8S1DN , SfiANGfiS A NABBOMIIB. 355 

détruits pendaot le XYP siècle; la destruction des mo* 
nomeDts romains avait eu liea à une époque beaucoup plus 
reculée. Ces ioscriptions et ces bas-reliels figoraieot pro- 
babiemeat dans les murailles du VP et du VIP siècle , et 
c'est en partie dans les ruines de oes murailles que les archi- 
tectes du XVP et du XVIP siècle durent les recueillir pour 
les irfacer dans les noofeiles murailles. Le capitole seul fut 
détruit pour construire l'église St-Sébas(ien et une partie des 
remparts. 

M. Tournai ajoute qu'il existe dans le bourg de la ville 
des tours cylindriques reposant sur un soubassement poly- 
gonal et qui rappellent les tours romaines d*Arle& 

M. de Gaumont demande si l'on n'a pas d'anciens plans 
indiquant Tenceinte romaine, ou du moins des jalons pour la 
recoBsiituer. 

M. le secrétaire-général répond négativement et persiste à 
croire que, d'après touttô les probabilités, l'enceinte actuelle, 
qui ne iaisse voir en dehors d'elle aucune trace de for- 
tification romaine, a dû succéder aux anciens travaux de 
défeaee. 

M. Lafont, qui a déjà fourni d'excellentes indiica|ipns, 
répond somuMiireipent à la l^"" question : 

A quelles causas famt-il attribuer la non exéauion des 
médtdUes an iifpe de Narbonne pendant la période gallo- 
romaine ? Les premières médailles frappées dans cette 
ville y en laissons de eéîé celles de V époque celtifférienne , 
datent-elles seulement des rois visigothsf 

Dans le XYIIP siècle ^ dk-il, une seule médaille de la 
fabrique de Narbonne était connue du chanoine Lafont : c'est 
cette que les citoyens firent frapper en l'honneur de l'eoipe- 
reur Gratien. Elle était dans le cabinet du collège de Louis 
ie^Gtand, à Paris. Le Père Hardouin, jésuite, l'a donnée .au 
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paUic dans son livre de médailles. Elle a¥ait pour légende : 
Gloria nmnsœcuU, la {^oire do nonvean siècle, et à l'exer- 
gae:T. G. O. N., c'est-à-dire trilmum ewium wmmm 
Ifarbonemium , le tribut de toos les citoyens de Narbonne. 

M. Tournai observe que la médaille citée par M. Lafont 
pouvait fort bien avoir été fabriquée dans le XYII* siècle par 
des faussaires 5 que les sigles T. G. O. N. peuvent s'expliquer 
de plusieurs manières , et qu'on ne peut pas affirmer l'exis- 
tence de médailles frappées à Narbonne pendant la période 
romaine, en se basant sur l'interprétation très-problématique 
de la lettre N » alors surtout qu'en dépit des milliers de mé- 
dailles romaines trouvées à Narbonne ou dans les environs » 
et qui figurent dans les collections publiques ou privées, pas 
une seule ne porte le nom de Narbonne. Tout an plus, dit-il, 
pourrait-on attribuer à cette ville la médaille des Langostalù 

M. Lafont a la parole sur la 13* question : 

Le cours naturel de VAude , pendant la période gallo- 
romaine , était-il par Moussoulens et Narbonne f Ou bien 
la rivière èuiifait-elle cette direction par suite de travaux 
artificiels , comme cela existe aujourd'hui pour le canal 
de la Robine f 

Au nord-est de Narbonne , dit-il , se trouvait le lac Rouge 
dont les eaux étaient colorées par les eaux de l'Aude qui s'y 
jetaient, d'après les anciens géographes (Strabon^Pomponius 
Mêla). Ge lac était en communication avec le lac de Narbonne, 
qui séparait à l'est la ville de l'tle Délier ou la Glape. 

Vers l'année 138, les Romains, au moyen d'une chaussée 
construite -un peu an-dessus de Goxac et d'un canal, dé- 
vièrent l'Aude vers Narbonne. 

En 1700, on voyait encore les fondements de cette chaussée 
qui avait été rompue par une très-forte inondation , dans le 
XIIP ou le XIY* siècle. Après bien des sacrifices, Narbonne 
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ne put rétablir i'ancica cours de la rivière d*Aude , et la 
prise fut rétablie à Moussoulens qui est devenue la tète do 
canal de la Robinc. 

Le Secrétaire-général est porté à croire que l'Aude, on 
du moins une branche de cette rivière, avait son cours 
naturel vers Narbonne pendant les périodes ibérienne et cel- 
tibérienne , puisqu'avant la conquête romaine Nederra était 
déjà une ville très-commerçante. Si VAîax n'était passé à 
Narbonne qu*5 la suite de travaux exécutés par les Romains, 
sou cours aurait été à peu près direct , tandis qo*il était très- 
sinueux, bien que traversant une plaine dépourvue d'obr 
sticlcs naturels. Il est donc probable que la cbaussée dont a 
parlé Al. Lafont et les travaux d*cndigucmcnt eurent pour 
but de faforiser la navigation et de maintenir le cmirs naturel 
de cette bi*anclie de TAudc. Plus tard , lorsque les alluvions 
eurent élevé h plaine dans laquelle coulait la branche de 
Narbonne, l'Aude dut se diriger vei*s Téiang de Courson qui, 
lui aussi , faisait partie du vaste lac Rubrcsus, On sait que 
cette rivière ne peut avoir que deux embouchures, Tune 
vers Fleury , l'autre vers l'étang de Bages , à cause des mon- 
tagnes de la Ciape qui forment une barrière naturelle, 

La séance , laborieusement remplie, est levée k U heures» 
et le Congrès se dispose à aUer visiter les richesses du 
musée. 

M. le baron de Rivières présentera, avec la sûreté de 
jugement qu'on lui connaît , le compte-rendu de cette visite. 

Le Secrétaire, 

F. POTTIER, 

ttupeettur dt U Société froMfaisé d'artUvlogû 
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VISITE SV MUSÉE. 

Présidence de M. dp. Cacho^t. 

Le CoÉgrès nmi de k bibttodrôque pcMir se rendre dans 
les BMgoifiqiiet talles du muHée, dom M. Toaroai kii fût 1« 
boMiitura. Le oalalegue de ce mosée ayant été fait avec 
èeavcottp de lalem par M. Touroat» et récemnest infinie, 
oire use deaeripâon à ptn |Mis complète de tout ce qu*il 
renferoM et diafKMe le rapporteur de faire lui-même l'énu- 
mératioQ de toutes lee choses ioAâressantes qui ont suocesai- 
Teuient été v«sa par le Congrès. Tout le luonde avait à la 
main est exceileiic catalogue. 

Il fallait surtout, data cette visite , s'attacher particulière- 
ment aux objets d'antiquité. Or, ce qui a le plus intéressé le 
Congrès au point do vue archéologique , ce sont d'abord les 
iflsoriptions uiéroviogieQnea placées dans une des salles du 
l«r étage et dont les tettes ont été reproduits dans le cat*- 
kgMe de M. Tournai , puis les sarcoph^ies mérovingiens , 
les débris d'architecture et les inscriptions romaines déposés 
dans une des salles du rez-de-cbaussée. 

La plupart de ces précieui objets étaient , il y a peu de 
temps eucore* rangés. dans le jardin de l'Hôtel-de- Ville; on 
les a placés avec ordre dans la salle où ils se trouvent 
maintenant, mais cette salle est très-insuffisante et les débris 
(le sculpture et d'architecture romaines ont dû être su- 
perposés le long des murs. 

11 n'y a plus de place et l'on se demande où l'on pourra 
placer les nombreux fragments antiques que va produire la 
démolition des murs de la ville, démolition décidée au moins 
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pour la migeure partie. Gomme tout le mQode le sait , cet 
murs renferment uqe quantité énorme de fragments scniptés 
et d'inscriptions que l'on voit facilement en faisant le tour 
des remparts. 

Le Congrès a tout particnlièrement appelé sur ce fait et ' 
sur rinsntBsance de la salle consacrée au musée lapidaire 
proprement dit, l'attention de l'autorité et des antiquaires de 
Marbonne. Car les tableaux et les autres choses précieuses, 
si largement , si somptueusement installés dans les magni- 
fiques salons du i*' étage, ont peut>ê(re moins de valeur 
historique que les pierres sculptées représentant l'époque 
pendant laquelle Narbonne était capitale de la Gaule méri- 
dionale, de la province romaine comme on appelait autrefois 
la Narbonnaise. 

Les inscriptions du musée ont des numéros qui renvoient 
au catalogue et aux descriptions données par >l. Tournai. 

Le Congrès a remarqué une pierre qui a servi de support 
à plusieurs urnes cinéraires rangées deux à deux ; elle porte 
des inscriptions. M. Bouet en a fait un dessin que nous 
reproduisons. 
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Parmi de norabreax chapileaux du inoyenàge, disiwsés au 
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bien connues, TAstemblée eu a distîngné plfisiears qoi pour- 
raient remonter à one époque très-ancienne ; quelques-uns 
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de ces chapiteaux ont une forme extrêmement élégante, dont 
on pourra juger par le spécimen qui précède. 

Le petit monument qni va suivre , avait particulièrement 
attiré l'attention de M. de Gaumont il y a quelques années , 
et M. Bouet , qui Tavait étudié et dessiné le matin même, a 
présenté ses idées à ce sujet dans le résumé suivant. 

HOTE DE M. BOIJET* 



« Parmi les précieux objets renfermés 4ai» k muséç de 
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ffarfaonne , dit-il » il en est un qoi a été fort remarqué, mais 
dont personne josqo'ici^ dit-on , n'a pa fiier d'one manière 
certaine la date ni la destination. 

« M. Tournai lui-même , dans son Catalogue , se tient 
sur la résenre. Voici ce qu'il en dit : 

« 555. Petit monument exécuté d'un seul bloc de 
« marbre blanc, qui a beaucoup exercé la sagacité des ar- 
« chéologues ; il fut découvert à Narbonne pendant la démo- 
« lition de la tour mauresque en 1639* Il se compose d'un 
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ff portique supporté par quatre colonnes composites et d'une 
^ eelta ou naos, à pans coupés, ayant une colonne engagée 
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■M ^ rextréwit^ dj» chique angle «aiUaii*^ te style indique 
4 époqpe d'extrême décadence. Faut-il voir dans ce i 
tt ment nue imîtaiiou grossière du SaintrSépidçre, un laber* 
« naclc (ciborium)y un de ces édiçuUs que l'on .élevait sur le 
• tombeau des martyrs, ou bien un simple caprice d'arlisie? 
(> Il est fort difficile de se prononcer. » 

« Nou» ne serons guère plus explicita que M. Tournai ; 
nous pensons que cet édiGce est chrétien , qu*il était placé 
^ Fintérieur, et que, des hypothèses de M. Tournai, il fau- 
drait supprimer l'idée d'une fantaisie d'artiste. 

« D'abord, quant à la date, nous ne pensons pas que l'on 
puisse faire remonter celte œuvre jusqu'il l'époque ro- 
maine , comme le font quelques archéologues , et en cela 
M. Tournai partage notre opiniou. La forme très-surhanssée 
des bases, le style des chapiteaux , les petites colonnes de 
l'abside n'ayant point d'astragale , laquelle fait corps avec le 
chapiteau , tout cela ne nous paraît pas romain. De plus y 
un des chapiteaux (celui qui lui faisait pendant est détruit) 
est de ceux que l'on nomme cubiques et qui , dans la Nor- 
mandie et l'Angleterre , ne se rencontrent guère qu'au XII* 
siècle. Sans vouloir attribuer nos caractères du Nord aux 
édifices du Midi , nous ne pensons pas que l'on puisse 
beaucoup s'éloigner de cette date. 

« Le catalogue dit , il est vrai y que ce petit monument 
aurait été découvert pendant la démolition de la tour mau- 
resque. Mais, suivant M. Tournai, cette tour, malgré son 
nom, n'aurait daté que du XIII* siècle, ce qui permet 
qu'une œuvre du XI* op XIP puisse y avoir été employée , 
lors même que, comme le dit le manuscrit de M. Lafont, 
écrit au commencement du XVIIP siècle , il eût été trouvé 
dans les fondements de cette tour. 
, « L91 de«»tination de cet édicule n'est pas plus certaine qne 
^ date,; il y a cependant un point sur lequel je croii pouvoir 
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étne «flirnMKif, c'est qa'il u'éiait pas desUiié à être ftêsé 
à l'exténear ; car as bas de la petite coupole règne ooe sorte, 
d'attiqae formant un réceptacle qni. ne laissant à l'eaa aucun 
écoulement, eût été pour ce petit édifice la cause d*unc 
ruine rapide. Je ne serais pas même étonné que les dégra- 
dations qu*a subies cette partie n'aient eu pour cause son 
eiposition à la pluie et à la gelée. 

ft Le dessin donné dans le maouscrît de M. Laiont est 
représenté surmonté d'une boule ou quelque autre amortis- 
sement ; mais il serait étoBoant que cet ornement mobile 
eût encore été en place lors de la découverte faite ee I6M. 

c Les différentes destinatioBs indiquées par M. Tournât 
nous semblent possibles ; nous excepterons seulement le ca- 
price artistique auquel on fait, croyons-nous, ui^ frop 
large part à notre époque. H bous semble bien certain qie 
ce n'est pas un caprice qui a fait sculpter ce bloc de ourfcre 
et creuser le réceptacle intérieur. Nous serions plutûl porté 
à y foir une table d'autel surmontée d'un sacraire et abritée 
latéralement contre les regards par des grilles de marbre , 
comme elles l'éuient haUtueliement par des rideiBX. Un 
carré de i pied sur 1 pied 1/2 , tracé grossièrement sur cette 
ubie, ajoute à première vue à cette ressemblance eu rap- 
pelant une pierre sacrée. 

« Au fond de l'hémicycle, une petite ouverture carrée 
pouvait donner entrée à la main dans la cavité contenue 
sous le dôme ; une autre plus grande et peut-être la seule 
ancienne, s'ouvre par derrière: ces deux portes ne présentent 
pas de traces de clôtures. 

u Pour le cas où ce petit édifice eût été un autel , Il n'y 
aurait eu rien d'élonnant à ce que Ton eût voulu donner 
au sacraire qui le surmontait la forme du Saint-Sépulcre. 
Sa destination d'autel expliquerait l'usage de petits trous qui 
eussent alors servi ï fixer des étoffes ; mais si cela eût été 
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an anlel , od de? rait , croyons-noos , y irooTcr des croix de 
consécrattoD, qne noos aîons ioQtîleaienl cherchées. 




COCPI DU PETIT HOIIUHEIIT. 



« Quoi qn'il en soii, ce petit ntonninent mérite Fattcntion 
des archtologaes ; et c*est n:oins pour trancher la didiculté 
qne pour soumettre «i un plus grand nombre iIc personnes 
les questions que sa vue suggère, que nous en avons fait une 
description et un dessin. • 

Le Congrus^ après avoir longtemps examiné les divers 
objets de r-culpture du musée lapidaire, a fixé |)our le len- 
demain la visite des murailles et des églises de la ville. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 26 NOVEMBRE. 
Préiideoce de M. Tabbé Gabdbl, archiprétre de la cathédrale. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumoni, Bérail, pro- 
cureur impérial, à Narbonne; le vicomte deJuillae^ l'abbé 
Vinas, le comte de Toulouse-Lautrec , Ë. de Rostan, 
inspecteur de la Société française d'archéologie pour le Var ; 
Gaugain , trésorier du Congrès. 

M. Forestier remplit les fonctions de secr-étaire. 

M« de Caumont oiïrc au Congrès, pour la bibliothèque de 
la ville, le tome I*' des Mémoires de L'Iiutitui des provinces. 

SI. de Bonnefoy , secrétaire-général du Congrès, oOtt un 
volume sur VÉpigraphie roussiUonnaise. 

M. L. de Rostan, membre de l'Institut des provinces, 
inspecteur de la Société française d'archéologie , donne lec- 
ture d'un mémoire sur le sarcophage de Dellys qui se trouve 
au musée d'Alger. 

HÉaOIBE DE M. DE ROSTAN. 

On a souvent remarqué les analogies des tombeaux des 
premiers siècles du christianisme soit en France, soit en 
Italie; on peut observer aussi en Afrique les mêmes rapports 
dans les sujets Ggurés sur ces monuments. Il y avait k cette 
époque comme, un courant d'idées qui trouvaient leur 
expression dans des scènes identiques; selon la pratique 
constante du temps, c'étaient des sujets empruntés à l'Ancien 
et au Nouveau-Testament qui servaient de thème à ces repré- 
sentations. 
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Le sarcophage do mosée d'Aller , dont mon frère a 
exécuté le dessin qui accompagne ces observations, peut 
servir de preuve à cette assertion et nous fournir un nouvel 
exemple de la similitude des sculptures qui décoraient les 
œuvres de l'art chrétien primitif. 

Ce sarcophage a été trouvé à Dellys, il y a un certain 
nombre d'années. Â l'époque de sa découverte ^ plus d'une 
description en fut faite; la Revue africaine notamment en 
publia une très-détaillée, mais qui malheureusement con- 
tenait une explication en'onée des sujets figurés, car son 
savant auteur les avait crus païens. Les Annales archéolo- 
giques de M. Didron relevèrent cette méprise, en restituant 
la vérité de rtnterprétation de ce bas-relief (1) , mais nui 
dessin n'en fut produit et je ne pense point qu'il en ait été 
publié depuis. 

Il suflBt de jeter un coup-d'œil sur celui que j'offre au- 
jourd'hui, pour reconnaître la frappante ressemblance des 
sujets qui se trouvent étalés sur ce sarcophage avec ceux des 
monuments de cette sorte , précédemment étudiés , aoit à 
Rome, soit dans le midi de la France, et pour en tirer d'im- 
portantes inductions archéologiques. 

Ce tombeau mesure en longueur 2°',15, en largeur, O^.ôO, 
la hauteur de sa ptte est de O*»,!? ; il renferme un cercueil 
de plomb, sa face antérieure est seule décorée de sculptures, 
ses trois autres faces n'ont point d'omementalioa. 

Cette paroi principale est divisée en sept compartinieals , 
séparés entre eux par des^colonnes cannelées en spirale k 
chapiteaux corinthiens, supportant des arcades formées alter- 
nativement de frontons et de cintres surbaissés; la retombée 
de ces arcades est ornée de oonronnes cnbeées de festoas , 
symbole de la récompense céleste , ainsi qu'on en voit de 
fréquents exemples. 

(i) Annaleë archcotogiqu€8, U XVIII, p. iSJ. 
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Le premier coiD|yartiment reafcrme an sujet aaees mre : 
c'est Dsnid qoi empoisonne le Dragon adoré par les Perses; 
le prophète tient d'one main le volamen roulé , et de Taiitre 
présente an serpent h pâture qui doit lui donner la mort ; 
il est fétu eomme le Christ des autres compartiments et ne 
s'en distingue que pM* la chevelure moins longue et moins 
abondante ; an autre personnage est à cAté de lui, 

La seconde scène figure le miracle des Noces de Cana : 
Jésus imberbe , la chevelure bouclée , tient de la main 
gauche le vdumen roulé et de la dn^te on épais bâton pour 
figurer la baguette symbolique de la puissance chei ks 
anciens, li Taide de bquelle il touche Teau du vase pour la 
transftirraer en vin. Ce sujet est fréquent sur les saico* 
phages de Home ; on le trouve aussi à Arles, et à Tarascon* 
nuiis ' ordinairement il y a plusieurs vases ans pieds du 
Christt tandis qu'ici un seul est représenté. 

Le troisième entrecolonnement est consacré à la gnérison 
de rhémonroîsse « moltf commodément réproduit dans l'art 
chrétien primitif , parce qu'un sens particulier lui éuit atta* 
ché ; c'était sans doute une image des maux de l'humanité 
qu'était venu guérir le Christ. Une femme agenouillés au 
pieds du Sauveur, touche le bas de sa tunique ; lésps fari 
applique la main droite sur la tète , recouverte de son mau'* 
teau ; mi disdple assiste aussi k cette scène. 

Dans le compartiment central se trouve encore représenté 
un des Ubieaux privilégiés de l'art de l'époque: c'est Jésus 
docteur, assis sur on trône, tenant d'une main le volumen 
k moitié ouvert et exposant la doctrine de l'Évangile aux 
fidèles figurés ici par deux petits personnages debout à ses 
pieds et attentifs k la parole do maître ; la main droite de 
Jésus indique l'attitude d'un homme qui enseigne solennelle* 
ment; derrière lui, dans l'arrière-plan, deux palmiers, sym- 
bole d'immortalité » encadrent la figure do divin docleur , 
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dont les pieds reposent sur la tête d*un boste en forme de 
cariatide qui supporte le trôoe où il est assis. Dans les sujets 
semblables» c'est ordinairement un homme \ieux et barbn 
figurant le del, comme au tombeau de Jonios-Bassus, ou une 
femme nue personnifiant la terre (i), qui tiennent sur leur 
tête un foile étendu pour servir de support aux pieds du 
Christ. Ce pouvait être là on motif emprunté aux idées du 
paganisme, mais ici il n*y a pas d*écharpe déployée ; c*est 
une large tête, à la face massive, aux robustes proportions, 
qui porte elle-même |^s pieds de Jésus et qui peut aussi 
ouvrir le champ aux interprétations allégoriques. 

Souvent dans ce sujet , Jésus est placé entre saint Pierre 
et saint Paul; alors, c'est la mission donnée aux apôtres qui 
est représentée ou bien le triomphe de TÉgiise , rétablisse- 
ment du règne de rÉvangile sur la terre ; mais ici les deux 
saints apôtres ne figurent pas, c*est simplement renseigne- 
ment de la loi divine au monde , Fexplication du mystère 
de la vie étemelle, tel qu'il est , diverses fois reproduit de 
cette manière, à Rome, à Arles, à Marseille. Jésus n'y est 
point figuré comme sur beaucoup de sarcophages , âgé et 
barbu, à l'état hiératique , debout sur la montagne, d'où 
coul<^t les quatre fleuves du Paradis ; Il est ici jeune et im- 
berbe, sa figure est douce , sereine , comme dans les autres 
représentations où il procède aux actes de sa vie historique ; 
il est assis sur un trône et il enseigne TÉvangile, celte loi de 
mansuétude et de paix, bien en harmonie avec les traits et avec 
Tcxpression de candeur juvénile qui resplendit sur son visage. 

Au cinquième entrccolonncment, c'est le miracle de la 
multiplication des pains. Jésus touche de son lonrd bâton 
les pains qui se trouvent dans un panier placé à ses pieds ; 

(1} V. Didron, Uist.de Dieu, p. 29 c{ 30.— V. aussi Baoul Hocfaette. 
Tubieau dei Catacombes, pi, VU. 
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sur les sarcophages primiiifs, c'est le plus souvent à Taide 
de la baguette que s'accomplit ce miracle ; ce signe maté« 
riel de la puissance est très-sonvettt figuré dans ces sortes de 
représentations; quelquefois cependant on le supprime, comme 
à saint Maximin, par exemple, où il n'existe pas: c'est alors 
l'idée de la poissance morale qui prédomine, la parole et le 
geste du Sauveur suflBsentdans ce cas«ponr accomplir les pro- 
diges de sa vie évangéliqnc. Il n'y a ici qu'une seule corbeille 
de pains, 4somme il n'y a qu'une seule urne pour le change- 
ment de l'eau en vin dans l'un des compartiments précédents. 

Le sixième sujet est la guénson de Taveugle. Jésus touche 
les yeux de ce jeune aveugle, vêtu de M)n costume tradi- 
tionnel; les pauvres chrétiens devaient attacher un sens 
mystique à celte représentation, elle était pour eux ce sym- 
bole des ténèbres du paganisme que le christianisme venait 
dissiper, une image de la lumière divine , répandue par 
l'Évangile au sein de l'humanité. 

Le septième et dernier com|Nirtiment représente la pré- 
diction du reniement de saint Pierre. Jésus a les trois doigts 
de la main levés, pour indiquer à saint Pierre la triple 
fauté dont il va se rendre coupable ; l'apôtre semble l'écooter 
avec étonnement ; le coq, image caractéristique, est placé 
devant eux. Chose remarquable , saint Pierre s'est pas 
chevelu ainsi qu'on le voit ordinairement sur les sculptures 
des sarcophages qui figurent ce sujet, il a le front cliauve et 
complètement dénudé comme dans l'iconographie moderne. 

Tons tes divers sujets se retrouvent sur les sarcophages 
puMiés par Bosio et Aringhi; [riusieurs d'entre eux existent 
aussi à Arles, à Marseille, àTarascon, à St-Maximin; sur 
le tombeau de sainte Marthe, à Tarascon , on en distingue 
trois : la multiplication des pains^ la guérisbn de l'hémar-^ 
raÛ5e. et celle de taveugU-né. Sur les tombeaux de la 
crypte de saint Maximin , on en retrouve plusieurs encore 
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d*QBe slmilitade remarquable. Sur cinq compartiineiila qui 
dif iMDt l'im d'eux, trois sont d'une identité presque oouh 
plète a?ec le sarcophage de Deliys : c'est la fnérùan 4$ 
t^ûoeugle^ni , celle de l'hémarraisM et la pridiaùm dm 
reniement de saint Pierre» L'altitude des personiages, kur 
eostume , la dispoBÎtîon de leur scène , lout y offre des 
anakogîes qui frappent L'observateur le moins attentif; l'en^ 
cadrement même de ces scènes par les colonnes cannelées» 
en spirale, en augmente encore la ressemblance ; tons les 
personnages ont les pieds chaussés de sandales. 

Ce sarcophage du musée d'Alger est complet , il a adssi 
une frise très-remarqoable ; au centre de cette frise appa* 
ratt un cartel vide, accolé de sii dauphins qui nagent sur 
les flots, placés symétriquement, trois de chaque côté , dont 
deux affrontant le cartel et le troisième tourné en sens inverse. 

Les dauphins ont fourni matière à de nombreuses inter- 
prétations ; leur représentation était usitée sur les tombeaux 
païens et le christianisme naissant dut nécessairement s'en 
emparer , car ils avaient une signification mystique dans 
l'art chrétien des premiers âges ; ils étaient considérés 
comme une image de la charité, comme le Christ lui-même, 
et les poissons en général figuraient les fidèles régénérés par 
les eaux du baptême. Aussi, ces dauphins sont^ils fréquem- 
ment sculptés sur ces monuments. Sur la frise de l'un de 
ceux de saint Maximin , on les retrouve aussi de forme 
semblable et comme ceux-ci d'un faible relief; maisb ils^ 
donnent Si manger k de petits poissons et semblent figurer le 
Christ qui se donne lui-même dans l'Eucharistie (t), tandis 
que sur le sarcophage d'Alger , ils nagent simplement sur 
les eaux, comme sur l'un de oevx figurés par fiosio et 

(i) Voir nos monuments et iarcopkngei de ia crypte de saint 
MiUfimin, p. iS et 14. 
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Ariiigbi, dans la Rome smttêrram^^ et str eei anlre avssi du 
musée de Latran , reproduit il y a peu d*anné«s par les 
àmnakê mtMotogiqueâ de DidrM (1). 

Ce JDomnient, parialtement oonsènr é » partit dater éas 
lY* et T« sièeles ; U est remarquable par ses dimensions, ainsi 
^ne par la richessa de ses seulpCtires ; il offre de MN&brMx 
motife de comparaison avec les autres sareophMjes de Tépoque, 
et pent fournir d'importants sojets d'études à ^iconographie 
chrétienne des premiers siècles. 

M« le Président adresse les remerdments du Congrès I 
IL de Rostan. 

Un traf ail de M. Cartailbac , sur la deotième question do 
programme spécial de Narbosne, question qui avait été 
réservée , est lue devant le Congrès par son auteur, dont les 
dernières paroles sont couvertes d'applaudissements. 

U. de Canmonl prend la parole et s'exprime en ces termes : 
ff Nous avons , Messieurs , un devoir à remplir. Depuis 
30 ans, le musée de Narbouno , par de successifs accroisse- 
ments, de pauvre qu'il était alors , est devenu a^oord'hui 
des plus complets , et le local immense qui renferme ces 
précieuses coUeclions est un véritable pahûs. Quels reuser- 
dments ne devcos-iious pas à H. Tournai qui, après 
avoir réuni des quantités considérables d'objets d'art et d'an- 
tiquité» les a classés et décrits dans un catalogue raisonné et 
plein d'intéressantes notes ? Je sois heureux d'annoncer au 
Congrès qu'une médaille de vermeil a été décernée par la 
Société française d'archéologie à M. Tournai Jamais récom*- 
pense ne fut mieux méritée. » 

Cette médaille est remise à U. Tournai aux appkodiiso^ 
meots de l'AssemUée. 

(i) Voir U XXII, année iS62« 
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BL le docteur Catlois prend la parole sur le» cofet bap- 
tisaiales ; 

€ Cesfonlsbaplismaax. ditnl , qoi nous rappellent les pre- 
miers instants de notre vie, doivent nous être bien chers et ce- 
pendant ils sont l'objet partout de la phis grande indifférence. 
La plupart de ceux que j'ai trouvés en Europe sont mal con- 
servés ; souvent même on les détruit sans le moindre respect. 

c( D'abord , il n'y eut de fonts baptismaux que dans les 
métropoles : ils étaient situés dans un monument distinct 
de l'église, mais comme tous les néophytes étaient obligés 
à s'y faire baptiser, et que cette coutume offrait de nombreux 
inconvénients , on niuliiplia les fonts baptismaux. » 

M. Cattois fait la description du baptistère de St-Jean de 
Latran, à Rome, et passe successivement en revue plusieurs 
autres baptistères d'Italie. 

c( Les. baptistères sont ronds ou octogones ; en Europe, 
en Grèce, en Syrie, en Italie, en France, ils affectent celte 
forme. C'était on temple complet d'une unité parfaite et 
plus simple que la basilique. Au milieu de l'édicole, le point 
le plus accessible à tous les regards était ta cuve baptismale. 

n Tontes ces inspirations de l'art et de la poésie se repor- 
tèrent sur ces édiûces dont nous avons retrouvé des spéci- 
mens : à Pise, à Florence, à Sienne, et dans le midi de la 
France, à Aix, au Puy, à Paris enfin où il a disparu dans la 
reconstruction de Notre-i)ame« » 

M. Cattois restreint la question an midi de la Fratice. Il 
décrit ia cuve baptismale de St-Jean à Perpignan , qu'il croit 
antérieure au XIIP siècle à cause de sa grandeur ; cette cuve 
a été négligée, elle a voyagé dans toute l'église ; pourquoi ne 
pas la placer dans le vieux St-Jean qui peut avoir été on 
baptistère, et rétablir ainsi un usage plein de poésie? 

c L'enfant, ajoute l'orateur , entre ù l'église avant d'être 
chrétien ; lorsque les baptistères spéciaux furent abandonnés, 
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00 fit des ioDovations, par exemple celle da plan carlovingien 
à doaUe abndè » offrant d'an côté les fontà , de l'aalre TauteL 
Cette disposition que Ton retrouve; en Allemagne, dans la 
cathédrale de iMayence , est d'une grande, beauté. 

<( M. Cattœs demande qu'on revienne à cet usage » H 
voudrait savoir s'il n'existe pas dans ce pays des édifices 
anciens ayant contenu des fonts baptismaux. 

c M. le vicomte de Saint-Ândéol n'en connaît pas dans le 
département, mais il en a vu sur les bords du Rhône. Après 
avoir décrit quelques-uns de ces baptistères , il passe à 
l'examen de la forme de quelques piscines, » 

Une discussion s'engage ; Mfil. Gattois, de Saint-Ândéol , 
de Sorigny, Yinas et de PégueiroUes y prennent paru 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

£. FORESTIEB, 

Seeritaire de la Sotiité «Carchéologtt de Tarn-et-Garorm^^ 



SÉANCE PUBLIQUE DU 27 NOVEMBRE. 

Préndence de M. Pbyrussb , membre du Corps législatif, maire de 
Narbomie. 

Comme la précédente , cette séance a lieu à 8 heures du 
soir dans la salle de la bibliothèque (1). Le public très- 
nombreux prouve par son empressement combien les Nar- 
bonnais savent s'émouvoir aux questi(»is artistiques et 

(1) La journée tout entière aynit été consacrée à la visite des mo- 
numents de Narbonne et h des promenades. 

18 
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combien leer pairîoiisme local s'intéresse ani glorieux sou- 
venirs' du passé de ien* antique cité. Les (mmkra rang» sont 
enibelHs par la présence de dame» en asse»gfaMl sombre; 
nons somme» hearetn i» mdre hommogoà leur golM-pour 
les joriisatiees intaHoetoelles; 

fie bnraaiF est oompoié do MM* le marquis de CaMémm 
d'Essenault, de Vmnêëilht inspecteur» de la Soeiité fran- 
çaise d'arcbfidtogie ; de tnimeftf, lO' dooteor ée Martin 
père, et Aktrt, archifisie de Perpignan. 

M: k TiconHe (h Chefdebiên Zagarrifti ràupHt les fsnc- 
tiens de secrétaire. 

Ht. de Camiioot exprime à rassemblée atec quel islérét 
il a faii , dans la matinée , acoompagné des roeartresr du 
Congrès archéologique , la visite des remparts de Narbonoe. 
Ces murs, bâtis avec les pierres provenant de ses anciens 
monuments, attestent l'antique splendeur de la cité et sont 
un véritable musée en plein vent. Cette place forte a été 
déclassée, ces remparts sont condamnés à tomber dans un 
temps plus ou moins court ; M. de Caumont espère que les 
membres de la Société archéologique veilleront dans ces cîr^- 
constances à la conservation de ces bas-reliefis. Il serait heu* 
reux qu'on pût les préserver des injures du temps en les 
abritant soit dans le cloître de St-Just , soit dans Téglise de 
Larooorguier. 

11 ajoute qu'il serait intéressant de pouvoir se renseigner 
plus exactement sur Tancienne topographie de Narbonne , 
etilannoncequele Conseil d'administration met à la dis- 
position des membres de la Société une somme de 200 fr. 
pour entreprendre des fouilles à Narbonne et aux environs , 
là où elles, seront jugées le plus utiles. 

La parole est ensuite donnée à M. le baron de Rivières 
qui fait le rapport verbal suivant sur le musée de Narbonne. 
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RAPPORT DE M. DE RIVIÈRES. 

C'est poor tout Toyagear une rive jouissance de Tîsiler 
un musée , surtout quand les locaux sont aussi splendides 
qu'à Narbonne. A son arrivée dans cette curieuse cité, 
il est frappé de l'ensemble si pittoresque produit par la 
cathédrale et l'ancien palais archiépiscopal dominé par cette 
massive tour en bossage, que les siècles ont revêtue d'une 
couleur d'or. 

Après avoir contemplé l'élégante façade de l'hôtel-de-ville, 
reconstruite^ il y a peu d'années, par M. Viollet-Leduc en 
style du XY* siècle , l'observateur visite la Salle des Gardes, 
dans la cour, au rez-de-chaussée. Là sont réunis des frag- 
ments de bornes milliaires, des bas- reliefs de l'époque ro- 
maine , plusieurs sarcophages chrétiens en marbre et une 
jolie série de chapiteaux romans. 

De là gravissant l'escalier monumental , il remarque bon 
nombre d'écussons encastrés dans les murs , des pierres 
tombales, des statues funéraires. 

' La salle des inscriptions est digne de remarque par ses 
nombreux monuments épigraphiques des époques romaine, 
mérovingienne et du moyen-âge. Trouvées dans la ville on 
aux environs, ces inscriptions n'en sont que plus pré- 
cieuses. 

En face, une vaste salle du XVII* siècle, à plafond et 
cheminée peints et décorés d'arabesques , attire ses regards. 
Cette salle offre au visiteur une série de médailles ibé- 
riennes, un moulage des portes du baptistère de Florence 
et, parmi d'autres tableaux, une copie ancienne du martyre 
de saint Pierre , chef-d'œuvre du Titien , disparu malheu- 
reusement dans un incendie Tan dernier. 

De là on pénètre dans la salle de la tour au plafond divisé 
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en compartiroenls ornés de |)eintui'es. La charmante mo- 
saïque gallo-romaine qui orne k pavé fat trouYée il y a peu 
d*aiuiées sous les remparts de la ville. Quelques bons ta- 
bleaux de Carie Vanloo» Largillière, etc., Upissent les murs; 
on y voit aussi une Sainte Famille, très-belle peinture gothique. 

La graude salle construite par M. YioUet-Leduc , décorée 
par Denuelle, offre un coup-d'œil ravissant. Là on admire la 
perle du musée, Jésus chez Marthe et Marie, de Rubens. 
On remarque aussi un délicieux portrait de M''* de Oatellan, 
un portrait de Louis de Yervins , archevêque de Narbonne , 
un saint Charles Borromée , de Mignard, et enfin une bonne 
copie de la Transfiguration ; enfin , les fauteuils consulaires 
de Narbonne religieusement conservés. 

La salle de la tour Sl-Màrtial offre à Térudit un vaste 
champ d'observation. Dans celte salle ogivale sont exposés 
les échantillons de l'époque aniéhistorique , depuis les osse- 
ments trouvés à Bize par M. Tournai en 1828 jusqu'aux 
fac-similé de» objets travaillés provenant du musée deSt- 
Germain-en-Laye. 

Des vitrines contiennent les échantillons de l'âge du 
bronze , puis des poteries , des bijoux, des armes de l'époque 
gaidoise et gallo-romaine , des poteries étrusques provenant 
du musée Campana. Enfin une autre vitrine renferme des 
objets du Moyen-Age et de la Renaissance, bijoux, orfèvrerie, 
serrurerie 5 sceaux , etc., etc., formant un ensemble des plus 
curieux. 

Dans une autre salle , le visiteur contemple une jolie cd- 
lection de tableaux provenant d'un legs fait à la ville par 
M. Maurice Peyre. Les armes des archevêques de Narbonne 
ornent le plafond de cette salle restaurée depuis peu. 

Plus loin^ une vaste pièce contient les moulages des plus 
belles œuvres de la statuaire antique et de quelques sculp- 
tures du moyen-âge. De jolies briques émaillées, vestiges des 
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anciens carrelages du palais archiépiscopal, s'y voient aussi. 

Revenant sur ses pas , le visitear entre dans l'ancienne 
salle à manger, pièce ovale décorée de sujets en relief de 
l'époque de Louis XYI. Un buste de Louis XIY, œuvre ad- 
mirable de Puget^ en forme le principal ornement. D'élé- 
gantes vitrines contiennent de nombreux spécimens de la 
céramique, depuis les majoliques de Gubbio, Deruta Urbino, 
jusqu'aux vases à reflets bispano-moresques. La France y est 
représentée par ses fabriques de Rouen, Monstier , Varages, 
Bernard Palissy et ses continuateurs, sans parler des belles '^< ' 

imitations modernes. Les fabriques de Sèvres, de Saxe et les 
porcelaines de la Chine et du Japon y ont aussi de beaux 
spécimens. 

Une dernière salle, au plafond très-artistement décoré dans 
le goût du moyen-âge , peut-être appelée le Temple du bric- 
à-brac. Là est réunie une collection de curiosités de tout 
genre : émaux, meubles, glaces de Yenise, bahuts , pendules 
de Boule, consoles Louis XY, tapisseries, etc. Cette inté- 
ressante réunion^ legs d'un vieux Narbonnais, offre à l'ama- 
teur, à l'artiste, à Touvrier une série de modèles précieux à 
consulter. Quelques objets antérieurement possédés par le 
musée y ont pris place; parmi ces derniers, il faut noter 
la belle crosse en ivoire provenant de l'abbaye de La Grasse, 
œuvre du XII* siècle. 

M. de Rivières termine son intéressante excursion, et en 
quittant à regret ce bel ensemble il adresse de sincères fé- 
licitations à la municipalité narbonnaise, bien digne de pos- 
séder de semblables richesses; mais le fondateur et le 
conservateur du musée^ l'auteur du catalogue si méthodique- 
ment fait, si riche d'intéressants détails, M. Tournai , enfin, 
a droit surtout aux éloges de l'archéologue et de l'artiste. 

Après les applaudissements décernés à l'cléganlc iinprovi- 
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salion de IVl. de Rivières, M. Tournai aonoDce qae M. Gar- 
tailbac fait hommage h la Sociélé archéologique d'une 
collection de moulages d'ustensiles en silex trouvés dans des 
dolmens, et d'une série de photographies des monuments 
mégalithiques de l'Aveyron. 

M. le docteur Martin Gis a offert à la Société son Essai 
sur la topographie physique et médicale de Narbonne, 

La parole est ensuite donnée à M. Dusan pour rendre 
compte de la visite du trésor de la cathédrale de St-Just. 

RAPPORT DE JM. DUSAN. 

Messieurs, 

Appelé, il y a quatre heures à peine, i l'honneur de 
rendre compte de la visite du Congrès à la cathédrale , je 
ne peux espérer d'apprendre les splendeurs de cet édiGcc à 
ceux des nôtres qui s'étaient séparés de nous pour aller faire 
leur pèlerinage à cette abbaye de Fontfroide, où l'écrasante 
tristesse du site envahit si puissamment l'âme , au sortir des 
riants horizons de la cité. Encore moins puis-je prétendre 
à vous rien enseigner de ces beautés à vous qui, tous les 
jours, les avez sous les yeux, qui les avez, dès longtemps , 
étudiées avec amour, et qui nous les diriez si bien. 

Vous n'attendez sans doute de moi que no^es impressions de 
voyageur , et peut-être est-ce là le principal résultat de nos 
pérégrinations scientifiques que cet échange improvisé de 
sensations perçues à la hâte et de souvenirs tout frémissants. 

Nous sommes allés droit non à l'édi&ce , mais à ce 
qu'on en peut regarder comme l's(ccessQire, et qui cependant 
en est, pour ainsi dire, l'âme et la vie. Si les pierres ra- 
content élpquemment cer^ines pages d^ l'histoire de votre 
cathédrale , son trésor, si appauvri qu'il soit à cette heure , 
en dit la chronique plus intime, plus précise et p^l^ suivie , 
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pan:e 4|a'il se compose d'épaves laissées par le floi 4es di- 
verses générations» guel^iies-iiiii;^ infime ^vi^ |a icoi^U'ac* 
lion des mwcs actu^. 

Parmi ces épaves » l(^ plus pr^MensQi sejra^ les ar- 
cb»^ de l'église ^ fi^rboone, é Tpa y retvQUViiit tes 
docwwts anciens qni ;iv^nt dd s*y accoimter» i pariir du 
Bas-Empire peut-être ; mai^ ce trésQr j>ar e^c^i)w<^e ii*e^is|ie 
pins, et tes vestige 4e tjint de richesse j^ rédqvi^nt à peu 
près aux documeots du iPQyen-âg^ qu*ep ont ^v^ )? com- 
mune ou le d^teinent» et qii*un lafouâf^ archiviste, 
U. Moyj)et, s*om»p^ à xnettns en )u|aiére. 

Les manni9C<ûls dw^ryés à 9H^^ o'AQt gujire plus 
qu'un intérêt arUstiqne ; j^ ^boi^ des Évaq|éii^ires, ^ 
Pontificaux, 4e^ Antipbonaires ; l'jan d'eux, fv \^ ^we dss 
lettres, par celle des arcades figurées qui encadrent son ca- 
lendrier, peut être antrihuié {m I^* s^^ple.envirqn. 

Un autre, remargjiaWe par b délicat^ 4^ ses minia- 
tures, a été exécuté pour Pierre da |a «Tu^, iters 13S0, 
comme l'iodiqne n^e |u>(e pUcée an pn^miisr |p|i|llet. 

San^ parler ^es autres ceuvres 4^ la Ct^JU^mptiie du 
moyen-|geq,oe posséda St-Jnst» je çiler^i un m^onç^t 4(i 
à des msw a^i^tpcr^liqnes» celles 4es ^lèm ^ l'arçbeYiqp 
te GoMx 4p to Berobère , au Xym* sièçje. Ce i^vc^iir 4e8 
enlumineurs gothiques,. attardé en plein règne de 1*10)]^^ 
ni^ie, est remarquable par la neuelé des qyrac^i^, p^r 
l'éléll^nce et la heUe exécution des ornements. 

A cOté des manuscrits, trois ipannmi^pts ënginmbJiil?^ 
ont provoqué m\r^ ^amen attentif* Ce aont trpjs.piecres 
sacrées : l'pne^ qju'on dira^ une 90(0 d'^n^ail ffojjc Q:9iV;iç|lé% 
porte les paroles de la Consécration ; mie mi^fi, en m^l^^e 
blai^p, avec lettres et or^eipenls w ç^em» fl^f^ilH m 
pasçj^sjs 4u Capop; la irpi^ièfpe, bçiJe p|!igjie dç pqr^yjre 
vert, s'encadre 4aps une l»rd^^'e ep y^jp^â'* ilfl» fii^s 4é- 
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coupures, sar laquelle s'étend une assez longue inscription , 
à la date de 1270. S'il en fiiut croire la tradition^ cette pierre 
sacrée serait un des monuments de l'histoire locale et de 
celle de l'Église. Elle aurait été envoyée par le pape, lors de 
la reconstruction de la cathédrale, pour être placée sur l'autel 
où, pour la première fois, le divin sacrifice devait être cé- 
lébré à l'ombre des voûtes nouvelles. 

Une botte en ivoire, comme vêtue d'un réseau délicat, où 
les formes empruntées d'une Flore idéale se combinent avec 
les lignes capricieuses des alphabets orientaux, rappelle 
d'autres temps que ceux où l'Église s'est assise en reine au 
sein de la cité. On y lit une phrase qu'un membre de l'In- 
stitut a traduite ainsi : « Bénédiction de Dieu. Fait dans la 
ville de Guenca, pour la collection de Hadjeb Gafd, des Gayds 
Ismael. » 

Notre esprit, en la lisant, se reporte aux traditions de ces 
invasions sarrasines que les populations méridionales ont 
moins redoutées peut-être, qu^appelées en haine des Francs. 
Mais il est sans doute plus exact d'attribuer à la botte do 
trésor de Narbonne une origine moins ancienne, et de songer 
que maintes fois, aux XIP et XIIP siècles, des chevaliers de 
nos régions, ou des Âragooais, eurent occasion d'offrir au 
trésor de St-Just des dépouilles conquises sur les Maures 
d'Espagne. 

Un autre ivoire autrement précieux de ce trésor est une 
œuvre chrétienne. Jésus crucifié en est le principal sujet 
Au-dessous des bras de la croix s'étagenl diverses scènes de 
la Passion: au-dessus, le Ghrist ressuscité monte vers te 
Père dont la main s'abaisse vers lui et l'attire en haut Â 
gauche, la même main sort du nuage ; de chacun de ses 
doigu jaillissent des rayons qui descendent sur les disciples 
recueillis. Get ensemble est encadré d'une riche bordure 
dont les détails, de même que ceux des costumes^ des atti- 
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iodes des personnages , on les formes archîtectorales des 
édifices représentés, îndiqaent nne œoTre antérienre au 




0. Bouet, (lel, 
PLIANT EN PBB DANS LB TRÉJWB DB LA CATUéDBALB. 

\W siècle , et ne permettent pas d'accepter Topinion qui 
lui assignerait une date de beaucoup postérieure à cette 
époque. La Renaissance^ dont on a parlé , se serait trahie 
par quelque détail propre à son goût dans une imitation ar- 
chaïque. Le XII* siècle, le XIII* aussi auraient mis là leurs 
rinceaux^ leurs fleurs de lis, leurs enroulements; ils auraient 
reproduit une architecture caractéristique , des personnages 
d'un antre type, vêtus de costumts fnoins inspirés de l'an- 
tique ; ils n'auraient pas si complètement oublié Téquipe- 
iiient de içDji's cb^v|i|iq*s 4W9 C^tû d^ y>|4lito .4fi l<t Pas- 
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fiion. L'analogie des ornemeate de la bordure avec ceux 
d'un marbre que nous avons observé à Perpignan et d'un 
autre que nous avons vu à Rodez , ce dernier étant daté en 
quelque sorte par un nom , me parait reporter l'exécution 
de cet ivoire au moins vers le X* siècle. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une croix pectorale en 
vermeil, aux extrémités trilobées, ornée de filigrane et de 
cabochons, et s'ouvraut pour laisser voir les reliques que le 
XIV' siècle y plaça, comme semble l'indiquer la forme des 
letures de la légende sur parchemin qui donne les noms des 
saints à qui elles appartiennent. 

iSnumérons encore un ostensoir en argent , des dernières 
années de là Renaissance ; une croix pectorale à double croi- 
sillon^ modèle qui se retrouve souvent dans les croix d'ab- 
solution du Périgord et du Ronergue ; une châsse en argent 
dont les contours renflés accusent le XTIP siècle ; une boite 
en argent, d'un travail sans caractère » destinée , dit-on, à 
contenir une boule de fer rougie, pour que l'officiant pût 
réchauffer ses doigts pendant les riguisurs de l'hiver. 

Dans cet inventaire rapide^ on ne doit pas oublier le 
curieux pallium en laine blanche avec croix noire? , ui le 
pupitre en fer forgé du trésor. (Voir la pq;e 281.) 

L'attention du visiteur devra se pqrler sur une qiodeste 
châsse en bois , sans aucune moulure , ^ucu^^ «iajlli^. Direc- 
tement sur le bois, un artiste an XIV' siècle adç8sij)é9U 
trait noir un crucifiement et toute la légende 4^ sainte 
Ursule. Ce roman pieux d'Ursule et des on^ mi|l^ TJfrg^ 
enflamma les imaginations et captivfi les esprits, fiq len« 
demain d'un siècle qui avait vu la plus triqi^pbanie glori- 
fication de la virginité et qui suivit ou préçéd^ ^^ ^IMtflP^^ 
d'aventureuses expéditions. Aussi , l'hérofne fut-elle une des 
saintes de prédilection du XIV* et du XV' siècles , et sa 
légende a^ fourni souvent â qos vieux maîtres inconnus de 
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ces temps des séries de.sojels où s'est complu lear oalf 
génie. Je parle non-seulement des maîtres da Nord , mais 
aussi de nos artistes méridionaux ; car j'ai trouvé plusieurs 
fois dans le Midi des œuvres qui témoignent de la dévotion à 
sainte Ursule. 

' C'est ainsi , par exemple , que la cathédrale d'AIbi possède 
une châsse peinte, sur le principal panneau de laquelle cette 
sainte est représentée abritant plusieurs de ses compagnes 
sous les vastes plis de son manteau royal (1). 

Â comparer cette œuvre avec la merveilleuse châsse de 
sainte Ursule peinte par le grand Hemling , on ne trouverait 
peut-être pas d'utile enseignement. Bien plus que celle 
d'Albi|, celle de Narbonne me semble digne d'être étudiée , 
au point de vue surtout des origines artistiques, à peu près 
comme certains récits du moyen-âge par rapport à la Divine 
Comédie. Ses esquisses au trait me paraissent une curieuse 
révélation de l'art du XIV* siècle dans notre contrée. 

Mais où l'art le plus élevé de l'aurore de la Renaissance 
s'affirme le plus noblement au trésor de St-Just , c'est dans 
la magnifique tapisserie que j'essaierai de décrire. 

Au centre, dans la partie supérieure, trois personnages, 
diadème an front , sceptre et globe impériaux à la main , 
sont assis sur des trônes égaux, autour desquels s'épandent 
les plis grandement jetés de manteaux pareils. Derrière eux , 
les chœurs angéliques exécutent les symphonies mystérieuses 
de la cité sainte; à côté d'eux, presque sur le même plan, 
une femme vêtue de blanc, l'air impassible, tient haute une 
grande épée ; sur sa tête , cette légende : Justicia. 

On a déjà reconnu ici une magnifique représentation de la 
Trinité éternelle. Dans les sublimes infinis de l'espace et du 



(1) Publié avec deux chromolithographies dans le T' volume de la 
Hevut archéologique du Midi , par M. le baron de Rivières*^ 
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temps, le Père céleste semble écouter les paroles da Fils , et 
rfsprit donner son assentiment. Qaelle question agite donc 
le conseil de rimmnable? C'est l'œuvre de la création ; la 
Triple Unité l'a résoin ; elle va l'appeler des profondeurs du 
chaos. 

Mais préexistant à cette création , coexistant avec l'Éter- 
nelle Puissance» apparaît l'Éternelle Justice à laquelle, un 
jour, sera déféré l'objet même de la création, la créature 
par excellence. Je ne sache pas que jamais plus noble con- 
ception soit apparue à un artiste chrétien. 

Âu-dessoos de ce groupe central où la Trinité délibère » 
d'autres groupes la représentent dans l'action créatrice. Ici , 
les trois personnages aux vêtements impériaux ordonnent 
aux astres de s'allumer; là, ils font éclore la v^étation des 
flancs arides de la terre; ici , ils ont commandé aux types 
infinis des animaux de prendre une forme, et le groupe 
divin se penche avec une sorte de condescendance vers ces 
nouveaux venus qui accourent défiler devant lui. 
Mais la création est incomplète encore. 
Pour la couronner^ voilà le premier homme et la pre- 
mière femme s'avançant la main dans la main» dans le 
rayonnement de l'innocence^ vers le groupe créateur. Les 
trois personnages qui le composent regardent le groupe 
humain ; ils l'admirent , ils s'applaudissent de l'avoir créé ; 
ils trament que leur œuvre e$t bonne. 

Voilà que plus haut^ dans le lointain, sous les arbres du 
Paradis, une contrefaçon de l'homme, non pas ici le serpent 
biblique, mais une sorte de satyre à queue de dragon» le 
diable du moyen-âge , présente à Eve le fruit de l'arbre de la 
science; elle en offre un au premier homme qui succombe ; 
et la Triade divine s'éloigne et se détourne avec des expres- 
rions diverses : le Père^ avec une sorte de grandiose cour- 
roux ; l'Esprit, avec la froide sévérité d'un justicier; le Fils, 
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loi , regarde encore le groupe homain avec pitié et semble 
loi promettre le pardon et le rachat. Cependant l'Ange^ an 
glaive de feu, chasse vers les déserts arides le premier 
homme et la première femme , courbés désormais sobs la 
honte, cachant leur nudité et promis à la mort. 

Si Tœil s'^tODde devant cette vaste composition , parce que 
Toenvre des six jomrs y est représentée de manière à ce qu'il 
l'embrasse d'un seul regard ; si l'esprit ne saisit pas d'abord 
la signification de ce groupe de personnages absolumeut 
pareils , sept fois répétés sans que l'ordonnaienr , dans le 
dédain de sa foi pour les sens terrestres ^ ait pris soin de cir- 
conscrire nettement les scènes de ce drame de l'infini par 
aucune ligne, aucun encadrement, aucune division, cette 
tapisserie n'en est pas moins remarquable par la haute pensée 
religieuse qui s'y traduit , autant que par le mérite de la 
forme dont un artiste ignoré l'a revêtue. 

Elle me paraît singtilièrement élevée et belle cette rare 
manière de représenter le Dieu en trois personnes par trois 
nobles images de l'homme ! Elle me semble autrement 
grande que ces représentations symboliques où le Père figure 
seul avec le triangle mystique , ou bien avec le Fils égal à 
lui et avec la colombe ; plus grande surtout que celles où le 
Père» assis, tient au-devant de ses genoux la croix où le 
Fils est attaché , tandis que la colombe s'élance de sa bouche 
vers le Fils. 

La fin du XV« siècle a vu prévaloir cette dernière forme 
Le musée de Garcaibsonne cl l'église de Villefranche de Lan- 
ragais, entre autres, possèdent des groupes sculptés d'après 
cette donnée. Je ne peux m'empêcher de la trouver puérile. 
Devant la tapisserie dé St-Jost, au contraire, il me semble 
entendre comme' un grave et solennel écho du symbole que 
depuis desf'sièclés proclame chaque jour l'univers chrétien. 

D'où est venue cette œuvre de foi 7 On a parlé de dons 
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faiu par Richard Cromwel. A coap sttr, ii fatfdrarit ifliiVii 
attribuer à son époque 5 imn cellë-ià, dfais téÉ iSfpMétleSiXii 
trésor si folleinem pateoDâ^ oÛ, [lar exemple, Eôlé ne Quitte 
dans les voiles des vaisseant qne gl*aèé an pfa^ étriTilgc mddë 
d'intenrention, d'un diable altkné d'un éhoi'itie soufflet. 

Quoique, à certains ^ai^, cellés-ei ne soient pas sans 
mérite, il serait dffldie dé m'y arrêter longitémpâ, aprSs 
avoir étudié lit belle cdtiipofiJti<Ai de rœovt*ef dés siï joni^s. 

Pérntettez^tiioi , MéSslein^, dY réVetifi* et de formuler 
eilcore mon admiration ptttir cette tapisserie reléguée sotfs 
les voûtes de notre trésor de St-Jùst 

Si je rétfssiMis à vous lalfle adccfptef mttn bumbfe appré- 
dation , que je me fais homiett* d'appuyer dé celle de M. de 
GafunKmt , vt^us n'hésiteri^s^ pas à fAtë de celte œuvre une 
des parures de votre belle nef; c'éfifit Ift sa place , et je ne 
crois prirqtte vous y pcnssie2 etpôsîBt' aux yeux de touïnrie 
pige où se résume, avec phiS'def riifive grandeur , Tenseigiié- 
ment du Aogme primordial' par léqiièl s'explique la dbSti- 
nation dtttempte chrétien en général et se justifie l'érection 
de momMftts atissi splendides ^dë votre cathédrale. 

Apr^ 1er richesses dn trésor, nous avons étudié les détails 
el letr grandes lignes de l'intérieur de l'édifice. Attardés 
aUlenrv, noni^ Tavons trouvé envahi déjà par l'ombre : la 
lumière obNqne An soif n^en frappait plus que les dtalfttir, 
laissant dans l'obscurité la région inférieot'e où' nmis ^tfns 
inptlièMifdo cheMber eescurienses sculptures , ccs'épôtfées 
èm retables, et swcfMî ces dallés tnmulaires, ces stattrdi 
dont notre imagination' se- plaisait If peupler l'église oft' se 
sMiMènitti les at^bevéqneS' de Narbonne , primats' des 
Gaules. Nous nous souvenions surtout quHl^y atutenf dtfttné 
l'hospitalité aux dépouilles d'un roi de France. 

La naît qni se faisait ne pouvait nous cachèrl', vt)o§ le 
savez 5 Messieui^s, qu'une assez belle" statue dh la' Vierge 
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provenant de Fontfroide^ deux ou trois dalles aux figures 
effacées et quelques débris de tombeaux. Le marbre même 
qui représentait Philippe-Ie-Hardi « couché dans sa robe 
fleurdelisée » est détruit depuis longtemps » et c'est au musée 
de Toulouse qu'il faut aller chercher les plus imporunu 
débris du sépulcre royal , de même que plusieurs tombeaux 
dont TOtre cathédrale s'est laissé dépouilla. Elle n'abrite 
plus qu'un seul de ces monuments. Dans l'ombre d'une cha- 
pelle se détache, par sa blancheur marmoréenne* une figure 
agenouillée; c'est celle d'un seigneur des temps de la Ligne 
qui, les mains jointes et l'attitude austère, prie encore, le 
front haut , comme à l'heure d'un combat , continuant pour 
ainsi dire cette lutte de la vie qui , pour les morts d'a?ant la 
réforme, se terminait à la tombe où ils reposaient dans la paix. 

Je ne renouvellerai pas vos regrets pour tant d'œuvres 
disparues. De peur de lasser la bienveillante attention qui 
m'a suivi jusqu'ici, je l'entraînerai rapidement à travers 
ces piliers, sous ces voûtes d'une si él^ante hardiesse, où 
le jour pénètre par des fenestrages garnis de leurs ver- 
rières (i) et si magistralement tracés I.. Une heureuse in- 
vention de l'architecte de St-Just est, nous a-t-il paru ,.ce 
vide dans les murs latéraux des chapelles qui, montant 
presque aussi haut que les voûtes des bas-côtés , s'emplit de 
lumière et donne plus de mystère k la perspective, tout en 
faisant paraître plus vaste l'ensemble du plan. 

Gravissons maintenant jusqu'au sonunet b longue spirale 
des escaliers de pierre. Ici , Messieurs , le souvenir des 
faits s'éveille puissamment au spectacle des choses» et , de 
cette évocation, la pensée même que contient l'édifice semUe 
jaillir soudainement dans l'esprit. 

(i) Ces fcrrières, du XIV* sièele, iront être Tobjet d*um reslau* 
ratioo confiée à M. Rigaud , de Toulouse. 



XXXV* SESSION, SÉANCES A NARDONNE. 289 

Sur CCS larges plateformes des voûtes, aa milieu de ces 
contreforts terminés en tourelle , reliés Tun à l'autre par de 
vastes arceaux qui portent un chemin de ronde crénelé; 
sous ces arcs-boutants qui maintiennent la poussée des voûtes 
reportée sur quelques points isolés , toute la science, toute 
Taudacieuse poésie des architectes gothiques se dévoilait à 
nous comme dans un lumineux rayonnement... Nous nous 
étonnions de voir surgir un édlGce si cqoiplètement ogival 
an sein de l'antique Narbonne , et la date même de sa con- 
struction, que nous savions être de la Gn du XIII* siècle , 
nous portait h y chercher au moins les traces d'une autre 
architecture... Nulle part un vestige de l'édiGce antérieur 
à la reconstruction ; nulle part un souvenir accusé de cette 
architecture romane qui, ailleurs, se perpétue dans le Midi , 
qui érigeait la cathédrale de Toulouse aux premières années 
du XIII* siècle et que nous venions de voir régner encore, 
dans le Roussillon, à la Gn du XIV*. Pourquoi , à Narbonne, 
cette éclosion subite, cet épanouissement complet , cette flo* 
raison triomphante du système ogival , qu'on appelle le 
chœur de St-Just7... Du haut de ces tours, l'explication me 
semble s'inscrire de toutes parts sur l'immense tableau qui 
se déroule du pied de l'édiGcc jusqu'au plus lointain horizon. 
Ne sommes-nous pas au centre du théâtre où se joue le 
grand drame du XIIP siècle, la croisade contre les Albi- 
geois?... Au bout de la vaste plaine , sur ces montagnes qui 
lui forment une ceinture par delà ces plages perdues dans la 
ligne sombre de la mer, Béziers, Carcassonne, Minerve, 
Aigues-Mortes, et cent autres lieux, im|X)sent li l'esprit le 
souvenir de la grande lutte , et, plus près, ces tours puis- 
santes du palais des archevêques, au pied desquelles la ville 
semble encore s'humilier et qui dominent au loin la riche 
campagne, lui en racontent pour ainsi dire l'issue..... 
N'est-ce pas sur l'une d'elles que» \crs 1212, l'abbé de 

19 
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Gtteaux, élu archevêque deNarboaoe, arbora le drapeau 
de V Église de Narbonme, en signe du domaine et du duchés 
à rencontre des préienlions de Simon de Montfort ? N*est-ce 
pas de leur enceinte que, plus tard, rarchevèque Pierre 
Amelii sortait pour aller signaler sa valeur au siégQ de 
Valence, et surtout pour guerroyer coQtre le comte de Tou- 
louse et ses partisans 7 

A de tels défenseurs des intérêts de l'Église, Taustère et 
vieille cathédrale suflSt, parce que la lutte les) absorbe , 9i 
bien qu'ils la laisseront en ruines... Mais lorsque la victoire 
ne fut plus disputée, leurs successeur^ voulurent la Qonstaicr 
d'une façon impérissable. 

Ce Guy, qui fut le pape Clément IV, proJQljût uno recon- 
struction grandiose lorsqu'il quitta le si^e archiépiscopal 
Le 3 avril 1272, une pierre bénite ornée d'une croix d'or » 
envoyée de Rome par lui , fut posée dans la fondaiioi) nou- 
velle par son successeur Maurin, qui revenait d'accompagp^ 
saint Louis sur la côte d'Afrique. 

Ainsi, l'édifice nouveau fut commencé par des hommes 
venus du Nord ou qui avaient fait un pacte nécessaire avec 
la royauté. Celle-ci avait alors son école d'architecture qu'elle 
implantait directement par ses ingénieurs militaires dani* sa 
récente conquête, et dont l'influence devait triompher auprès 
de ceux qui de la cause royale faisaient leur propre qahsii 
dans le Midi. Ce fait explique , ce me semble, le brusq,UQ 
anéantissement de notre école romane, coïncidant, pour la ré- 
gion, avec l'érection, pendant la deuxième moitié du XiII*siéclcu 
des églises épiscopales ou abbatiales, des bastides du roi on 
des châteaux des seigneurs émigrés du Nord. 

Le seul souvenir des traditions locales, à St-Jost, <$t 
peut-être ce système d'arceaux reliant les contreforts pour 
recevoir un chemin de ronde à créneajix. Cette donnée .se 
retrouve dans les plus anciennes églises du littoral, telles 
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que Celles de Hlagoeionné, d*Agde, de Clermont, de St-Pons, 
et d'auires qae te voisinage de la mer exposait aux iacorsNrtis 
des pirates. L'architecte de 9t-Jost Tadopla ; mâts en déta- 
chant M¥ areéaint dès utors , en les faisani refioser li peine 
80^ Hf» cHùttéMtS, il leur donna si bien les saftnt«li har* 
dféMs âê soii écote <f(t'îl en Ot la pitis btelle et h phn origt- 
ndM dêeè^sftibtff M Ml ttvvre. C'était mettre one hamobie 
de ploàr ètitte iclf foi^mes de sa cathédrale et les tempe troo- 
bléi'oùfl la cdmtfieM^sf, aussi bièii qu'avec la puissance et 
iei^ aspiration» de cëàr archevêques, ducs de Narbenne, arth 
saifs-det^héSi d^ea èflaf^^ettent de tout caractère de nation 
nalHé que hr pbfidque royale poursuivait cbei la rtèe 
vafnciMl 

Ki lui; nt ses élèves ne purent voir terminer le noble édi- 
fice. Les ressources dont disposaient les archevêques au 
lendemaie du trioitophe s'amoindrirent sans doute, et St-Jnet 
e^ étÊWtè inatbeié. Au dernier siècle, la présidence «les 
Étaty de M prOffidCe s^ttbh donner une importance nouvelle 
aux archevêques de Narbonne ; deux d'entre eux tenteierft 
de compléter Pceuvre : leurs effottu furent stérilese Ce 
n'éiaie fUss otf sfèfcie M des cathédrales pussent surgir ds 



Il setfMe n'cto être pas dé même de celui-ci ; du i 
s'H né créer pas, il athève et restaure. Ne serait-il pasdigne 
de la giénérarion aietuHte de terminer le plus bel édifice go- 
thfqur Ar MkHT J'ai f honneur de parler devant un public 
qui a le euHe dek grandes idées et des belles choses ,- k 
qui sont chers les souvenirs des grandeurs passées de Nar- 
bonne; Ne 8er8i^ce pas pour lui le moment de réaliser les 
unes et d'éterniser les autres ? Ce matio^ dans les fossés der 
l'enceinte, nouy visitions cet immense musée que forment 
les remparts de la ville. Nous assistions aux premières démo- 
litions de ces murs qui l'enserrent maintenant de trop prèSi 



292 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

On demandait quelle seraii la destinée de ces trois à quatre . 
mille débris antiques que l'ingénieur de François l" sauva 
de la destruction en les encastrant dans les courtini-s. Pour- 
riez-Tous rêver, Messieurs, pour votre cathédrale, une plus 
merveilleuse façade que celle que vous pourriez lui. donner 
au moyen de ces matériaux si précieux? Entassées dans 
quelque salle du musée ou réunies sur un point deTenceinte . 
que vous conserveriez, ces pierres qui firent partie de vos 
temples, de vos arcs triomphaux, des tombeaux de . vos an- 
cêtres d*il y a dix-huit siècles, seront-elles. plus en vue et 
mieux utilisées qu'elles ne le seraient au front de votre ca* 
thédrale , où elles formeraient comme la première et magni* 
fique page de cette histoire de Narbonue dont la suite est 
inscrite sur ses murs inachevés ? lÀ, ce colossal mémento de 
la civilisation antique, accolé à ces palpables souvenirs du 
moyen-âge> se dresserait en face de cette création qui sym- 
bolise la civilisation moderne , ce chemin où se croisent les . 
cottvob courant de l'Europe vers l'Afrique et de votre mer à 
rOcéan. 

Terminer ainsi St-Just, à l'aide de vos courtines et de 
vos iMStiuns désormais inutiles, s'écroulant, pour ainsi dire, à 
cet appel de la vapeur, autrement victorieux que celui des 
trompettes de Jéricho, qui semble proclamer à votre cité 
ses destinées nouvelles , ce serait clore votre passé par un 
éternel et grandiose hommage au souvenir de vos gloires , 
de vos luttes et de vos croyances, à cette heure décisive où 
Narbonue preud son essor vers les voies de l'avenir. 

Après' la lecture de ce rapport qui esr vivement applaudi , 
M. Dusan exprime le regret que le long espace de temps 
que lui a prb l'examen du trésor lui en ait laissé trop peu 
pour la visite de la cathédrale ; c'est pourquoi il u'a pu écrire 
un rapport sur ce bel édifice. 
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La cathédrale de Sl-Jost , dir-il , date de la Gn du Xlir 
' siècle; elle est de IVpoqne de lYpanooissemcnt le plus complet 
do style ogival. Les formes ogivales sont généralement consi- 
dérées comme d'exportation étrangère. 

Josqn'ao XIP siècle, Técole pyrénéenne avait ses formes 
' propres : c'étaient encore les traditions romaines, mais adaptées 
au caractère méridional; l'inspiration, l'idéal distingue cette 
école j c'est un ftiyle à nous; c'est une architecture plus 
élégante que le roman du Nord. 

À la Gn du XII* siècle , lorsque grandit le pouvoir royal , 
lorsque les communes qui s'émancipent se groupent autour 
du pouvoir central, lorsque les évoques appuyés par la mo- 
narchie et le peuple, veulent affirmer leur autorité à ren- 
contre du morcellement féodal , on voit s'élever les cathé- 
'drafes ogivales d'abord dans les provinces soumises ^ la 
monarchie. 

Kn Languedoc , dit M. Dusan, ce mouvement ne com- 
mence qu'après la guerre des Albigeois. Une grande pertur- 
bation se produit alors dans le pays. On enlève les terres aux 
seigneurs de la contrée pour les donner à ceux du Nord ; 
ceux-ci foriiGcnt leurs châteaux en crainte des représailles; 
l'archiieclure du Nord est importée tout d'un coup. A cette 
même époque , les ordres religieux reçoivent de grandes 
donations ; ils sont protégés par le pouvoir royal et lui sont 
très-dévoués ; c'est ainsi que l'on voit les fleurs de lis ac- 
compagner la croix dans les armes des Dominicains. Gomme 
les seigneurs du Nord , les ordres religieux appellent les ar- 
chitectes du Nord. Les archevêques , très-puissants alors, 
entreprennent la construction de leurs cathédrales ; leur 
pouvoir s'appuie sur le pouvoir central , Ils font aussi venir 
des artistes du Nord. 

C'est à ce même motif des souvenirs récents de la guerre 
religieuse , des craintes de )*epré8ailles possibles dans ces 
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^inps iroH^blé^, l|^e l|. Dus^n auril^uç la Aispn^tip» eo (orme 
du créye^QS de^ balji^lracj^s sor \e^ chapelles, ainsi qo^ Iç^ 
arceaux jetés d un (y>ntrelart \ VàifiTi^ Ces ^r^e^qx potrU^nt 
un chemin de ronde dbrïiù par di^ pT/^n/o^ux, et gui permet 
4a çommoniquer aux lourclleç qui surmantei^i les cul^ciff des 
•j«%-houiaats. Celte disposition rappella ips chemins de roi^ 
qui serf wl pour la défense dç^ églises <îIb littoral de i^ Mé4i- 
lerranée. 

M. Dusan a encore été frappé de I41 ^MPP^^K^vi du collatéral 
de gauche ; entre ce collatéral et ie^ chapelles se trouvf un 
pasiîage , une sorte de second bas^^cûié, qui donne ï cc^le 
partie de Téglise uçp apparence bfiauçf^p pluf IjMI^ et 
dragée. 

U« le baron de Rivières demande \ iair^ ui^ ob^enr^ti^ 
Le saoïciiiAtre de St-Just c^t entoura 4^s tQq|>eaux da fes 
archevêques; ces monuments ont été mutilés par U totvr- 
loente révolutionnaire. Les statues de fierre de lf9, Jugie et 
d^ Qjiillaume do Briçomiet sont ai^urd'bui au musée de 
'4'qplause ; il serait k désirer que ces staitues funéraires 
fussent rétablies sur leurs tombeaux. MaiiMeoant que la dér 
uiol^An des remparts va rendre Narbpune tré^riche çn 
inscriptions et en fragments de monuments an^iqties. la vjJle 
ppurrait trouver dans toutes ces richesses des objets qua le 
musée de Toulouse accepterait en échange des statues de ces 
dçux archevêques. 

M. de Surigny donne lectui^ d'un rapport sur Tabbaye de 
Fonifroide visitée le m^lin par une commi^ion du Congrès. 

BAPPORT DE AI. DE W||IGBIT. 

Il y a trois jours, Alessieurs, la Société française d'archéo- 
logie se renflait nombreuse de Perpignan à Elue, où elle était 
reçue aux acciamaiions de tontp une popoJaiion. Rlle y violait 
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saàs doute des monaments très-remarquables , mais elle n*y 
trouvait qif'drt clottre tide. Aujourd'hui un petit nombre dé 
vos membres, que f appellerai ta commission des douze, rece- 
vait au i^onastèré des Cisterciens de Fontfroide une réception 
plus sitericieuse . mais empreinte de cette cordialité pleine de 
soins dont nous retrouvons les traces dans les plans de nok 
anciens monastères; nous étions leurs hôtes. 

L'abbaye de Fobifroide était fortifiée ; les traces qui en restent 
rendent son entrée imposante; et lorsqu'on pénètre dans l'en- 
(feinte, la cistercienne simplicité de nés bâtiments ne dfiinent 
pas cette première impression. D'immenses voûtes, de grandes 
fenéires de la Renaissance signalent la partie la plilà mo- 
derne, mais ne déparent pas le reste des eonstructiôns , 
toutes des lll^, XlIP et XlV siècles , et disposées Selon les 
plans monastiques autant qu'a pu le permettre la confor- 
mation de la localité. 

Trois choses ont particulièrement attiré notre attention : 
régHse, le cloître avec la salle capitulaire, et la grange à 
serrer les récoltes. 

En 1163 , Fontfroide était occupé par des Bénédictins qui 
reçurent une colonie de Cisterciens et embrassèrent leur 
règle, n y eut probablement, par suite de cette augmentation 
de la communauté^ un remaniement général des bâtiments. 
Celui qu'occupent les religieux actuels est sans doute de 
cette époque ; quelques cellules et Tancien dortoir , dont la 
toiture sans voûte repose à cru sur de grands arcs-doubleaux, 
lui peuvent être attribués. 

L'église, dans sa plus grande partie, remonterait aussi au 
même temps ; elle n'est pas à chevet plat comme les églises 
cisterciennes, mais les trois absides polygonales qui ter- 
minent ses trois nefs sont sur la même ligne. Celle du milieu, 
un peu plus grande que les deux autres , se relie avec elles 
par de petites chapelles voûtées en berceau* ' L'effet général 
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en est parfait . soit ^u dehors, soit do dedans. Pour ne pas 
quillcr encore le dehors, vons avez remarqué, accostant 
l'abside de Touest , un peiit édicule charmant en forme de 
chapelle, qui n*est autre qu'une salle des morts et ouvre sur 
l'ancien cimetière ; puis la corniche des basses-nefs com- 
posée de demi-cercles adossés horizontalement au mur 
goqtieral et présentant leurs bases en saillie, de manièi-e à 
offrir à distance l'aspect de dents de scie. Les Bourgui- 
gnons ont retrouvé Ih toutes les corniches des environs de 
Cileaux ; une des basses-nefs a été surmontée du côté du 
cloître d'une galerie voûtée, faiblement éclairée , probable- 
mont pour contrebuter la poussée de la grande voûte qui est 
on berceau ogival. 

Puisque nous sommes à l'intérieur, remarquons la hau- 
teur démesurée des piédestaux qui portent les piliers ; cette 
hauleur était remplie par les slalles des moines. Deux 
colonnes, accouplées qui cantonnent les piliers , supportent 
les grands arcs-doubleaux de la voûte ogivale en ber- 
ceau. Les basses-nefs sont voûtées en demi-berceau, comme 
en Auvergne ; leurs fenêtres cintrées et sans colonnes sont 
très-grandes , et leurs extrémités au-dessus du toit des 
absidioles sont éclairées par des oculus à double ellipse; 
l'éclairage de la grande nef se fait à chaque extrémité par 
deux roses remaniées plus tard et les extrémités des transepts 
par deux roses quadrilobées. Enfin, la voûte de l'inlertranscpt 
se relève en dôme sous nervure comme dans l'Anjou , mais 
surtout comme h Veselay. Doux charmants tombeaux des 
Vïcomtes de Narbonne, du XIIP siècle, dont un à claire-voie 
entre ses colonnoties^ et de singulières armoires en carré long 
et perpendiculaires, ont terminé notre inspection de l'église. 

En passant dans le cloître, qui nous a paru du XIII'' siècle 
avancé, nous avons retrouvé la voûte domicile signalée dans 
l'église. Elle convre chacune des travées qai, au nombre de 
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quatre , forment chacnn des côtés da quadrilatère claos- 
iraL Chacuoe des travées se compose d*aiie grande arcade 
qui en renferme quatre petites. C'est sur ce beau clotlre 
qu'ouvre dans toute sa largeur la salle capitulaire , en- 
tourée d*on double rang de sièges en pierre avec un re- 
lèvement pour la place de Tabbé an fond de la salle, ou 
presbyterium. Rien de plus satisfaisant que celte forêt de 
coloDoettes formée par celles de la salle capilulaire se ma« 
riant sans intermédiaire avec celles du cloître. Quelques 
discussions se sont élevées sur l'âge de toutes ces mer- 
veilles; oiais en remarquant que bien des mains, de pro- 
vinces peut-être différentes , avaient travaillé ces sculptures, 
tous sont à peu près tombés d*accord qu'elles devaient dater 
du XIIP siècle avancé. 

il ne nous restait plus qu'à examiner un petit ossuaire aéré 
par trois oculus microscopiques, à admirer la splendide grange 
voûtée eu berceau ogival avec fenêtres cintrées , et à prendre 
congé des bons Pères dont nous avions (fuelque peu troublé 
le recueillement» mais qui se disaient encore nos obligés. 

En revenant, tous se félicitaient et de l'accueil reçu et 
d'avoir enGn trouvé un monument vierge de toute restau- 
ration. 

Après cette lecture, qui a été accueillie par l'auditoire 
avec une vive satisfaction, AI. le président annonce que 
M. F. Caries de Carbonuières lui a été aussi signalé comme 
ayant fait une étude toute particulière de Tabbaye de 
Fontfroide, et il l'invite à prendre la parole pour compléter 
au besoin le travail de M. de Surigny. 

M. Caries de Carbonnières répond qu'il ne peut guère 
ajouter à ce que vient de dire M. de Surigny, dont il ac- 
cepte toutes les appréciations ; que le Congrès n'ayant 
visité Fontfroide que par groupes isolés, il comprend très- 
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bien qu'on ait» par nn malentenda » désigné deux rapp9r* 
teor9 différents; qu'aassilôt qu*il a été informé qne M. éé 
Sarigny avait été désigné par M. de Gaamont^ il devait tout 
naturellement, lui membre nouveau et obscur du Congrès, 
cédor le pas à M. de Surigny, dont le nom et la science 
donnent à ses opinions une bien plus grande autorité. 

M. de Sarigny exprime à M. Caries de Carbonnières tMt* 
bien il regretterait qu*il pcrsisiilt dans cette délenittrtHkm» 
et te prie de ne pas priver l'Assemblée d'observations dMtf 
lesquelles il est sûr de trouver un grand Intérêt. 

M. Caries de Carbonnières répond qne puisqu'on vent 
bien Insister encore anprès de lui , it signalera eertatiM 
parties de Tédifice négligées par le précédent rapporteur. 

M. Caries de Carbonnières note d'abord à l'entrée de 
Tabbaye un pont roman dont le caractère se reconnaît fiici- 
Ifiuient à la forme des tailloirs qui soutiennent la nansianee 
des arceaux , et aux archivoltes de ces arceaux , Indépeti-^ 
dantes de la maçonnerie ; ce pont conduit aux bâtiments de 
- la ferme qui , malgré son humble apparence extérieure, pos- 
sède des toitures supportées par des arcs-doubleaux en ogive, 
tout comme M. de Surigny l'a remarqué dans l'ancien dertoir. 
Puis, à l'iniérieur du clollre, il a étudié encore une immense 
citerne de 18 mètres de long sur 8 de large , admirablement 
voûtée avec arc-doubleau au centre, et qui recevait toutes 
les eaux de Vtmpltivium du cloître. Elle pouvait aussi fournir 
de Teau an couvent avant que Ton eût fait arriver par des 
conduits de plomb dans les bâtiments de l'abbaye les eaux de 
deux fontaines assez éloignées, qui ont sans doute donné le 
nom de Fontfroide à cette localité. 

A droite et à gauche de l'abbaye , en dehors de ce que 
l'on appelait les lieux, réguliers, il existe, ou il existait, deux 
chapelles. L'une, vers le levant, presque entièrement ruinée, 
avMit été établie , sans doute à cause du défaut d'espace (car 
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|g.vi|l|op cU Fronlfraide «a fort étrait) , aanlesMis da lil da 
liwrxieiit» eiBfMri^pané boo» une mfgnU^tit vodie encore 
cqjQ^née en spraiHie pactie. C'était la ehapeUe des kôie$, 
C'iç^ qo'eq effet ebos les Cialerciens , awrlÉUl dans la pre- 
Hiî^0 feiTfeur de la règle, aeeun étranget ne ponvait être 
4dllÛ8 à amster aux offisea dans rîntérieur do esuvent On 
n§ Clisaii d*eiceptian que poor les létcs couronnées , et si 
X9B fut plus tard m«ios sévère pour les hemmes, les femmes» 
y {^ a*ois du moins, n*o)>iinrent jamais celle bseur. Dès 
l^s on comprend l'existence de celte cbapeUe des Utes , 
d^linée il satisfaire b piété et les besoins spirituels de eenx 
qui venaient visiter où même s'établir pendant quelques 
tmps dans les bftiiments de l'abbaye. 

9q côté opfiQsé, à l'occident des celliers et des caves, on 
nous a fait aussi remarquer une construction du XIIP siècle, 
im\ les religieux eux-aaémes ne pouvaient s^expliqoer la 
destiqatioQ. iUonlée sup un plan earré et relativement très- 
ijirgç pour sa loegueor , elle s'adosse k la monugne ; elle 
est 4îvî^ sn deux étages par une voûte en berceau d'une 
forme très- simple, qui fait tout d'abord sufipQser qu'on n'a 
HlUiaé le rez-de-cbanssée que poor engranger des récoltes, 
filais le premier étage, au eontraipe, est recouvert par une 
vpûie fort belle dont les ai*eflrdoublea»x, plats et bordés de 
ipervnres toriques, retombent par une dls|)OBilion singulière 
$mr des chapiteaux placés à 1 mètre seulement do soL Des 
i^n^uuix sont encore soudés à toutes les clefs de ces voûtes, 
ei les fenêtres ont eu des meneaux d'une exécution soignée. 
Évidemment, poor nous, ce petit édiflcc est une chapelle, et 
Qetm* croyons même pouvoir affirmer que c'était la chapelle 
des mivritrg du uumastère. 

Eious savons, en effet, que dans lesélablissements cister- 
ciens, pour suffire aux immenses travaux qu'entreprenaient 
ces colonies à la fois agricoles et industrielles, vn employait 
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noD-scnlemenl une armée de frères, mais encore, sous leor 
direction, un grand nombre d'onvriers lalqoes. Les contres 
d'approvisionnement étaient souTcnt éloignés^ le commerce 
difficile, et de bonne heure on s'accoutuma dans les mona- 
stères de Cfteaux à produire, autant que possible, tout ce 
dont on pouvait avoir besoin. Toute cette population laïque 
de meuniers, foulonneurs, tisseurs, cordonniers, tailleurs, 
pelletiers et ouvriers agricoles qui donnaient presque tou- 
jours naissance, dans la suite , à une petite ville autour de 
l'établissement monacal, devait être satisfaite quant à ses 
besoins spirituels, et la disposition de cette chapcUc do pre- 
mier étage, à laquelle on pouvait avoir accès de plain-pied 
par la montagne , permettait de les faire assister aux offices 
sans qu'ils eussent besoin de passer par l'enceinte du cou- 
vent. 

Vous rcparlerai-je de cette magniflque église si bien dé- 
crite au point de vue arcliéologiquc par M. de Surigny ? Si 
je le faisais , ce ne pourrait être qu'en me laissant aller au 
courant d'un autre ordre d'idées. Plus heureux, en eiïet , 
que les voyageurs du second convoi, nous étions arrivés à 
Fonifroide de très-bonne heure et par une très-belle matinée. 
Nous faisions notre entrée dans ce ^plendlde monument 
qu'un beau soleil d'hiver illuminait de ses rayons, au mo- 
ment où finissait l'office des religieux cisterciens. Tandis 
qu'émerveillés à l'aspect du spectacle imposant qui se présen- 
tait en ce moment, nous avancions en silence dans cette église 
sans pavé , dont le sol est une terre nue,* labourée par les 
eaux d'une inondation récente et qui nous représentait assez 
bien le lit desséché d'un torrent , où toot portait l'empreinte 
du plus absolu dénument, nous entendions tout d'abord les 
sons étouffés d'une monotone psalmodie. Puis tout à coup 
s'élèvent avec une mâle énergie les sons accentués d'un 
hymne, et nous sentons nos cœurs battre à Tunisson d'une 
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érooUoQ religieuse. Celte église qae nous adroirions tout è 
rbeurc en archéologues, n*avaît pas seulement pour elle la 
majesté des ruines et la poésie de la défastation. Après tant 
â*années de mort-abandon et de silpncei elle a retrouvé ce 
que vous me permettrez d'appeler son âme, et >ient de re- 
naître à une nouvelle vie. Et nous, en entendant ces chants 
retentir sous ces voûtes délabrées, nous croyons assister k 
une de ces scènes si bien décrites par Walter-Scott, où dans 
leur. sanctuaire profané quelques. moines, restes fidèles à 
leurs VŒUX, viennent encore chanter les louanges du Sei- 
gneur et glissent silencieusement sons les arcades trem- 
blantes de leur couvent. Quelles que puissent être, du reste, 
la nudité et les d^radations de cette belle église, du clottre 
et de la salle capitulaire , ce sont , avec les anciens logements 
de Tabbé » les portions les mieui conservées de ce vaste mo- 
nastère. Aussi, lorsque du haut d'une éminence voisine je 
contemplais Taspect général de toutes les constructions en- 
tassées au fond de cet étroit vallon, mon cœur se serrait à la 
vue de tant de ruines. Celles surtout qui entourent la grande 
cour d'honneur et qui sont les plus modernes sont pourtant 
les moins conservées. Elles ont d'ailleurs un caractère de 
luxe et d'ostealaiion qui s'accordent mal avec les préceptes 
austères de la simplicité cistercienne. Mais, comme je vous 
le disais, la. main du temps , ou plutôt , hélas I la main de 
l'homme a apporté à ces écarts de la règle primitive de 
l'ordre un énergique remède. Aussi, avant de rejoindre mes 
compagnons , jetant on dernier regard sur cet escalier mo- 
numental autrefois digne d'un palais, maintenant tout chan- 
celant, couvert de planchers en lambeaux et soutenu par 
des étais de bois; sûr ces bâtiments du temps de Louis XIV 
dont les toitures et les voûtes eiïondrées sont renversées sur 
le sol, je me disais que si saint Bernard pouvait revenir 
maintenant au milieu de ses chers enfants de Fomfroide , il 
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tioov«rak mn viem monastère bien digne certainettiMt, 
presque trop dîgM de la pauvreté dsiercieiine. 

€eue hrîHaiite improvisation est ittfef rettpue plosltear^ IBh 
par les applaadissetiieBls de rassemblée. 

M. Caovet présente oralement des oonéidéfiittoM hfetM- 
qoes sur l'origiM des ooasiiis de ffarbonne : 

En 1226^ le consolafl apparaît poar hi première foi& OfàM 
les trailés antérieurs II oeite époque , roti ne toit jaiuifs 
flgiMrer les consuls de Narbonlie. En \ 225 encore, Ef^rboOMS 
conclut un ir»té avec Savooe : le vicomte et Pài^hevé^^é 
stipulent dans ce traîié, le people de Nafbonne lussd, Mafe^ 
c'est représenté par un syndic. Dans les épotfoe^ jpK^iëtMt^ 
à 1226, au contraire, les consnfe interviennent toujotirsdakia^ 
les traités à c6ié des vicomtes et des ërclievGqucl 

Au XVP siècle fut dressé un inventaine des titrée de Tsf^ 
chevéehé: ces archives remontent aui époques eafrlovlri- 
gieones; on ne trouve dans ces documents nulle traice â€f 
consuls avant 1226; dans la suite, au contrak^ , ofir les feif- 
contre à chaque pas. Le même fait se produit dan^ Wê 
archives de la vicomte. Ces derniers titres sont perdus , mai^ 
il en reste un choix recueilli par Doat. 

Jusqu'en 1226 , lorsque le peuple def Narbonoe a «M-' 
affaire i traiter, il se réunit, il nomme des syndics; mais ees* 
mandataires n'ont aucun caractère permanent ; ils sont naaï'^ 
mes pour un cas spécial et déterminé, lenrs fonctions cessetft 
avec la mission pour laquelle Hs- ont été nommés. 

C'est, du resAe, le même fiit qui se produisait à Toulouse; 
U, les consuls prenaient le titre de Capitoulfr. Dans l'origine*, 
leur existence n'avait qu'on caractère accidentel ; les pa- 
roisses nommaient des syndics qui disparaKssaienf avec la So 
de leur mission. 

Il en éiaitde lÉéflie ï Perpignan ponr le» oorateum, 
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Le«XnP siëde toit s'opérer la traosformaiioft des syndici 
en consols. 

fin Italie, tes traditions romaines ataîeni dîsparn ; mais 
les habitants reprirent pen à pen leurs anciennes fraochisesi 
Le consulat fut une étape de celle marche vers lenr mdé- 
pendante. 

M. Ganvei trouve étrange que Ton ignore tes causes de 
la fondation du consulat à Narbonne. Comment ces magîs- 
tratSy qui d'abord n'étaient nommés que pour un cas parti- 
culier, s'établirent-ils d'une façon permanente? Cette insti- 
tniion n'a pas la même origine dans les diverses cités. Dans 
les unes, ce n'est que la suite de la tradition romaine ; dan^ 
d'autres, c'est le résultat d'un acte de violence populaire; 
d'autres villes enCn durent leur consulat aux concessions 
librement consenties par les seigneurs. 

M. Cauvet examine ces trois hypothèses^ H n'est pas 
croyable que la tradition romaine se soit conservée dans les 
époques visigotbiqoes. Aîais le consulat d'une f îHe qo? a 
compté 210,000 habitants aurait laissé des traces cMns ]tê 
actes qui précèdent 1226. fuis vient la conquête des Sar- 
rasins en 711. Lorsque les habitants les ont chassés en 75^, 
Charlemagne envoie des comtes , vrais préfets^ pleins d'ao- 
torîté. Durant ces diverses périodes, M. Cauvet ne voit pa^ 
de place pour l'autorité des consuls. 

Sera-ce à un acte de violence , k une sédition populaire 
qu'il faudra attribuer l'origine du consulat ? Est-ce à la gé- 
nérosité des vicomtes que Ton doit celte institution f 

M. Cauvet n'admet aucune de ces hypothèses. Des faits 
aussi importants auraient laissé des souvenirs ; puis, lorsque 
les consuls défendent quelqu'une de leurs prérogatives, on 
ne les voit jamais réclamer l'exécution d'une charte, ou se 
parer de leur triomphe. Ce n'est ni par droit de conquête^. 
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ni par droit de coDcession qu'ils existent : ils existent parce 
qu'ils existent ; ils n'ont pas d'autre titre. 

AL Cauvet croit donc que c'est peu à peu^ par transitions 
insensibles, que le consulat s'est établi, qu'il est devenu 
permanent et qu'il a développé son autorité. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une sèche ana- 
lyse de l'élégant discours de M. Cauvet L'Assemblée a 
écouté avec intérêt celte longue dissertation que son auteur 
a su éniatller de traits spirituels dont la malicieuse bon- 
homie a plusieurs fois égayé l'auditoira 

M. Lafont lit ensuite un mémoire sur les remparts de 
Narbonne. 

ttÉMOIRB DE ai. LAF09IT. 

Messieurs» 

Pendant que nous visitions ce matin, avec MM. les mem- 
bres du Congrès archéologique, les antiquités qui sont 
encastrées dans les remparts de la ville, M. de Caomont 
nous a demandé ù connaître les principaux monuments que 
possédait Narbonne ancienne. Nous n'avons pu faire ce 
travail qu'à la hâte, et nous vous prions de nous accorder 
toute votre indulgence. 

Sidoine Apollinaire, en s'adressani à Consenlius» citoyen 
illustre de Narbonne (carm. XXIII), fait Ténumération des 
anciens monuments que possédait la ville , dans les vers 
dont voici la traduction : 

« Salut Narbonne, puissante en santé par la bonté de l'air, 
agréable par la beauté de ses édiGces et de sa campagne , 
fûrlificc de bonnes murailles , anoblie par ses citoyens, con- 
sidérable par sa vaste enceinte, renommée par ses tavernes, 
commode par la disposition de ses portes , superbe par ses 
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portiques, eslimée par sa place publique^ ornée d'un théâtre, 
magniâque en ses temples, distinguée par un capitole, déli; 
cieuse par ses bains, pompeuse en ses arcs de triomphe, 
abondante en greniers, garnie de marchés aux vivres, char- 
mante par ses prairies^ abondante en belles fontaines^ jouis- 
sant de. plusieurs îles , possédant des salines, presque en- 
vironnée d'étangs, arrosée de son fleuve, enridiie par le 
commerce, célèbre par son pont, située sur la mer, etc. » 

En suivant le même ordre que le poète du Y** siècle, nous 
dirons quelques mots des monuments qu'il indique > d'après 
les manuscrits de M. Lafont , dont nous reproduisons aussi 
les traductions, quoique depuis lui les savantes recherches de 
M. Léon Renier et de bien d'autres aient jeté de nouvelles 
lumières sur l'épigraphie romaine. 

Taweme*. - 

Les étrangers et les voyageurs n'avaient pas partout le 
droit d'hospitalité , et, arrivant dans des pays inconnus, ils 
manquaient souvent d'asile et de secours ; c'est ce qui donna 
lien à l'établissement de logis publics où chacun était très- 
favorablement reçu pour son argent; et l'on donna à ces \offB 
des enseîgnes pour les distinguer. 

Nous avons la certitude qu'il existait à Narbonne' une 
taverne à l'enseigne du Coq gaulois ; le précieux' monument 
qui le prouve fut tiré des fondements de la tour mauresque , 
d'où il fut placé dans la cour du palais de l'archevêché. En 
voici la copie et la traduction : 

L • AFRANIVS • CERUUS- L • 

ERQS • Iliill : AVG • DOMO TA 

RAÇONË • OSPITALIS, A -GALLO 

GALLINACIO • AFRANIA • GERIA 

20 
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LIS • L • PROCILLA • VXOB • AFRANIA 
L •. L • S^RANlE • F • ANNORVM - XI • HIC • SITA • EST. 

Lncim hfraniw Eros , affranchi de Cérialis Sévir au- 
guitalf originaire de Tarragone » htie du togii du Coq 
Gaulois , Afrania Procilla , affranchie de Cérialis, son 
épouse (ont fait ce tombeau) ^ /afrania Luranie, issue d^ af- 
franchis^ leur fille, âgée de onze ans, y est ensevelie. 

Portes* 

Une ancienne inscription de Narbonne, recueillie par 
Gruler, p. 167, était ainsi conçue : 

AD • PORTAM • ROMANAM 

A la courtine du bastion St-F6lix el de la tour de la 
citadelle^ on voit l'inscription suivante : 

EN • ROHÂ. 
PovtlifMe» 

Les portiques étaient des vestibules ou des galeries joints 
a«x bMflients des particuliers ou aux édifices publics. 

Ils serraleiit à 'rornéduenl des temples, des palais, des 
basHIques, des «héâtres, des tiains, etc. 

Ils étaient généraiement couverts. 

Les portiques couverts étaient de lonipies gaMriés sot^te- 
nues par un ou plusieurs rangs de colonnes de marbre, en- 
richies de statues, de tableatix et d^aoïres ornements. 

L'existence de ces poétiques à Narbonne peut être prouvée 
par un monument dont on nous a conservé le souvenir. 
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L*iiiflcripiîon sur marbre dont il 8*agil fut tirée des 
vieilles morailles de la ville, lorsqu'on bâtit la porte Gooné- 
4iUe 00 de Perpignan , et elle fat rompoe pour en faire les 
ennes do roi, en 1606 ; noos la reprodoisons: 

NTMINI • AVG 

ET • NVUINI 

AVGVSTORVM ^ 

SACRVII 

ADIBCTO • TETBASTI 

D • ET • AERAMENTIS 

OUNIBVS 

IVfJA • NATALIS 

D • S • P • f C • IDEMQVE 

6EDÎC -T-T-LD'D-D 

En voici la traduction : 

{Auiel consacré) à la divinité d* Auguste ei des Augustes , 
avec son vestibule ou portique à quatre colonnes (ou à 
quttire rangs de colonnes) et avec tous leurs ornements de 
cuivre. JULIA Nataus a eu soin de le faire bâtir de son 
propre argent ^ et après en avoir obtenu par édit Ut sauve- 
garde. Le lieu lui a été donné par décret des décurions. 

Par ee premier exemple, noos voyons qn*un portique plos 
00 moins important avait été fondé par un particulier. 

Dans l'inscription qui nous reste des bains , que l'empe- 
reur Antonin fit réparer après qu'ils eurent été consumés 
par on incendie , il est fait mention des portiques par ces 
mots: 

CVM • PORTICIBVS 

Cette inscription était dans l'église abbatiale de St-Paul , 
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aa-dessûs fies marches du mattre-aulel ; pendant plasiéurs 
siècles, elle a été foulée aux pieds. En 1715^ Tabbé de 
St-Paiil la fit placer dans la ' cour de sa maison (au musée 
aujourd'hui). Elle est brisée ; la moitié seule dé l'inscription 
subsiste. Mgr de Marca l'a complétée , puis le chanoine 
Lafout Ta recliriée en ces termes , mais c'est presque une 
composition : 

IMP • GAES • DlVl • HADRIANI * PILIVS • DIVI 

TRAIANI • PARTHIGI • NEPOS - DIVI • NERYAE 

PRONEPOS • T • AELIVS - HADRIANVS • ANTONIN 

AVG • PIVS • PONT • MAXIMVS • TRIE • POT • VIII 

iMP * Il • GOS * lUI • P ' P • THERMAS • NARBON • IGNE 

CONSVMPTAS * CVM • PORTIGIBYS • DIJETIS • ATRIIS 

ET • BASlLIGlS • ET • OMNiBVS • ORNAM • PEGYNIA 

SVA RESTITVIT 

L'empereur César, fiU du divin Adrien, neveu du divin 
Trajan, lepartkique, et arrière-neveù du divin Nervà, Titus 
/EliuSf Adrien, Ântanin , Auguste , pieux, grand pontife^ 
ayant pour la 8' fois la puissance tribunitienne , empe- 
reur pour la seconde , consul pour la quatrième , père 
de la patrie , a réparé à ses dépens les bains de Nar bonne 
que le feu avait consumés, avec leurs portiques, leurs saUes, 
leurs entrées et leurs basiliques , et tous leurs ornements, 

Plaee publique. 

Puisque Sidoine Apollinaire parle d'un seul forum, 
nous devons en conjecturer qu'il était vaste et orné de 
portiques. 

Mais ce qui fit son plus grand embellissement fut l'autel 
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qoe le peuple y érigea eo Tbonneur da divin Aagosie , de 
son vivant , et Tinscription qui fot trouvée l'an 1566 ne 
Doaa laisse aacun doute. 

Voici les moU de cette inscription , qui confirment ce qui 
précède : 

PLEBS • NARBONENSIVM • ARAM •. NARRONE • IN • FORO • 
POSVIT. 

' Cet autel a donné lieu à trop de dissertations pour que 
nous en fassions une nous-méme. 

Théâtre. 

Sidoine Apollinaire mentionne le théâtre , dont l'eii- 
stence n'est prouvée par aucun resté certain ; mais il passe 
sous silence l'amphithéâtre. 

. En 1839 , dans les champs à l'est de Narbonne, k environ 
^50 mètres de distance de la porte de Béziers , on découvrit 
les fondations de ce monument. 

II avait dans œuvre sur. son grand axe 75 mètres de 
longueur» et /i6 mètres 60 centimètres de largeur sur son 
petit axe. 

. 11 était précédé au nord d'une vaste construction ayant 
127 mètres de longueur et 60 mètres environ de largeur. 

Les Romains donnaient souvent, comme tout le monde 
le sait, dans l'arène de l'amphithéâtre, des spectacles, des 
combats de gladiateurs avec des bétes féroces. 
. Nons possédons quelques monuments qui les représentent. 

A la courtine, entre les bastions St-Gosme et St-François, 
on voit un gladiateur se battant contre on lion. Au bastion 
St-François , on voit un lutteur tombant on taureau. 
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Noos avons toot lieu de croire que des %mfkê avaient 
été bâtis à Narl)onne en i'honnenr de tons les dieux dont 
le cnlte était alors répanda. 

D'après Sénèqne , Uy. ¥, Otuotair. ^mmc^cIl iviu». 
Auguste 6t bâtir on temple au vent drcm, dans la 
Gaule. 

n est probable qu'ayant résidé dans la capitale de la 
province, qui était très-exposée aux violences de ce vent, 
il le fit édifier â Narbonne ; et ce qui le prouve , ce sont 
les monuments qui nous restent et qui, plus particu- 
lièrement que les frises, chapiteaux, colonnes , etc. , peuvent 
s'appliquer à un édifice de cette nature. 

Ce sont des tètes qui roprésentent le vent* 

On peut en citer sept différentes qui soot dioénikiées «h 
tour des remparts. . 

Le même empereur fit bâtir le temple à Jupiter tonnant 
et conservateur , lorsqu'il revint victorieux des Gantabres , 
pour avoir été garanti de la foudre , alors qu'il se rendait 
à cette expédition. 

Sans mentionner les restes nombreux en marbre blanc 
qui ont été depuis employés à différents usages , nous cite- 
rons seulement la magnifique frise aujourd'hui posée dans la 
salle des inscriptions du musée , et qui représente, par une 
sculpture des plus remarquables , deux aigles qui se regar- 
dent et tiennent avec leurs becs une très-belle draperie 
chargée de fruits , qui est surmontée de la dépouille d'uw 
victime , de laquelle s'échappent des flammes et la foudre de 
Jupiter. 

Enfin Auguste , après sa mort, dès qu'il eut été mis au 
rang des dieux par le Sénat , eot lui-même un temple qui 
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fot bitî veifs Tan XYII de Tèro obrélîeMe ; des préires et 
des sacrifices furent instillés » et c'est ce qui a donné lien à 
an grand nombre dinscriptions qui mentionnent des sé^ 
viti angostanx, c'est-à-dirs des prêtres du temple d'Au- 
guste. 

La première de ces inscriptions, qui nous a été conservée 
par Mil. Renouard et Guarrigues , était gravée sur un gros 
piédestal de marbre hteBe, qui, en Fannée 1606, fut taillé 
pour servir à la croix qui fat élevée dans le ravelin de la 
porte Roi ou de Béziers. 

En voici la copie : 

DEC • lïïnl • VIR 

AVGVSTAL 

P • OLITIO 

APOLLONIO 

Infll • VIR • AVG • ET 

NAVIC -C-I-P^-C-NM 

OR • IIERIXA * ET • LIRERALI 

TAXÉS • EIVS . 9VI 

HONORE • DEGRETl 

VSVS • IMPENDIVM 

REMISIT • ET 

STATYAIl • DE • SVO 

POSYIT 

Par décret des sépirs augustau». À Publius Olitius 
Apollonius sévir aMtgustal ev commandant de vaisseau 
de la colonie Jules i\uerne Claude de Narbonne martialcy 
à came de son mériit et 'de ses libéralités : lequel usant 
de Vhonneur de ce décret, s'est chargé de la dépense et 
a fait ériger la steutie à ses frais. 
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. La seconde se trouve aujourd'hui chez M. Poulhariés. 
, Eu voici ia copie et la traduction : 

Q • IVLIO 

SERYANDO 

Iraîl • VIR • AVG 

C • 1 • P • C • N • iM 

LICINIA • PAUAS 

MARITO ' OPTiMO 

IN • LATIS * ARCAE 

liîïil • VIR • OB • TVITIONEM 

STATVAE • Us • N • X 

L • D • D • lîïHl • VIR 

A Quinius Julius Servanduè iévir auguêtal de ta co- 
lonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale, Licinia 
Pallas (a fait ériger ce monument) à son très-ban épou» 
dans l'enceinte des sévira et a payé pour la sauvegarde 
de la statue dix gros sesterces. I^ lieu lui a été donné par 
le décret des sévirs. 

Troisièmement à la courtine , entre les bastions St-Gôme 
et St- François, on voyait l'inscription suivante qui est au- 
jourd'hui au musée : 

D • M 

TIB • IVNI • EVOOXl 

NAVIGVL - IIAR 

C • 1 • P • C • N • M 

TI • IVN • FAD1ANV5 

Imil • VIR • AVG 

C • I • P • C • N • M • ET 

GOND • PERRAR 
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RIPAE • dEXTRAE 
FRATRI • PUS 

G'esi-à^dire : 

Aux Dieux SE ânes 

De Tiberius Junius Eudoxus , cammandatH de vaiiseau 
de la mer de la colonie Jules Paterne Claudp de Narbonne 
tnartiale. Titius Jt^ius Fadianus sévir augustal de la 
colonie Jules Paterne Claude, de Narbonne martiale (a 
fait bâtir ce tombeau) à son très-pieux frère (et il a été 
placé) du côté droit du rivage aux fers, 

Noos pourrions ajouter encore Tautorité de seize autres 
inscriptions. 

Capitule. 

Le capitole, principale forteresse de l'ancienne Narbonne , 
fut bâti dans l'endroit de la ville le plus élevé. Il occupait 
tout ce vaste terrain qui est du côté de la porte de Béziers , 
à l'angle nord-ouest , dans les murs de la ville où sont les 
moulins à vent , tout le jardin des religieuses de St-Bernard 
et les maisons qui aboutissent à la rue qui débouche sur la 
place de Bistan. 

Dans quelques-unes de ces maisons et vis-à-vis l'ancien 
cimetière de St-Sébastien , qui était situé dans le centre du 
capitole où était la grosse tour » il existait des souterrains. 

Dans les actes anciens» et en vieux langage do pays, il 
était appelé Capduel. 

Après avoir servi de résidence aux empereurs, pro-consuls 
et préteurs romains, les rojs TVisigoths s'y logèrent. 

Après la prise de Narbonne par les Francs ^ il fut donné 
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aax archevêques^ qui, étant logés dans un antre palais pins 
commode et pins rapproché de leur église , négligèrent de 
l'entretenir. 

Enfin , en l'an lASO , l'archevêque Jean d'Bareonrt le fit 
abattre, et les débris de ce vaste et snperbe édifice romain , 
qui avait été le dernier conservé, furent employés à la 
GOBStructioB de Féglise St-Sébasiien , aujourd'hui ^;Kse 
paroMale ; à b réparation de la tour du clocher de St- 
Just , où se trouve l'horloge ; enfin aui nouvelles fortifica- 
tions de h viUe , qui furent eommencées qudque temps 
aprèSi 



Nous nous dispensons de reproduire l'inscription que nous 
avons donnée dans le paragraphe des portiques, et qui con- 
state que l'empereur Anlonin rebâtit les bains publics , qui 
avaient été détruits par un grand incendie ; mais noijis de- 
vons ajouter qu'il existait encore à Narbonne des bains 
fondés par des particuliers. 

On voit au musée , provenant du jardin des Minimes, un 
fragment d'inscription qui fut tiré des fondements de la 
muraille de la vieille enceinte de la ville, vis-à-vis de l'église 
des Pères Minimes en 1606 ; elle a été complétée et tra- 
duite par le chanoine Lafont ainsi qu'il suit : 
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A la porte de Béliers , do côté droit, on toit on bas- 
relief qoi représente trois demi-corps nos dans on bain. 
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On pourrait encore citer cinq dessins de demi-corps nus 
qui sont dispersés autour des remparts. 

Nous ne savons pas combien d'arcs-de-triomphe ont été 
érigés dans Narbonne ; mais nous sommes certains qu'il j 
en a eu plusieurs, non-seulement parce que Sidoine Apolli- 
naire l'a dit dans ses vers , mais encore parce qne Gicéron 
en a fait mention avant lui. 

Eu effet , dans le discours qu'il a fait pour la défense de 
Fontéius , gouverneur de la ville et de la province , il dit : 
qu'il commandait à des peuples que les généraux romains 
avaient autrefois subjugués et parmi lesquels ils avaient fait 
ériger des arcs-de-triompbe et laissé de pompeux monuments 
de leurs victoires. 

Nous possédons de très-nombreux débris de ces arcs-de- 
triompbe ; ce sont de beaux tropbées d'armes chargés de 
toutes les dépouilles. qu'on fait sur l'ennemi vaincu, après 
une sanglante bataille : habits militaires, casques, cuirasses, 
boucliers, haches, flèches, trompettes; il semble même 
qu'on y voit sur certains des Ggores de captifs. 

Enfin 9 on peut ajouter à tous ces trophées d'armes le 
soldat victorieux couronné de lauriers, dont la figure se voit 
à la porte de Béziers. 

Greniers publies. 

Gicéron rapporte que lorsque Fontéius était gouverneur, 
il tira de la ville une grande quantité de blé, qu'il envoya 
en Espagne pour fournir à l'armée romaine , commandée par 
Métellus et par le grand Pompée, qui, sans ce secours, 
auraient eu peine à soutenir et à continuer la guerre contre 
Sertorius, 
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Umr^kém (MmeeUi). 

Il est très-certain qu'il y avait dans Narbonne plasieors 
de ces places publiques ou marchés destinés à. la vente ^de 
toutes les choses dont les hommes se nourrissent » et Ton 
doit considérer que , depuis tant de siècles , le nom môme 
en est resté aux boucheries , qu'on appelle encore apjour-i 
d^hui en langage du pays mazels. 

Fontaines. 

Il reste un monument anticjue recueilli par iMlVl. Renouard 
et Garrigues , qui n*ont point marqué l'endroit où il était de 
lear temps; H mentionne une édile des eaux Jules, c'estrà- 
dire d'un intendant pour Tentretieii et pour les réparations 
de l'aquedac et des fontaines qu'avait faits Jules César pour 
donner de l'eau à Narbonne ; en voici ia copie : 

GALLO ; AED • F • C . 

ARIS • PRAEF • FABSVM . 

AED • AQVIS • IVUS • PATRl 

FRATRI • IIAESSIAE • Il ' F 

QVARTAE- L • T ~ ^-I-EIt -r-^TT-r 

L • T • SENEGIONI • AED • F " C 

FRATRI 

La traduction de celle épitaphe est assez difficile ; elle 
peut s'expliquer ainsi : 

Lucius Tatius a fait ce tombeau à Gallus son père, 

édile pour les autels , préfet des ouvriers , édile pour les 
eau» Jules f frère de Maessia quarto ( ou quairième) , jille 
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de MareuSf à Lueim Tatim Senieionus , fils de fAieius 
Mm frère aussi édile. 



\m RomaioB oui fait bâtir à Narboane on pont à aept 
arches qui existe encore. 

Une ardte se trouve au-dessus du canal de la Robine et 
les autres sont enfoncées dans les caves des maisons voi- 
sines; les premiers actes connus le nomment le Pont-Tieux , 
pons vêtus ; dans les actes plus modernes , il est appelé pons 
mereatarum , le Pont-des-Harchands , à cause des maisons 
et des boutiques que les marchands ont bftti dessus» depuis 
qu'on a rétréci le lit que les Romains avaient fait au fleuve. 

Telle est IMndication succincte des anciens édifices qui 
existaient à Narbonne ; elle est basée sur les «Heurs anciens 
et sur les restes antiques que nous possédons ou dont on 
nous a conservé le souvenir. 

Après la lecture de ce mémove» qui est écouté avec 
beaucoup d'intérêt , H. Tournai annonce que le Congrès 
partira pour Béliers le lendemain à onze heures. 

La séance est levée à 10 heures et quart. 

Le Secréiaife , 
CBBFDEBIfiN ZAGABBIGA. 



SEANCE TENUE A BÉZIERS 



UK »s i^ovsmbuxs. 



M. de GaamoDt et les membres du Congrès arctiéologiqoe 
de France sont arrivés à Béziers le 28 novembre » à une 
heure de Taprès-midi , et y ont été reçus par le président , 
le secrétaire et les autres membres de la Société archéolo- 
^que de cette ville et par les membres du Congrès domi- 
ciliés à Béaers. Après s'être reposés quelques instants à 
l'hôtel-de-ville , MM. les membres du Congrès ont visité 
successivement les églises de la Madeleine , de St-Nazalre , 
de St-Jacques^ de St-Apbrodise, et ce qui reste des arènes. 
Ils sont rentrés ensuite à iliôtel-de-ville , où a été tenue 
une séance publique à laquelle ont assisté un grand nombre 
de curieux. 

Le bureau a été ainsi composé par le Directeur de la So- 
ciélé française d'archéologie : M. Carou , président , assisté 
de M. l'abbé Vinas , curé de Jonquières , inspecteur de 
l'Hérault , de M. de Saint-Andéol , de l'Isère , et de 
MM. Durand , archiprêtre de St-Nazaire , Sabotier , juge 
de pais , et Gabriel Atais ; ces trois derniers, membres de 
la Société archéologique de Béziers. 
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M. Gabriel Azais a élé prié de remplir les fonctions de 
secrétaire. 

Le bureau ainsi constitué, M. Carou, président, remercie, 
au nom de la Société archéologique de Béziers » M. de Gau- 
mont et MM. les membres du Congrès de la visite qu'ils 
ont bien voulu leur accorder. Il leur signale succinctement 
les découvertes intéressantes pour Tépigraphie et Tarchéo- 
logie que , dans ces derniers temps , la Société de Béziers a 
faites dans le sous-sol des anciennes prisons de la ville , au 
plateau dit des Poètes, aux abords du pont-aqueduc du canal 
du midi et sur la place-citadelle. Il regrette que le temps ne 
permette pas de prendre une connaissance plus complète des 
richesses archéologiques que renferme Farrondissement , et 
qu'il aurait élé heureux de leur montrer. Il se félicite 
néanmoins de cette visite et de Tappréciation faite par les 
membres, du Congrès des monuments de la yille, parce que 
cette appréciation aura pour résultat d'en faire mieux con- 
naître la valeur et l'importance et d'en assurer la conser- 
vation , en prévenant des restaurations et des changements 
mal entendus, surtout en ce qui concerne la façade romane 
de l'église de St-Aphrodise , mise depuis peu à découvert 
par la démolition des maisons qui la cachaient à tons les 
yeux. 

M. de Caumont prend ensuite la parole et rend spéciale- 
ment compte de la visite qui a été faite à St-Nazaire. 

U communique les appréciations de M. de Yerneilh qui, 
forcé de partir , lui a remis les notes suivantes sur cette 
intéressante église. 
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K€>TB8 »K M. DB VEANBILH. 

Vous Mvez, Monsieur» qae ooas avions peu de tëinpsw 
Noos en avons consacré la meilleure part i visiter la cathé- 
drale de St-Nazaire ; car les arènes, presque détruites et vues 
en coortnt , ne doivent figurer ici que pour mémoire et 
comme un certificat authentique de l'illustre origine de la 
capitale des BUerraû, Vous n'attendez pas de moi une des- 
cription de cette belle église ; des tourelles fortifiées et des 
créneauz qui lui donnent une tournure presque guerrière et 
couronnent si agréablement la colline escarpée qui lui sert de 
piédestal ; de sa nef élégante et harmonieuse, malgré les diffé- 
rences de style, puisque les deux premières travées occiden- 
tales et le chœur sont du XIV* siècle, alors que les transepts 
et le reste da vaisseau datent du XIIP et appartiennent , par 
la sculpture des chapiteaux et le profil des moulures , à la 
meilleure période de Tart ogival. Je n'ai pas à m'occuper 
non plus du beau cloître qui s'étend sur la façade du midi , 
et où l'on a déposé quelques débris intéressants de sculptures 
anciennes, premier noyau d'où musée qui promet de devenir 
bientôt plus important , ni de la grande chapelle qui s'ouvre 
sur le transept du nord et servait de paroisse avant la sup- 
pression de l'évêché. Toutes ces choses ont été déjà décrites 
ou le seront plus exactement que je ne saurais le faire après 
un si court examen. Je me contenterai de constater leur bon 
état apparent , l'aplomb des piliers et des murailles qui nous 
a semblé irréprochable ainsi que la conservation des voûtes , 
et de regretter que le cloître ait perdu les colonnettes et les 
meneaux de ses arcades , ce qui compromet sa solidité et 
nécessite une intelligente restauration. 

Ce qui doit faire l'objet de ce rapport , ce sont les déco- 



XXXV" SESSION.. SÉANCES A BÊZIERS. 323 

rations qoe St-Nazaire a vu élever au commencement da 
siècle dernier par des artistes génois et qu'il est question de 
détruire. Le chœur fut , à cette époque , entièrement re- 
manié en style rococo. Les fenêtres ogivales qui réclairaient 
à profusion , dépouillées de leurs meneaux , diminuées de 
hauteur , se terminaient en cintres surbaissés, surmontés par 
des œils-de-bœuf ovales , et on les vitra avec des grisailles où 
furent utilisés les restes des anciennes verrières. Une colon- 
nade de marbre rouge s'appliqua contre les faces du sanc- 
tuaire et ménagea entre les colonnes des niches garnies de 
statues. Au milieu , un maître-autel de marbres variés , très- 
riche de matière et de travail, montra au-dessus de son 
tabernacle un de ces amoncellements de nuages si répandus 
au XVIIJ* siècle, parmi lesquels se jouent des anges très- 
pareils, j*en conviens, à des amours, mais très-jolis ei 
largement modelés. Enfin , la balustrade de communion fut 
refaite ainsi que les stalles , et Févéque qui avait ordonné ces 
importants travaux fut enseveli près de l'autel , sous une 
dale datée, si mes souvenirs sont fidèles, de 1715. C'est 
vers ce temps et par les mêmes artistes, je pense, que fut 
arrangée la chapelle des fonts où s'arrondit, au tour de la 
cuve baptismale , un élégant hémicycle formé par des co- 
lonnes de ce beau marbre de Languedoc dont les carrières 
sont presque épuisées , et où sont jetés un peu partout , 
même sur les corniches, des anges auxquels, comme à ceux du 
maltre-autel , il ne manque que des carquois pour ressembler 
à des échappés de l'Olympe plutôt qu*à des hôtes du Paradis. 
Certes , le prélat qui présida à ces magnificences ne mérite 
pas les éloges de la postérité , bien que l'exemple constant de 
ses contemporains et le sans-façon dont ils accommodaient 
leurs cathédrales au goût du jour , lui poisse servir d'excuse, 
et nous sommes les premiers ^ reconnaître qu'il eût mieux 
fait de laisser les choses dans l'état ancien , quelque délabré 
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qu'il pût être; On anrait tort de croire cependant qoe ces re- 
maniements sont sans mérite , et qu'iU font mauvais effet ; il 
n'en est rien. Dessinés par un homme habile , eiécutfa avec 
ulent. ils ont, dans leur grâce maniérée et mondaine, le rare 
mérite de s'arranger parfaitement avec les lignes sévères de 
l'édifice et d'introduire dans sa blanche nudité un élément 
de richesse et de pompe qui plaît aux imaginations méridio- 
nales s'il choque parfois les Instincts des antiquaires. D'aïUeurs, 
ces colonnades de marbre , ces guirlandes touffues, ces mou- 
lures tourmentées, cette prodigalité d'ornements et de sutnes, 
meilleures en général que celles qu'on nous fait aujourd'hui 
à si grands frais ; tout cet art original et luionant des XVII 
et XVIII- siècles qui a bâti la chapelle de Versailles . le dôme 
des invalides, Saint-Sulpice et Unt d'églises splendides, quia 
sculpté ces baldaquins et ces réubles. dont le Languedoc et le 
Roussillon offrent de si triomphants modèles , qui a eu pour 
anôtres , sans parler des grands maîtres iuliens , des hommes 
comme Mansard. Perrault, Le Pautre, Gabriel, Servandoniet 
tant d'autres, cet art-là n'appartient-il pas déjà à l'archéolog» 
et ne mérite-t-il pas les égards des archéologues T Devons- 
nous, en un mot. le consulunt et l'employant chaque jour 
dans nos constructions civiles, le proscrire impitoyablement 
des édifices religieux T 

Sans doute, il y a 25 ans. aux beaux temps de la ferveur 
«rivale, nous tenions cela pour du fatras, nous prêchions 
l'enlèvement de ces ornementations bonnes tout au plus, 
disions-nous . pour des boudoirs , et indignes de la majesté 
de notre vieille architecture nationale, déshonorée par ces 
malencontreuses machines ajoutées après coup ; nous voulions. 

rêve impossible ! ramener les monuments â l'unité de style . 
et k peine nous arrôtions-nons. dans nos indignations . aux 

œuvres du gothique flamboyant On nous prit aumot.et 

Dieu sait combien ont disparu de belles choses sou» le 
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marteau vengeur des architectes officiels ou non, nos alliés 
d'alors et maiotenant nos adversaires. Les cathédrales don- 
nèrent Je branle sous rimpulsion d'artistes convaincus et in- 
struits, et à leur suite les plus humbles paroisses se mirent 
en frais et aspirèrent , comme hélas I elles aspirent encore , 
à des restaurations que rien ne nécessiuit Ce qui a été dé- 
moli, graué, bouleversé, refait sans utilité; les perturbations 
apportées au culte par des travaux légèrement entrepris il 
y a vingt ans et interrompus faute d'argent ; cs' qui a été 
jeté bas de colonnes torses garnies de feuillages, de baldaquins, 
de boiseries dorées, de marbres, de bronzes, de ferronneries, 
de vitraux, de frontons, de statues et de tableaux! le 
compte en serait long et souvent douloureux ; mais ce qui 
le serait bien davantage , ce serait la liste de ce qui les a 
remplacée C'est bientôt fait de critiquer et de détruire, 
mais comment a-t-on rempli la seconde partie du programme 
qui consistait à réédifier? et quelles pauvretés d'inventions « 
quels aveux d'impuissance n'avons-noos pas eu à constater 
en gémissant ? 

Nous avons vu, à côté de quelques travaux irréprochables^ 
traités avec amour et respect , comme la S^-Ghapelle ou S^- 
Naiairede Garcassonne, des resuurations d'une témérité et 
d'une laideur rares. Les autels gothiques, même ceux que les 
plus habiles avaient composés, nous ont étonné parla maigreur 
de leur ordonnance et de leur sculpture. Vainement a*t-on , 
dans de stériles aspirations à la magnificence , estampé de 
minces feuilles de cuivre doré ou d'argent , et y a-t-on en- 
châssé toutes sortes de verroteries en cabochons ou d'émaux ; 
vainement a-t-on , sur l'emplacement des boiseries et des co- 
lonnes disparues, forgé des grilles à enroulements infinis , 
sculpté des stalles, ou figuré en une peinture naïvement pré- 
tentieuse des draperies, des fleurons, de faux appareils 
d'ocre rouge ou des rinceaux d'un XIII* siècle douteux: 
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rien n*y a fait* tes yeox , accootnnués aux retables pompeux , 
se sont trouvés tout dépaysés ; il leur a setnUé que les saoc- 
tuaires étaient comme démeuMés, et les ennemis les plus 
acharnés du roeoeo se sont pris i regretter ces œuvres dites 
de mauvais goût en contemplant celles d'un goAt pire qui les 
ont détrônées. C'est que ces architectes de Louis XIV et de 
Louis XV , secondés par d'excellenu sculpteurs , pratiquaient 
on art qui régnait sans partage et qui leur éuit familier , 
tandis que leurs successeurs, dessinant à merveille, fort 
instruits assurément , mais instruits de trop de choses et 
appelés sans cesse , suivant les iteiix et les circonstances , à 
appliquer des styles différents, ne sont \ vrai dire pénétrés de 
Tesprit d'aucun , et font du gothique à la façon de ces pro- 
fesseurs, Ingénieux et doctes commentateurs de Cicéron et 
de Virgile , que les hasards des distributions de prix obligent 
parfois i composer des discours latins et qui y introduisent , 
s*il en fant en croire les mauvaises langues , de notables solé- 
cismes. 

Rien n*c8t incertain , après tout , comme l'état primitif des 
chœurs de cathédrales et des anciens autels. Où en reste*t-il 
d'intacts, et qui peut se flatter de les reconstruire selon les 
convenances liturgiques et la pensée première qui les conçut! 
Quelques vignettes de manuscrits contemporains ou plus 
récents, quelques rares débris mutilés sont-ils des indications 
suffisantes ; et ne laissent-ils pas une trop grande place à 
rimaginaiion plus ou moins ingénieuse ou risquée des res- 
taurateurs ? Ah I lorsqu'on bâtit des églises neuves , qu'on 
choisisse pour type la bonne époque ogivale et qu'on s'efforce 
d'y tout ramener, ameublement et décoration, rien de 
mieux ; les erreurs auront en ce cas de moins fâcheuses con- 
séquences et , pastiches pour pastiches , nous préférons na- 
turellement ceux du XIII* siècle. Mais nous demanderons 
plus de réserve lorsqu'il s*agira de monuments anciens ; et de 
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mêiDe qu*il n'est encore venu à la pensée de personne de 
proposer reolèvement des aduiirahles weooiseries sculptées 
des chœurs d'Amiens , d'Auch^ de Si-Bertrand de Com- 
minges qui sont » elles aussi , malgré leur beauté , des super- 
fétatioos et des ajoutés nuisibles à l'unité de stj le , de même 
sommes-nous en droit de récianier la conservation des ré- 
Ubles des XYIl* et &YIII' siècles» lorsqu'ils se recom- 
mandent » comme ceux de Béxîers , par un inoontesuble 
mérite et par des souvenirs vieux déjÀ de près de deux 
cents ans. 

Noos engageons donc de toutes nos forces, et je ne fais 
ici qu'interpréter i'uuanimc sentiment du Congrès , partagé , 
autant que j'ai pu en juger, par nos hôtes Biterrois; nous 
engageons , dis-je , l'église de St-Naxaire à refuser les chan- 
gements radicaux qu'on lui propose. Qu'elle garde ses colon- 
nades de marbre et ses anges de stuc, qu'elle évite de 
toucher à ce buffet d'orgue monumental si solidement campé 
sur les robustes épaules des caryatides de pierre , et qui 
mérite, au même titre que le reste, les proscriptions des 
puristes ; qu'elle respecte , en un mot, des œuvres élevées à 
grands frais , d'un effet décoratif évident , et ne masquant en 
somme rien d'essentiel , ni les fenêtres du chœur , ni la rose 
occidentale ; elle aura bien mérité des savants et des tou- 
ristes , elle aura secondé les vœux de la grande majorité des 
habitants de Réziers, et, considération qui n'est pas sans 
mérite , elle épargnera à son budget de très-lourds sacriûces. 

i\l. Maffre , avocat à Béziers , demande ensuite la parole 
et lit un mémoire assez étendu sur une inscription grecque 
relevée sur une pierre tumulaire découverte dans le sous- 
sol des anciennes prisons , laquelle pierre fait partie du 
musée monumental formé par la Société archéologique et 
établi dans le cloître de l'église de St-Nazaire. 
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MÉMOIRE DE M. MAFFBB. 

- Il y a environ dix ans , M. Aagaste Fabrégat « avocal ^ 
ayani acqais les bâtiments de l'ancienne maison d'arrél de 
notre ville , trouva , en creusant le sol d'une cour , un grand 
nombre de cippes ou pierres tomulaires avec des inscriptions 
latines ; au milieu de ces curieux débris , on remarqua sur- 
tout une pierre portant rinscription suivante en langue 
grecque : 

^lAcoIN 

CwTAAOr 

MOWEATHC 

PHTcdP 

AFFEMIAwPw Tu) 

AAEAOb) 

PHTioPI. 

FhiUm, fils de Sotas de Mopsueste, rhéteur , à Artémidore 
son frère , rhéteur. 

Cette précieuse découverte prouve » d'une manière incon- 
testable ^ que des écoles grecques ont existé dans l'antique 
Bœtira ; la seule difficulté est de savoir si l'inscription, que 
nous venons de rapporter et de traduire littéralement, est 
antérieure à la fondation de la colonie romaine dans notre 
ville. 

Ceux qui penseraient qu'elle est antérieure pourraient 
faire valoir les motifs suivants : 

l'' Les Volces Arécomiques , habitant le littoral de la Mé- 
diterranée ^ avaient de fréquentes communications avec les 
Phocéens de Marseille. 
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2'' Les^Massaliotes établirent, pour ainsi dire à nos portes, 
une colonie qu'ils nommèrent Agatha-Tyche oo Bonne-. 
Fortune. 

d*" D'après Strabon et César, les Gaulois se senraient de 
caractères grecs dans, leurs actes privés et publics. 

U'' Ils les employaient aussi dans les légendes de leurs 
monnaies. 

Quant au premier fait ^^celui de relations des Massalioles 
avec les peuples du littoral , il ne peut être mis en doute. 
Mais, comme le remarque avec raison M. Thiéry,' dans son 
Histoire de la Gaule , en a faussement attribué à une in- 
fluence littéraire ce qui n'était que de pure nécessité com- 
merciale; d'ailleurs» les relations des Massalioles avec les 
Gaulois furent souvent et longtemps interrompues ; on sait , 
en effet , que les tribus voisines de Massalie arrêtèrent , par 
une résistance opiniâtre, les empiétements de ces étrangers 
qui , resserrés dans un étroit territoire , s'efforçaient de pé- 
nétrer dans l'intérieur du pajs. Quant aux passages cités de 
Strabon et de César , ils manquent de précision et doivent 
être entendus en ce sens , que les Gaulois se servaient de 
caractères grecs pour écrire dans leur propre langue ; encore 
même, la science moderne a-t- elle établi que ces caractères 
retrouvés» de nos jours, sur les monnaies ibériennes ou 
celtiques, n'appartiennent pas exclusivement à l'alphabet 
grec , mais étaient communs à d'autres peuples , tels que les 
Étrusques, lesOsques, les anciens Latins, etc. Ces consi- 
dérations nous amènent à penser que notre inscription ne 
remonte qu'aux premiers empereurs romains , peut-être 
même , n'est-elle pas antérieure au règne d'Adrien « l'an 117 
de notre ère. 

Personne n'ignore que les Romains apportaient dans leurs 
colonies , les usages , les mœurs , les institutions de la mère- 
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patrie, qa*ilt y élevaient des temples et des amphithéâtres^ y 
perçaient des routes et y ouvraient des écoles ; or^ bien avant 
la conquête des Gaules , Rome posséda des écoles grecques ; 
Gîcéron décrit en ces termes Tempressement de la jeunesse 
à suivre les leçons des rhéteurs venus d*Athènes et de Rhodes : 
« Aodilis oratoribus Gnecis cognitisque eorum litteris, 
adbibitisque docioribos, incredibili quodam nostri ho- 
mines dicendi studio flagraverunt » ( De oratore , lib. I , 
nM/L) 

Sous Auguste et ses successeurs , Rome fut envahie par 
une foule de Grecs , peintres , sculpteurs , architectes » mé^ 
dedns , rhéteurs , histrions et philosophes , portant longue 
barbe et paliinm; à la vue de ce débordement, Horace 
s'écriait : 

Graecia capta ferum victorem œpit, et artes 
Intulit agresti Lalia 

Le soin que mirent les Romains k propager dans leurs 
colonies la culture des lettres et des sciences né tarda pas 
à porter ses fruits ; bientôt Narbonne , Toulouse , Bordeaux 
et Lyon eurent , comme la métropole , des écoles grecques 
qui conservèrent leur renommée jusqu'à la fin du V« siècle. 
Sidopitts ApoUinaris, évêque et poète de celte époque, loue 
dans une de ses épîtres Lampridius qui professait la rhéto- 
rique à Bordeaux et charmait ses nombreux élèves par la 
beauté de ses discours grecs et latins. 

Declamans gemini pondère sub styli 
Coram discipuHs burdigalensibiis. 
(Épiatreix, 13). 

Un précieux document énoncé par M. Germain . pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de Montpellier , dans son 
remarquable Essai sur Sidonius, semble démontrer que, vers 
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la fin do y* siècle, la langue grecque était comprise et pariée 
par les habitants de Bœtira. Dans une lettre adressée à son 
ami Concentîus, poète de Narbonne, Sidonius le félicite 
d*aToir composé avec autant de facilité que d*élégance des vers 
grecs dignes de Pindare et d*Homère^ qu'on se plaisait ï 
chanter à Narbonne et à Béziers. 

Nnnc Narbonenslbus cantitanda nanc Bitinensibi» 
Ambigendumeelerias an pnlclirius ehieubrasU. 

( Euai hist. et Utt, êur Sidonùu ApoUimtirU, p. ISA* ) 

Nais revenons à nos deux rtiétears, Philon et Ârtémidore, 
qni soîTant loote vraisemblance furent attirés par les Romains 
dans leur colonie de Bœtira ; reste ï savoir à quelle époque. 

Nous avons soigneusement examiné les lettres qui com- 
posent l'inscription ; trois d*entre elles différent des carac- 
tères primitifs qui les représentaient avant le siècle d'Auguste, 
les formes de VepsiUm . du sigma et de Vamega , tels qu'on 
les voit dans l'inscription, commencèrent à se produire sous 
cet empereur et devinrent d'un usage général, au temps 
d'Adrien (Voir, sur les diverses modifications des caractères 
grecs, VÈpigraphiede Frantz, p. TS\ , 232 et 2l\h). 

Âossi croyons-nous devoir rapporter la date de notre in- 
scription au règne de ce prince , protecteur de la Grèce et 
resuuraleur d'Athènes. 

Les noms de Philon et d'Artémidore ont été portés par un 
grand nombre de Grecs célèbres dans les arts et dans les 
sciences ; mais nous devons humblement avouer que nous 
ne savons de ces deux rhéteurs que ce que l'inscription 
nous en apprend ; ils étaient frères et natifs de Mopsueste, 
ville de la Gilicie des plaines, aujourd'hui Messis , dans le 
district d'Adana ( Turquie d'Asie ). Mopsueste n'est connue 
que par son évèqoe Tbéodose, condamné . an VI« siècle , pat* 
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le second concile^ de Constantinople , pour ses doctrines 
nestoriennes. 

La Cilicie n'a produit qu'un seul rhéteur dont l'histoire 
ait conserf é le nom , c'est Hermogène de Tarse , qne l'em- 
pereur Marc-Aurèle honora de sa protection et qui a laissé 
dif ers traités estimés sur l'art oratoire. 

Je rappellerai, en terminant cette notice , que la semence 
jetée dans l'antique Bœtira par les Romains et les Grecs 
n'a pas été stérile ; Béziers a donné à la littérature du moyen- 
âge un poème roman et les vers de ses troubadours ; à la 
Renaissance, de profonds érudits et de savants légistes; à 
l'Académie française, cinq de ses enfants : Esprit , Péliason , 
Mairan , Flourens et Yiennet ; et à celle des sciences, denx 
secrétaires perpétuels. 

On a reproché à notre ville de s'endormir dans une cou- 
pable indifférence à l'égard des sciences et des lettres; notre 
Société archéologique a victorieusement réfuté cette ca- 
lomnie. Gardienne vigilante de la mémoire de nos illustres 
morts , elle a élevé un buste au poète Yanière , une statue à 
l'immortel Riquet ; chaque année , elle a des fleurs nou- 
velles et toujours recherchées par les concurrents de nos 
jeux poétiques. Aujourd'hui elle est heureuse et fière de 
posséder, avec le^ membres si distingués du Congrès ar- 
chéologique , celui qui le préside avec tant d'éclat et qu'on 
peut nommer , à si juste titre , le propagateur infatigable de 
l'archéologie française. 

Cette lecture est accueillie par des applaudissements. 

M. de Caumont reniercie ensuite la Société archéologique 
de Béziers d'avoir • guidé le Congrès dans la visite si in té* 
ressante qu'il vient de faire dans la ville^ et dont il espère 
que l'un des membres de la Compagnie pourra écrire un 
résumé pour le Compte-rendu du Congrès archéologique. 
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Cette séaoce sera la dernière de ce Congrès poar la session 
de 1868. Deux séances générales pourront seolement avoir 
lien i Montpellier , pendant la dorée do Congrès scienti- 
fiqoe de France. 

C'est donc à Béziers que se terminera aujourd'hui même 
le Congrès archéologique proprement dit.. L'an prochain 
(1869 ) la session de ce congrès se tiendra à Loches , petite 
ville de Touraine, intéressante par ses nombreux monu- 
ments. M. de Caumont invite les habitants de Béziers et des 
contrées méridionales qui assistent à la réunion à venir fra- 
terniser, l'année prochaine, avec les habitants de l'Aquitaine 
du Nord. Ils trouveront dans celte contrée le fraternel accueil 
dont ils ont honoré aujourd'hui les membres du Congrès 
archéologique de France. 

La séance est levée. 

Ae Secrétaire^ 

Gabriel AZAIZ. 
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Présidence de M. le comte di Sodltaait. 

Siègent au bureau : MM. de Caumam , directeur ; 
RostaUf inspecteur du Var; Gaugain, trésorier. 

M. de Roumejattx remplit les fonctions de secrétaire. 

Parmi les membres présents on remarque MM. Bonct , 
de Bonnefoy, d'Estainiot, de Laarière, Cattois, de Saint- 
Andéol, de Pégueyrolles , Carron, Tabbé Bourdel» Tabbé 
Fabre , Dusan , Ricard , de Ribbe , et quelques autres dont 
les noms ont échappé au secrétaire. 

M. de Caumont ouvre la séance en rendant compte à la 
Société de la correspondance ; il lui annonce une regrettable 
nouvelle à laquelle tous 8*associenl : la démission motivée de 
M. Charles Des Moulins comme inspecteur de la Société ponr 
la division de Bordeaux. L'assemblée proclame M. Des Moulins 
inspecteur divisionnaire honoraire , elle proclame aussi avec 
reconnaissance les nombreux services qu*il a rendus et son 
dévouement constant h la science, dont il est un des maîtres 
les plus écoutés et les plus spirituellement érudits. — Il sera 
ullOrieureinent pourvu à son remplacement. 
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M. Cousin présente, comme membre de la Société M. 
Hervin , propriétaire des environs de Oonkerque. 

M. de Marsy regrette de ne pouvoir se rendre à Montpel- 
lier» retenu qu*il est à Gompiègne par de nombreui devoirs. 

M. Levavasseur envoie aussi une lettre d'excuse. 

M. Bourdon, curé de St-Germain (Eure ) , annonce qu'il 
a employé les fonds qui lui ont été alloués pour réparations 
à son ^lise. M. Raymond Bordeaux , inspecteur du dépar- 
tement de l'Eure, est chargé de faire un rapport à ce sujet 

M. Gi?elet, de Reims , demande s'il ne lui a pas été fait 
une allocation pour réparations à une église du département 
de la Marne , sur laquelle il avait fait un rapport. — 11 est 
pris acte de cette réclamation qui est favorablement ac- 
cueillie. 

M. Malinowski , d'Alais ( Gard ) , fait hommage de 
deux brochures : 1° Casimir /» , roi de Poiopit , moine 
de Cluny ; 2° Essai historique sur L'origine et Le dépeLap- 
pement de L* exploitation de La houiLLe dans le Gard. 

M. l'abbé Martin fait aussi hommage d'un travail intitulé : 
Historique de Bagé-le-Châiel, accompagné de deux belles 
gravures.— H en sera rendu compte, soit dans le BuLleiin 
monumentai f Wii dans une séance ultérieure, par M. de 
Soolirait. 

M. de Laurière , inspecteur de la Charente , donne en- 
suite lecture d'une note intéressante sur la découverte d'une 
crypte dans la cathédrale d'Angouléme. 

WOTE DE M. 1>E LACRIÉBE. 

Messieubs, 

La lecture de la note , pour laquelle je viens réclamer 
votre bienveillante attention , a pour but de vous faire con- 
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naître eC de toooiettre à votre appréciation les rémluts 
d'ooe décooTerte eotiëremeat impréfoe, faite récemment 
dans le chœar de la cathédrale d'Aogoolême. 

D'abord, je rappelleraî que cette église est an monoment 
da XIP siècle, consacré en 1128. Elle venait alors d'être 
recoostmite par révêqae Girard II, sor l'emplacement d'ooe 
cathédrale précédente, élevée elle-même de 991 à 1015, à 
la place d'une première église qui fut édifiée par Glovb et 
détruite par un incendie. 

L'édifice est latin par son plan, qui présente la forme 
d'une croix latine, et byzantin par les coupoles sur pen- 
dentifs de ses voûtes , qui le ratuebent à cette importante 
famille de monuments dérivés de St-Front de Périgoeux et 
circonacrils dans une certaine partie de l'Aquitaine. Le 
chœur se développe en abside allongée et circulaire , et se 
trouve flanqué de quatre absidioles symétriquement posées , 
deux de chaque côté; son axe longitudinal mesure 18 mètres 
50 centimètres, et son axe transversal de il à 12 mèti*es. 

C'est dans le fond de cette abside qu'au mois d'octobre 
1868 , pendant le cours des travaux de restauration qui 
ont pour but de rétablir les absidioles et les fenêtres do c6té 
sud dans leur état primitif, on a mis à découvert, sur un 
espace carré de 5 mètres de côté et un peu en contrebas do 
niveau environnant , trois rangées de sept socles carrés 
portant des bases de colonnes qui reposent encore sor ces 
bases i l'état de tronçons. Dans le sens parallèle à l'axe du 
chœur, ces socles sont distants de i!i5 centimètres les uns des 
autres et dans le sens transversal de 1 mètre 15 centimètres. 
Les socles eux-mêmes ont i^O centimètres de côté et le 
diamètre des colonnes, 22 centimètres (1). La hauteur de ces 



(1) Voir, pour toutes les explicallous qui voui suivre, le plan annexé 
k la présente noie. 
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colonnes , calculée d'après le diamètre el d'autres éléments 
fonniis par leurs débris» est évaluée à 1 mètre 90 centi- 
mètres avec leurs bases et leurs chapiteaux. Ces bases» 
munies de tores et de moulures , se rapportent au st^le dé 
la construction du XIV siècle et sont exactement semblaMes 
à celles des colonneltes de la fenêtre médiane de l'abside. Un 
des chapiteaux retrouvé en entier présente la forme d'une 
corbeille , simplement ornée de tores et de moulures annu- 
laires. 

La disposition de ces vingt-et-une colonnes, ainsi établies en 
sorte de quinconce au fond du choeur, eut lieu de paraître 
d'autant plus singulière qu'aucune donnée , aucun souvenir 
sur l'ancien état de la cathédrale ne pouvaient la faire prévoir. 

Quelles pouvaient être les fonctions de ces colonnes? 

Les choses demeurèrent dans cet état pendant deux ou 
trois semaines , après lesquelles on essaya de déblayer le sol 
au-devant des colonnes en question, vers le centré du 
chœur , et là on trouva un caveau ou crypte rectangulaire , 
de 4 mètres 65 centimètres sur 3 mètres 50 centimètres , 
dont les parements latéraux sont formés de murs appareillés 
portant à leur sommet la naissance d'une voûte en berceau. 
Vers leur extrémité ouest débouche , des deux côtés , un 
escalier avec feuillures de portes encore munies de gonds 
de fer ; ces murs se trouvaient percés, dans leur partie su- 
périeure, chacun d'une fenêtre dont on voit encore la base, 
et destinée à apporter la lumière de Textérieur. 

Un massif carré, en forme d'autel, est appliqué dans rin-* 
térieur de la crypte sur le mur du fond , appareillé comme 
les précédents , vis-à-vis d'une porte qui se trouvait murée , 
mais qui une fois déblayée a laissé voir des marches des- 
cendant à la crypte. 

De plus , au milieu de cette crypte s'élève un tombeau 
vide rectangulaire^ d'une construction très-simple, formé 

22 
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d'un ptrpaNig de pierres de UiUe , d*QB mèlre de faaulfior. 
Ge tombeau paralc dater d'une époque beaocoop pkw fé* 
centa <|iie h (XNMriicAiBn de la crypte , ^ doit 4tre elie- 
fliéme a»|érieiire à TégUse du XII' aKole , et peut , Mton 
loyte appareaoe , feaionter k ceHe qpi fol réédîfiée par 
Clovw. 

Aiiciiii d#caine»t, mcnm Iradkioa o'ayani faii Bieolieii 
é'wm crypte dans la cathédrale d'Apgoulôme , on m pou* 
vail soupçonner son eiistence. On savait seolcment qae le 
comte il*AQgottlêiiie, Jean d'Orléans, aïeul du roi Francis ff*', 
avait été inhuiué » en Ibd? , dans k chœur de l'église ca- 
thédrale, à iS pieds et plm du grand mtel (1), et, d'après 
la description que nous avons de son raonunieat fonéraîre, 
il est poruiia de i^roire que c'est à celte sépulture que doit 
se repûf 1er 4e tonabeao situé au mUiett de la crypte. 

Ou sait aussi qu'au XVI« siècle la cathédrale lut dévastée 
par les protestants, qui dispersèrent les débris profanés de 
cette sépulture , et livrèrent aux flaoïmes les reliques d'un 
S. Bénigne, ancien évéque, uiarlyr de l'église d'Angooléme 
qui conservait et vénérait son corps depuis le IX* siècle , 
époque à laquelle l'évéque alors si^eant, Élie l'Écossais» 
Elias SçiHigem , l'aurait fait rapporter de la métropole de 
Tout*». I«a présence de cette dépouille sacrée dans la caitbé* 
drale d'Augoulême suffirait , si du reste cela était nécessaire, 
pour expliquer l'existence de la crypte nouvellement retrouvée. 
Quoi qu'il en spii , et pour rentrer dans la question pure- 
ment arcliitectonique , qui doit seule nous occuper, la double 
découverte , d'une part , des viogt-et-une colonnes s'élevant 
autrefois au fond do chœur et , d'autre part, d'une crypte 
parfaitement caractérisée, révélait les éléments d'un en- 
Ci) Vie dh Jêtm ^Ortéanê , comte d*Angoutêmû , par Jean du 
PorL.. clc... publiée par J. Castaigne, 1852. 
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semble dont la reconstitotioa doit être recherchée , du 
moins comme on sojet d'étode du plus haut intérêt 
archéologique. 

L'idée d'une crypte ou confession vient naturellement à 
l'esprit. Les de«x escaliers latéraux y donnant accès» et rap*- 
pelant , entre antres dispositions analogues et à peu près dans 
le même pays, celle de St-Safin en Poitou» confirment 
cette supposition. Alors la voûte de la crypte s'élevait au- 
dessus du sol , vers le centre du chœur » et au-dessus de 
cette voûte même était installée une tribune» qui formait 
comme un petit chœur suréminent au milieu du grand sanc- 
tuaire , soit qu'il n'y ait eu qu'un autel principal dressé 
aù-devant de la crypte , sous la grande coupole » ou sur la 
tribune, — soit qu'il y en ail eu deux, le principal à la 
place que je viens d'indiquer , plus un second dit de Retto 
ou de Matines , situé sur la tribune au-dessus de la crypto. 
Alors il est probable qu'à une époque postérieure, et vrai- 
semblablement pendant ou après la reconstruction du XII* 
siècle on aura éprouvé le besoin d'agrandir ce petit chœur 
supérieur pour contenir toute la hiérarchie des oflBciants. 
Pour atteindre ce bot ^ on aurait établi derrière la crypte 
les colonnes dont nous retrouvons les débris , et on leur 
aurait fait porter un dallage, une sorte de terrasse, qui re- 
cevait le prolongement de la tribune surélevée. Par cette 
disposition, toutes les exigences pour le service du culte se 
trouvaient conciliées avec les convenances de places et de 
circulation pour les assistants. Le chœur ainsi élevé devenait 
on véritable exèdre an fond duquel le siège épiscopal trouvait 
sa place , au centre du presbytère , et la circulation restait 
parfaitement ménagée sous le chœur exhaussé, entre les 
entrecolonnements , pour communiquer d'une absidiole à 
l'antre 5 soit que ces absidioles continssent des autels ou 
mieux encore des confessionnaux. Le chœur renfermant son 
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autel demeurait rigoureasement séparé des fidèles, et ceux- 
ci néanmoins pouvaient circuler autour de l'abside, pour 
accéder au service des absidioles. 

On voit que cette disposition, quoique sous une forme 
bien différente, amenait l'équivalent d'un déambulatoire 
ménagé entre le chœur et les absidioles , ou d*ua exèdre 
laissant la circulation libre entre le choeur et ces mêmes 
absidiole!< , comme à Téglise de Fonievrault pour le premier 
cas , et à la cathédrale de Gahors pour le second , deux 
édifices à peu près contemporains de St-Pierre d'Angouléme, 
et se rattachant aussi au même groupe de monuments 
romano-b}zantins. 

Des di^positions à peu près semblables se rencontrent fré- 
quemment dans certaines églises d'Italie, et MM. les membres 
de cette réunion, pour lesquels les souvenirs de Rome peuvent 
être familiers, retrouveront dans le type que j'essaie de re- 
constituer une analogie presque identique avec l'arrangement 
qui existe au chœur surélevé de la basilique de St-Laurent- 
hors-les-murs. 

Tel est , Messieurs , l'état de la découverte , qui fait 
l'objet de cette communication et l'essai de reconstitution , 
que je désirais soumettre k votre examen pour rétablir un 
monument qui peut offrir un précieux spécimen des an- 
ciennes dispositions liturgiques dans leur rapport avec l'art 
chrétien. 

L'assemblée remercie M. de Laurière de sa communica' 
tion. À ce sujet, M. deCaumont rappelle que précédemment 
M. de Rochebrune lui a envoyé on plan et une lettre explicative 
qui lui annonçaient cette découverte , mais elle ne donnait 
pas tous les détails dont M. de Laurière vient d'entretenir 
la réunion ; M. de Rochebrune n'en a pas moins droit aux 
remercfments de l'assemblée pour avoir, le premier, si- 
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goalé l'eiistence de cette crypte à b Société française d'ar- 
chéologie. 

Al. Cattois, prenant la parole, expose comment .il croit 
que cette construction et ses accessoires , tels que M. de 
Laurière les a reconstitués^ expliquent la présence et la po- 
sition des absidioles rayonnantes du chœur de la cathédrale 
qui autrement n'auraient pas leur raison d'être. M. Cattois 
exprime le regret que, dans la restauration qui s'accomplit 
en ce moment , on ne puisse très-probablement rétablir cette 
ancienne disposition et la conserver. 

M. Cattois donne ensuite d'intéressants détails sur les 
églises de Carcassonne, de Béziers et d'Agde. Dans ces deux 
premiers monuments il a trouvé des traces de fortiâcations ; 
mais à Agde , il a rencontré un type parfait , complet et 
entièrement conservé , sauf quelques détails insigni6ants. 
Au premier abord , dit notre savant confrère , cet édifice 
est lourd , massif et paraît n'avoir pas d'importance ; mais , 
plus on. s'en approche , plus on reconnaît un monument de 
premier ordre , complètement fortifié et intact , de la fin du 
XII* siècle, probablement. Quoique disposé pour la défense, 
il n'en a pas moins été construit dans l'esprit hiératique de 
l'époque ; il est orienté, et la tour qui , militairement , selon 
l'expression de M. Cattois , devait êire placée à l'ouest a été 
cependant élevée liturgiquement à l'est. Cette tour est de 
l'aspect le plus imposant ; elle est flanquée de trois contre- 
forts plats dont le sommet porte des tourelles en encorbelle- 
ment ; le quatrième contrefort, de forme ronde de la base 
au sommet , sert de cage d'escalier. — Cette tour, dans sa 
partie supérieure, aurait, vers le XIIP siècle, subi des répa- 
rations d'après l'opinion de M. Bouet, qui en a fait plusieurs 
dessins. Le chevet se termine par un mur plat. ^ Les mur& 
extérieurs, sur les quatre faces , se trouvent munis^ de puis- 
sants contreforts reliés il leur sommet par des arcs qui sup- 
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portent des inachicouiis ; le parapet est peroé de créDeaox 
dont la plupart sont obstrués par une maçonnerie. — A l'in- 
térieur, nef rectangulaire . ayec deux chapelles latérales à 
Test , formant transept ; mur du chevel droit, ce qui donne, 
en plan, è Tédifice la forme d'un (av. Celte nef est divisée 
en six travées par de robustes contreforts, reliés à leur 
sommet par des cintres formant archivoltes au-dessus des 
baies. Une seule travée a conservé ses ouvertures primitives 
étroites, intactes. La voûte, divisée en deux parties seule- 
ment par un arc-doubleau, repose sur dé fDrtes consoles. Un 
tore d'un profil vigoureux supporte la retombée de cette 
voûte. L'arc triomphal repose sur des piliers carrés flanqnés 
de colonnes engagées ,- surmontées d'un chapiteau de rémi- 
niscence corinthienne. — Gel ensemble est d'une grande 
pureté de lignes et d'un aspect à la fois mâle et harmonieux. 
M. Cattois regrette que l'on ait transporté l'autel de l'est 
à l'ouest. C'est, du reste, un magnifique retable du XVIIi* 
siècle , qui rappelle par sa forme le ciborium des basiliques : 
il est soutenu par quatre colonnes à bases ornées des attri- 
buts des quatre Évangélistes. M. le curé d'Agde a l'intentioii 
de le transporter à sa place primitive et d'ouvrir des portes 
latérales pour faciliter l'accès de l'édifice. On ne peut s'em- 
pêcher d'être de cet avis. Pour terminer, ajoute M. Cattois, 
nous avons là un monument unique en son genre , puisque 
St-Étienne d'Agde était une cathédrale présentant ce double 
caractère d'une forteresse à la fois spirituelle et temporelle , 
l'esprit dans la matière, les deux forces de ce monde , l'une 
défendant l'autre. 

M. fiouet, avec son talent d'observation bien connu , 
lait une analyse de la cathédrale d'Agde et de l'église de 
Vic-Mireval, près Montpellier; il présente des dessins de ces 
deux élises fortifiées, dont les analogies de style sont 
frappantes et motivent ce rapprochement. 
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Voici le chevet de la cathédrale d'Agée , qui aujoordliui 
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est le côté de l*cu(rée, par suite da changement d'erienlaH 
tîoB opéré éfàoê h diafN)bitm d« cbœur. 
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0kl vient de yoir rornemenlation extérieure et ses area- 
tiires à pilastres; voici un spécimen des arcades intérieures, 




qui ne diffèrent des précédentes qu'en ce qu'elles s'élè?ent 
un peu moins haut à cause de la retombée des voûtes. 

M. Bouet croit que l'ensemble de l'édifice est de la 
même époque , sauf le haut de la tour qui lui paraît être 
une reprise. 

Quant à l'église de Yic-Mireval , |qui offre tant de res- 
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semblance avec celle d'Agde, le dessin ci-joiut montrera 
celle similitude. M. Bouet ne doute pas qu'il n*y ait eu 




TUB BXTÉBIBCmB DE VIC-MIBBTAL. 

d'abord des arcatures reliant les contreforts comme à Agde ; 
elles existent encore dans une'portion de la nef. Les guérites 
qui couronnent aujourd'hui les pilastres ont succédé à ces 
arcatures à une certaine époque qu'il est diflBcile de détermi- 
ner , mais qui en tous cas ne doit pas être très-ancienne. 
La figure Alpage 5/i6 montre l'ordonnance intérieure , 
l'agencement de la ?oûte et la dimension des fenêtres. La 
figure B moptre l'extérieur du chœur. 
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Le pljHi que voici donne les dimensiooi relaiiTes du 
chœur et de la ne£ 




PLAN DE L EGLISB DK VIC-MIBBVAL. 




COUPE DU PARAPBT DB Ll NEF. 



Après ée savsfties observations présentés par M. le vicomte 
de Saint-Andéol sur les églises d'Agde et de Vic-Mireval , 
iM. de Sonkrait demande aux membres de la Société s'ils 
connaissent, dans la région des pierres tombales, des dalles 
funéraires plates « portant gravées au trait des ornements 
particuliers on la représentation de personnages quekoii» 
ques^ et quels sont leurs caractères? Ces monuments sont 
plus intéressants qu*on ne le croit généralement au point de 
vue historique et de Tétude du costume; ils sont plus 
exacts que les représentations des personnages peints sur 
des vitraux ou dans des manuscrits, où la fantaisie joue sou- 
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vent an plus grand rôle qoe la réalité. A ce sojet, M.' de 
Sonkrait donne d'intéressants détails sur divers monuments 
de ce genre dont il a fait une étude spéciale ; il ajoute que 
dans sa croyance il y avait des écoles régionales où certains 
sujets étaient traités d'une certaine manière: ainsi, en Bour- 
gogne, les chevaliers du XIII* et du Xl\^ siècle étaient re- 
présentés avec use lance, tandis qu'en d'autres contrées ils 
ne portaient que l'écn et l'épée. 

Plusieurs membres signalent à M. de Soultrait des dalles 
tumulaires à Alby, au musée de Toulouse et dans i'Aveyron. 

M. Aloys Mewiarowicz, dessinateur fort habile^ présente 
de beaux dessins des lombes de la famille de La Noyé, qui 
se trouvent à Folleville (Somme) ; H voudrait les publier en 
album avec un texte 9 et il prie la Société de lui venir 
en aide. La Société française d'archéologie fera son pos- 
sible pour l'aider à publier cet intéressant travail. 

Eoûn, M. de Gaumont s'enquiert s'il a été fait par la 
Société archéologique de l'Hérault une statistique monumen- 
ule du département M. l'abbé Bourdel croit qu'il en a été 
question , mais qu'on s'en est tenu là ; ce n'est encore qu*un 
projet. M. de Gaumont et la Société française d'archéologie 
s'associant à lui, regrettent qu'un catalogue du musée ar- 
chéologique n'ait pas encore été rédigé, et que, dans un pays 
aussi riche en monuments de toute sorte, les fouilles aient 
été si peu nombreuses et aient donné si peu de résultats. 

La Société française d'archéologie émet le voeu que la 
Société archéologique de Montpellier termine son répertoire 
et fasse un catalogue raisonné des objets qu'elle possède. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROOMEJOUX9 

Jn$peeteur dei m'mutnmtt du Lot, 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE. 

Présidence de W. db Bonkipot. 

Siègent au bureau : Ali\J. Rostan, de Caunumi^ Gauguin. 

M. de Raumejaux remplit les fonctioDs de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté à Tuna- 
nimité. 

M. Dusan, le modeste et savant rédacteur de la Revue 
archéologique du midi de la France, revenant sur la des- 
cription de la cathédrale d'Agde et sur son mode de forti- 
fication , pense que les grands arcs jetés d'un contrefort 
à l'autre peuvent être regardés comme des types propres 
à la région , et il en cite plusieurs exemples. Il est d'ac- 
cord avec M. Bouet pour reconnaître une réparation im- 
portante dans le sommet de la tour. Il y a , de plus , 
remarqué de nombreuses marques de tâcherons; le plus 
ordinairement ce sont des lettres , moins souvent des signes 
d<Hit quelques-uns se reproduisent rarement : ce sont des 
arcs , des flèches, des triangles, etc. 5 mais ce fait n'est pas 
particulier à Agde. M. Dusan cite encore le château de Najac 
(Aveyron) où il en a découvert un très-grand nombre^ 
mais les signes sont un peu différents : ce sont des fleurs 
de lis, des croix de diverses formes (celle de Toulouse se 
reproduit plusieurs fois), des poissons, l'équerre. M. de 
SoultraK a observé qu'au XIIP siècle les marques 
de tâcherons étaient des lettres et quelquefois des chiffres , 
tandis qu'au ^IV' siècle c'étaient surtout des signes; ce serait 
peut-être un moyen de reconnaître la date d'un monument 
ou de ses réparations. Il ajoute qu'il a i*emarqué à Str 
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Gilles, sor une colonne du porche, des graffiti de toas les 
^ âges, dont plusieurs loi ont semblé curieux ; parmi eux il a 
cru démêler un vrai dessin do XIII* siècle , représenUnt on 
chevalier tel qu'ils sont gravés sor les sceaux de cette 
époqoe. Dans le pays, on voodrait que ce fût le portrait de 
saint 1.4>uis. Il reconmiande au Congrès la visite de h crypte 
de cette église , si bien resuurée par M. le curé de St- 
Gilles et M. Révoil , architecte , qui ont eu la bonne idée 
de réunir comme en un musée les objets qu'ib ont troutés , 
plusieurs chapiteaux et une très-curieuse inscription. 

A ce sujet M. Bouet dit qu'en Normandie on trouve des 
formes de pied gravées au trait sor certaines parois d'églises , 
et M. de f^urière cite une église d'Italie qui est littérale- 
ment couverte de ces dessins; ce serait, dit-on dans le 
pays, comme la signature des pèlerins qui sont venos porter 
là leurs vœux et leurs prières. 

M. Dusan signale dans cette même crypte de St-Gilles 
des fragments de dalles de marbre , n'ayant pas fait partie 
des constructions, qui ont dans leur ornementation les irivs 
grands rapports avec les symboles des cauoombes. 

M. Bouet a vu à Nenfchâtel, en Soisse, des noms entiers 
sur des pierres d'appareil , des dessins même , dont on re- 
présente saint Sébastien en demi-relief et plusieurs fns 
répété ; il pense que c'était le patron de l'ouvrier qui, artiste 
à un certain degré, signait ainsi ses pierres. Quant aox 
lettres de l'alphabet , ce ne sont pas , croit M. de Sooltnrit , 
des initiales de noms , les premières étant le phis soovent 
reproduites. Chaque ouvrier, en entrant au chantier prenait 
successivement une lettre pour marque, A, B , G , etc. , ce 
qui explique jusqu'à un certain point comment on trouve 
si rarement les dernières lettres de l'alphabet En tous cas 
un travail comparé sur les marques de tâcherons offrirait un 
certain intérêt et pourrait parfois jeter quelque lumière sor 
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des fails incompris : il serait bon peut-être, ajoute un 
membre , de comparer ces marques avec les signatures des 
notaires qui ont souvent dans leur composition des signes 
qui rappellent le lieu de leur naissance ou de leur résidence. 

M. Da Silva , de Lisbonne, dans on mémoire remarquable 
sur les signes d'appareil en Portugal^ constate qu'ils sont très- 
nombreux aux Xm* et XIV* siècles, rares an XY" et au XVP, 
et reparaissent au XVIP et au XVIII*. 

Un membre de la Société fait remarquer qu'actuellement 
les signes d'appareil ne paraissent pas, parce que les ouvriers 
jKiyés à leurs pièces les livrent sur chantier à l'appareilleur ; 
ni l'un ni l'autre n'ont intérêt à ce que ces signes soient 
apparents, tandis qu'autrefois l'ouvrier n^était payé que 
lorsque la pierre était en place et qu'il était -constaté 
ainsi qu'elle avait la coupe et la taille voulues. 

M. Bouet présente une série de figures d'appareil qu'il a 
relevées sur les murs d'Aigues-Morles (V. la page suivante). 

M. de Gaumont rappelle à la Société les découvertes qui ont 
été faites à Arles il y a quelques années sur la rive droite du 
Rhône ; il parle de ce quartier romain dont les soubassements 
ont été mis à nu et dont la hauteur émit encore d'environ 
1 mètre 50 centimètres. Il n*est pas prouvé à M. de Gau- 
mont que ces débris soient bien aothentiquement romains, 
car II a remarqué sur quatre ou cinq blocs des signes d'appa- 
reilleurs ayant les plus grands rapports stcc ceux do moyen- 
âge, ce qui paraît prouver que ceux-là ne sont pas romains 
(V. la page 353). Sur les piliers dessinés par M. de 
Gaumont, les signes d'appareil paraissent, en effet, du XIII* 
ou do XIV* siècle. 

Le Gongrès est invité à vérifier ce fait. 

M. Ricard croit que ces murs sont bien de l'époque ro« 
maine, mais d'une époque relativement récente ; ce serait un 
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quartier neuf de la cité d'Arles , élevé sons les Coustantins , 
doDt le palais se trouve en effet dans le voisinage. 




SOUBASSEMENTS DBCOUVEBTS A ARLES, SUR LA RIVB DROITE DU RUÔNE. 

M. Ousan donne la description d*une dalle tumulaire qui 
se trouve au musée de Perpignan : c'est celle d'un che- 
valier» armé de toutes pièces , dont le gorgerin a des di- 
mensions peu communes , qui porte la main sur la garde de 
son épée et qui a les jambes croisées. Cette pierre tombale 
a déjà été décrite et publiée par des antiquaires anglais. 

Il résulte des questions qui sont adressées à M. Ricard, que 
la statistique monumentale du département de 1* Hérault n'a 
pas été entreprises que plusieurs monographies ont été insérées 
dans le recueil de la Société archéologique de Montpellier ; 
mais qu'un tout compact ^ un ouvrage complet n'existe pas , 
même en projet. Il est à regretter que, dans uq pays aussi 
xiche en monuments de tous les âges> personne n'y ait pensé. 

M. de Gaumont a pris la parole pour annoncer que la 
Société a décerné à M. Dusan , de Toulouse , une médaille 
de bronze pour encourager la publication du recueil inté^ 

23 
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resBaot qa'il publie sons le titre de Revue arehéeUnpqme du 
midi de ia Framee. Il a dit à cette occasion qoe » selon 
loi , les revues sont plus utiles que les mémoires des so- 
ciétés, en ce qu'elles s'adressent à un public illimité, qu'elles 
font circuler les idées d'art et d'archéologie dans un monde 
différent : elles participent en ce sens de l'action de la presse. 
Yoib pourquoi la Société française d'Archéologie encourage 
la revue de M. Dusan , qui n'a publié que des articles 
originaux et intéressants. 

La séance est levée à dix heures et demie du matin. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROUMEIOUX. 
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VISITE DBS ANCIENNES CONSTRrCTIONS DE MONTPELLIER, 

M. Bouet , accompagné de plusieurs membres de la So- 
ciété française d'Archéologie , a visité ce que la ville de 
Montpellier offre encore de monuments ou de constructions 




POBCHB KT FAÇADE DE LA CATHÉOBALB DB MONTPELLIER. 



anciens. Nous citerons en première ligne la cathédrale, 
dont le porche assez original , flanqué de contre-forts cylin- 
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drîqaes surmoàtés d'aiguilles , a été dessiné par M. Bouet. 




KAISOll RIB TONOBUB, A MONTPBLUBR. 
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La maison qui précède et que Ton voit rue Tondeur est 
remarquable par ses fenêtres ogivales et sa cheminée en 
saillie sur le mur extérieur, comme la plupart des che- 
minées de l'époqua 

La tour des Pins est un beau reste des fortifications du 
XIY* siècle que Ton voit encore près de la cathédrale , le 
long du boulevard. 




TOUR DBS PINS, A MONTPELLIER. 



La tour de TObservatoire ne parait pas bien ancienne, mais 
sa disposition est remarquable. 




TOUR DB L*0B8BBVAT01BB, A MONTPBLUBR. 

Enfiu , deux chapiteaux du inosée ont paru particu- 
lièremeut intéressants. 




UN DES CHAPIT£ADZ 01 UViÉE LAPiOAIBR. 
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CBAPITBAU DU MUSél LAPIDAIRE DE MONTPBLUBR. 



La Société a regretté que le catalogue du musée lapidaire 
' ne donne pas de détails suffisants sur plusieurs des objets 
intéressants qui le composent; le musée, d'ailleurs, paraît 
dans le même état qu'il y a quelques années et ne s'est pas 
sensiblement accru, chose assez extraordinaire pour une ville 
aussi importante. 

Le Secrétaire f 
De Roumejoux. 
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EXCURSION A MAGUELONE. 



La Société française d'Archéologie a fait une excursion à 
Magnelone, conjointement avec le Congrès scientifique de 
France. Partie de bonne heure de Montpellier, elle a été reçue 
à Maguelone par MM. Fabrège père et fils, propriétaires 
de la cathédrale de Maguelone et de ses accessoires , situés 
au milieu des marais et des étangs salés. MM. Fabrège ont 
reçu l'assemblée avec une amabilité qu'elle n'oubliera pas 
et lui ont offert une splendide hospitalité. 

C'est à eux que l'on doit la conservation de cette impor- 
tante cathédrale , complètement abandonnée , et la Société 
française d'Archéologie avait une dette à acquitter vis-à-vis 
du propriétaire, ami des arts, qui la possède. Aussi, quand les 
membres du Congrès scientifique et de la Société française 
d'Archéologie ont été réunis devant le grand portail, M. de 
Caumont a pris la parole et a décerné, au nom de la Société, 
une médaille d'honneur à M. Fabrège, indiquant en peu 
de mots les services qu'il a rendus à l'archéologie; il a dit 
que M. Fabrège rend aussi des services incontestables à 
l'agriculture en mettant en valeur des terrains considérables 
qui éuient incultes, et en assainissant une contrée fiévreuse 
dont il est ainsi le bienfaiteur. ( Des applaudissements 
unanimes ont prouvé à M. Fabrège que cet éloge était 
mérité. ) 

Le Congrès scientifique de France, dans le sein du- 
quel siégeait une section d'archéologie p donnera la des^ 
cription de la cathédrale de Maguelone, et nous ferions 
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double emploi si nous reprodaisions ici les curieux détails 
donnés sur Maguelone par M. Fabrège et par M. Germain , 
professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Montpellier, 
correspondant de T Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(Institut). Nous nous bornerons à présenter le dessin fait 
par M. Bouet d'une petite construction voisine de la cathé- 




drale , qui a paru du XIII* siècle , et qui offre des ap- 
pareils assez habituellemeni employés dans le pays à cette 
époque , et un profil d'une table d'autel en marbre blanc 
conservée dans le petit musée formé par M. Fabrège dans 
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k tribune de k cathédrale. O» eoppue que cette table est 
du XII* tiëcle. 
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SÉANCE DU 26 MAI. 
Présidence de M. L, de Glanvillb. 

A 8 heures du soir , la Société française d* Archéologie 
se réunissait à l'hôtel des Sociétés savantes. 

Od remarquait dans rassemblée plusieurs membres de la 
Commission départementale d'antiquités. 

M. L. de Glanville , inspecteur de la Société , en ouvrant 
la séance , a présenté les excuses de M. Féret et exprimé , 
au nom de M. de Caumont , les regrets que l'honorable di- 
recteur , retenu chez lui par une indisposition , éprouvait de 
ne pouvoir assistera la séance. i\l. de Glanville a ensuite 
appelé au bureau MM. Ch, de Linas, membre de la Société 
française d'Archéologie, à Arras; l'abbé Cochet, directeur 
du Musée départemental d'Antiquités; l'abbé Colas, di- 
recteur du Musée de Céramique ; de Girancourt y conseiller 
général ; A. Darcel , membre du Comité des travaux histo- 
riques ; L. Desmarets, architecte en chef du département ; 
le comte Du Manoir , membre du Conseil de la Société, et Ch. 
fioesiler, secrétaire de la Société havraise d'études diverses. 

M. Roessler a rempli les fonctions de secrétaire- 
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La question relative à la forme des sarccphageê^ depuis les 
Romains jusqvt à nos jour s, a été traitée par M. l'abbé Cochet 

Après avoir résumé ses éludes sur les sépultures qu'il a 
explorées , M. l'abbé Cochet s'est étendu sur la forme des 
sarcophages successivement employés et particulièrement 
sur les sarcophages romains et francs. D'après les obser- 
vations de M. l'abbé Cochet , le cercueil en pierre date , 
dans nos contrées , des IV« et Y* siècles. A cette époque , 
ils étaient en pierre molle du pays , de forme massive et 
carrée , avec un couvercle arrondi. Quelques sarcophages 
cependant étaient en marbre : tel est celui trouvé à St- 
Gervais ; il était en marbre rouge du Calvados. 

Les tombeaux dits francs doivent dater du commence- 
ment du Vr siècle , à la fin- du règne de Charlemagne. Avec 
cette expression francs, on confond évidemment les sarco- 
phages mérovingiens et les sarcophages carlovingiens ; mais 
M« Cochet ne croit pas qu'on puisse encore les distinguer 
facilement les uns des autres. — Les sarcophages francs sont 
caractérisés par la nature de leur pierre. Ceux qui ont été 
rencontrés dans la Seine-Inférieure proviennent des en- 
virons de Paris et ont été visiblement taillés de manière à 
pouvoir être facilement transportés à de grandes distances. 
Leur couvercle est tectiforme ; l'auge est plus étroite aux pieds 
qu'à la tête, et on y remarque un ou deux trous destinés à 
laisser échapper les matières en putréfaction. La forme et 
la nature de ces sarcophages ne sont pas d'ailleurs les seules 
preuves de leur origine : on connaît des localités dans les- 
quelles des allées de cercueils se voient encore dans la car- 
rière , comme si une ciconstance fortuite avait arrêté leur 
fabrication. 

Passant à l'examen des sépultures du moyen-âge^ l'orateur 
a décrit les tombeaux taillés du XI* au XIV* siècle. Ils sont 
souvent en morceaux juxtaposés de manière à donner la 
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forme des corps. Uoe entaille était ménagée pour recevoir 
la tête du cadavre. Gomme exemple de sarcophage de ce 
genre, M. Cochet a cité celui de Robert Ghampart, mort en 
1052, et inhumé à Jumiéges. 

Après avoir donné quelques détails sur les eroùo 
d'absolution placées dans les tombeaux, de cette époque , 
et rappelé la coutume d'inhumer le long des murs de 
l'église, M. Cochet a dit que les tombeaux du moyen*âge 
sont ordinairement accompagnés d'objets indiquant leur 
époque, et a fait remarquer qu'au XY* et au XVI* siècle 
on n'avait plus de forme arrêtée pour les cercueils , que 
chacun faisait alors tailler d'après sa fantaisie. 

M. Alfred Oarcei a développé la question posée sur 
les Progrès nouvellement faits par V archéologie des temps 
pré^historiques. 

M. Darcel a étudié succinctement les phénomènes géolo- 
giques observés dans le but de déterminer les causes du 
refroidissement qui a amené la période glacière , à laquelle 
appartiennent un grand nombre des débris de l'époque pré- 
historique. 

Sans vouloir indiquer des époques nettement tranchées , 
difficiles à déterminer à l'aide des données acquises, M. Darcel 
a fait remonter à quatre époques différentes les anciens 
dépôts faisant l'objet de son étude. 

A la première de ces époques devront être rapportés les 
objets trouvés dans le diltivimn et particulièrement ceux 
rencontrés, auprès d'Abbeville, par M. Boucher de Perthes^ 
membre de la Société. Les instruments, en silex patiné, 
avaient été grossièrement taillés par éclats. 

La seconde offre de nombreux objets d'étude à l'attention 
des savants du Midi , qui s'occupent beaucoup aujourd'hui 
de rechercher les dépôts de l'époque pré-historique. Le$ 
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dépôts de cette époqae se reacoaCrent soas des abris rocheoi. 
On y a trouté des pointes de flèches» des perçoirs, des armes. 
Des objets d'art y ont été rencontrés plus perfectionnés que 
ceux des régions du nord delà France. Parmi ceux dont l'ora- 
teur a donné la description, il faut remarquer un manche de 
poignard trayailié de manière à figurer un renne* Avec ces 
objets, on recueillait des ossements de renne, d'ours des 
cavernes , et d'un animal de l'espèce féline de dimensions 
doubles de celles du tigre d'aujourd'hui Dans une caverne où 
les haches étaient d'un travail plus recherché, on a retrouvé 
des fragments de potterie grossière. L'homme des cavernes 
était donc plus civilisé que l'homme du diluvium. 

Les dépôts observés en Danemark sont moins anciens. 
On y a cependant recueilli des ossements de coq de bruyère, 
et en se rappelant que cet oiseau se nourrissait de sapin et 
que les forêts de sapin , disparues depuis longtemps du sol 
du Danemark , ont fait place à des forêts de chêne d'abord , 
puis à des forêts de hêtre , on doit encore leur accorder une 
antiquité très-reculée. Dans ces dépôts se rencontrent des 
amas de détritus provenant des habitations , des coquilles 
d'huîtres et des débris de poissons dont Thomme d'alors 
faisait sa nourriture. 

Les deux premières époques remontent à la période ^- 
cière; la quatrième, indiquant un âge relativement mo* 
derne, sera représentée par les cités lacustres ^ dont la 
découverte date d'hier. M. Darcel y distingue encore les 
habitations sur pilotis formés d'arbres plantés légèrement 
dans la vase et consolidés par des pierres, et les habita- 
tions sur pilotis formés d'arbres fendus en quatre et pro- 
fondément enfoncés dans le lit du lac. Dans ces diés la- 
custres, on a retrouvé des poteries faites sans l'aide du tour 
et des débris d'animaux domestiques des mêmes espèces 
que ceux d'aujourd'hui. 
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Aprà» les deuK intéressâmes commonioations de M. Tibbé 
Cochet et de M. Alfred Darcel » la Société a encore enteada 
M. Ch. de Linas sur V Usage deg étoffes au point de me 
lùwr^que pendant le moyeit-4^. 

M. de linas^ qui a beaacoop ioyagé , a en l'occasion «le 
comparer un grand nombre de vêtements sacerdotaux et a 
fait faire de grands progrès à la science liturgique. Aussi 
son improvisation était-«lle une véritable bonne forlone pour 
l'assemblée. 

M. de Linas a d'abord parié des anciens tissus égyptiens 
et étudié les métiers dont on se servait dans les premneis 
temps. Le métier encore en usage aux Iles Féroé remonte 
à une très-baute antiquité ; malgré sa simplicité rustique , 
il servait à tisser des étoffes très-serrées. 

On a longtemps répété que. le tissu en soie avait été 
fabriqué assez tard en Occident ; mais , d'après M. de Linas , 
il est constant que , si le ver à soie n'avait pas encore été 
introduit dans l'Empire, les ateliers romains avaient pu tisser 
des étoffes avec des fils de soie importés d'Orient. Ainsi une 
étoffe en soie, vue au musée du Louvre par le P. Martin , 
représentait une scène évidemment païenne , et le suaire de 
saint Germain , à Auxerre , doit être romain , bien ^'on 
l'ait rapporté au \* ou au \1* siècle. 

11 n'est pas rare de rencontrer des pièces d'étoie d'ori- 
gine musulmane , ayant servi à faire des vêtements destinés 
au clergé romain. M. de Linas a décrit une chasuble de ce 
genre qu'il a trouvée autour d'un cadavre. A cette 
occasion ^ il a fait remarquer que les étoffes conservées 
dans le trésor des églises sont pour la plupart des suaires. 
Celles qu'on voit à Sens, à Auxerre et à Maêstricbt ont 
été trouvées dans des châsses^ 

Tout en exprimant quelques doutes sur l'authenticité du 
saint Regnobert auquel la tradition reporte une chasuble 
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conservée à Bayeox , M. de Linas a reconoo qoe cette pèce 
liturgique devait remonter au V* on ao VI* siècle, non-seo- 
lement à cause de sa texture , mais encore à cause du 
caractère de son ornementation. La chasuble de Bayeux a la 
forme ancienne ; elle est d'un tissa liseré bleu , assez mince, 
en soie peu tordue , et semée de points blancs disposés trois 
par trois. 

Les anciens canons défendaient l'emploi des étoffes brodées 
ou de couleurs bariolées. M. de IJnas pense que cette pres- 
cription a dû être observée jusqu'au XIII* siècle. 

M. de Linas a encore décrit on grand nombre d'anciennes 
étoffes et a appelé l'attention de l'assemblée sur une cha- 
subie en velours conservée à Aix-la-Chapelle et qui , selon 
la tradition , aurait servi à Cbarlemagne pendant qu'il rem- 
plissait les fonctions de diacre à son sacre. Cette chasuble 
est de fabrique grecque et parait authentique. 

En terminant, l'orateur a fait remarquer que, dans l'église 
d'Occident, on n'avait pas jusqu'à nos jours fabriqué d'étoffes 
destinées spécialement à des usages sacerdotaux. 

Avant de lever la séance, M. de Glan ville a annoncé 
qu'une excursion aurait lieu le lendemain ao château de 
Clères , que M. le comte de Béarn mettait gracieusement à 
la disposition des membres de la Société. 

Le Secrétaire, 

ROESSLER. 
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SÉANCE DU 27 MAL 

Prtsidenoe de M. Dabcil, inspecteur de la Société française 
d'arciiéoJogie. 

Étaient présents: MM. les abbés Coehei eiCdos, MM. CA. 
Linoi, de Givancoun et de GUmvtlle. 

MM. Paul Baudry et Ck. Larmier remplissent les fonc- 
tions de secrétaire , l'nn pendant la première partie de la 
séance, l'autre pendant la seconde. 

M. Alfred Oarcel retient sur la question, traitée la ?eille 
par M. de Linas , de l'usage des étoffes au point de vue 
liturgique ; et une discussion s*élève à ce sujet entre plu- 
sieurs membres de la réunion. Suivant l'honorable président, 
les pois qui ornent la chasuble de saint Regnobert à Bayeux, 
seraient réservés dans la texture de l'étoffe, laquelle est trop 
légère pour que l'on puisse supposer qu'il en ait été autrement. 

M. de Linas répond que l'étoffe en question est un tissa 
liseré, c'est-ii-dire une étoffe dans laquelle la trame saisit 
obliquement la chaîne , de manière à former des lignes en 
saillie. Si les pois avaient été réservés dans la texture de 
l'étoffe, il en serait résulté des bavures , ainsi que cela a 
lieu dans un foubrd teint ( Inde , XIII* siècle ) , conservé 
à Aix-la-Chapelle. Ce qui corrobore son opinion, c'est qu'un 
pois blanc de la chasuble de saint Regnobert est traversé 
par un fil bleu , preuve évidente que le tissu n'a pu être 
soumis à la teinture. On n'a d'ailleurs, pour obtenir des ren- 
seignements plus positifs à cet égard, qu'à recourir à la bien- 
veillance de Mgr l'évêque de Bayeux. 

M* de Glanville demande à M. de Linas s'il connaît des 
étoffes anciennes imprimées soit au rouleau» soit à la forme. 

24 
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—La réponse de M. de Linas est qu'il existe des étoffes de ce 
genre siculo-arabes et italienaes , remontant an XII* et au 
XIIP siècle. L'Allemagne en .a produit de semblables an XV' 
siècle et peot-êbre aussi la Suède ; mais de l'époque de saint 
Regnobert, il n'en connall pas. 

M. Darcel désire savoir si Ton peut discerner l'origine 
orienlile on occideftiale des Iksus de soie d'après leur dé- 
coration , et si les lioss^ les paons, le» léopards ^ autres 
ornements à dessins orleataux indiquent uécessaireiAent une 
origine orientale.--* M. de Lioas répond que les orBemems 
en question ont en effet pris naissuice en Orient , mais ^pie 
l'Occident les a imités. Au trésor d'Aix-la-Chapelle , on re- 
marque sur un tissu un éléphant m milieu d'un cartouche 
et d'une guhrlande , dont la facture parait indienne , maïs 
une inscription grecque constate que c'est un travail exécuté 
dans rtle de Négrepont. Lyon possède une étoffe qui rétète 
par une date et une inscription sa provenance réellement orien- 
tale ; mais , à défaut de ces indications précises , il n'y a pus 
de données mathématiques et certaines : pas de théorie è 
Mre SMS signature , sans monument , et ^ dans l'état aduel 
de la science, on peut se tromper plus oo moins suivant le 
ptas ou le moins d'éxpértence que l'on a acquis. Loi-mâme 
et M. Bock en sont encore à risquer des hypothèses sans 
certitude absolue. Ce qu'il peut dire, <eatre autl^s obser- 
vufioflSf c'est que, en général , romememation de Fextrône 
Orient est moins lourde que l'ornementation byuamlBe. 

M. l'abbé Cochet annonce , d'après M. Ballin , que, dam 
on concile tenu Tan 900 , il fut défendu aux prêtres de 
se servir des étoffes de Caudebec-les-BIbeuf , que l'on con- 
sidérait alors comme étant d'un trop brillant tissu ; et , M 
ajoute, à titre de détail curieux et pour prouver l'antiquité de 
la fabrication du drap à Caudebec-lès-Elbenf, que M. Gustave- 
Victor Graudin possède une statuette romaine en bronze. 
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représentant une femme occupée à tisser du drap. La re** 
marque de M. l'abbé Cochet a seulement trait aux cos- 
tumes pcHTtés par les ecclésiastiques en dehors des fonctions 
sacerdotales , et M. de Linas dit que pour celles-ci on em- 
ployait des couleurs unies et variées , et que plusieurs con- 
ciles ont formulé des défenses analogues à celui de l'an 900. 

M. Darcel fait ensuite , pour répondre à la quatrième 
question du programme ^ une très-intéressante Étude sur 
i'émaiUerie au nunfen-âge. 

Les anciens connaissaient-ils les émaux 7 M. Labarte le 
pense; M. Ferdinand de Lasteyrie en doute. Il faut recon- 
natire que jusque vers le IIP siècle la discussion roule sur 
des mots. Avant cette époque , il existait en effet une sorte 
d'émail coloré ; car , bien antérieurement f des statuettes 
égyptiennes étaient recouvertes d'enveloppes brillantes » de 
bleu turquoise. Mais ce n'était pas alors le véritable émail 
qui suppose toujours l'application de la matière colorée sur 
le métal et non sur la terre. 

Les plus anciens exemples authentiques de vrais émaux , 
c'est-à-dire de verres colorés par des oxydes métalliques 
fixés par le feu sur le métal, appartiennent à la Gaule et à 
la Grande-BreUigne. Ce sont ces ornements dont parle 
Pbilostrate dans un passage souvent cité , que fabriquaient 
les barbares voisins de l'Océan pour décorer les harnais 
de leurs chevaux. 

Dans ces ornements , fibules , agrafes 5 pendeloques , 
boucles, le cuivre a été creusé suivant certains dessins, et 
l'émail a été déposé dans les alvéoles ainsi formées , fixé au 
feu 9 puis poli. Les émaux, trouvés sur les bords de la 
Manche, soit chez nous, soit en Angleterre, sont d'un dessin 
souvent particulier qui se rapproche quelque peu de la 
forme du réseau des fenêtres de ce style que Hyacinthe 
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fcasglois a si heoreosement qualifie de flamboyant Mais le 
pins souvent l'infloence gallo-romaine se fait sentir de telle 
sorte qae les ateliers de la Ganle on de la Grande-Bretagne, 
qni pratiquaient rémaillerie , exécutaient par an procédé qui 
leur était particulier , des ornements inspirés par un art 
qui leur était importé. 

Parmi les émaux , en grand nombre , que nous avons 
pu voir , et que l'on peut étudier au musée de Rouen, nous 
n*en connaissons que deux qui aient un caractère franche- 
ment mérovingien. Ils ont été trouvés dans la Ranle- 
Garonne. 

A côté de ces émaux, exécutés suivant des procédés que 
nous retrouverons employés en Allemagne et en France 
pendant les XII* et XIIP siècles , il en est d'autres d'une 
fabrication toute particulière , dont le musée de Rouen 
possède de très-remarquables exemplaires , trouvés dans le 
cimetière franc d'Envermeu. Ce sont comme des mosaïques 
formées par la juxtaposition de tronçons de baguettes de 
verre filigranées, soudés ensemble et fixés par le feu sur 
l'excipient métallique. Le même dessin se retrouve en Al- 
sace et en Picardie comme dans notre contrée. 

L'émail, appliqué à la décoration du mobilier ecclésias- 
tique, apparaît pour la première fois au IV* siècle dans 
l'autel Ste-Sophie de Constantinople , détruit pendant les 
Croisades. 

Il existe un certain nombre de monuments bysantins qui 
peuvent nous renseigner sur les émaux de celte époque. Ils 
étaient généralement sur or. On traçait , sur le fond d'une 
petite caisse d'or, les linéaments d'un dessin sur lesquels on 
soudait de minces lamelles d'or. On remplissait d'émail co- 
loré les cloisons de métal ainsi formées ; puis , on passait le 
tout au four ; et , afin que l'émail affleurât les lamelles , on 
unissait la surface à la meule. Ce procédé , usité par les 
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Orientaux jusqu'aux X* et XI* siècles, a produit des spé- 
cimens qui sont aujourd'hui rares et recherchés. Le musée 
des antiquités de Rouen possède dans ce genre un émail sur 
argent, iulien ou grec, représentant la tête du prophète 
Osée. C'est ce que l'on appelle le genre cloisonné. 

Ce genre fut introduit en Europe par l'Iulie ou par 
l'Allemagne, Deux croix datées , du trésor d'Ëssen , doivent 
être citées ici. Elles sont en bois avec feuilles d'or recou- 
vertes d'émaux. Sur la première, le doc Otton est représenté 
donnant une croix à une abbesse, sa tante; et une inscription 
latme indique le sujet. Le travail , de la seconde moitié du 
XI* siècle, est grec d'origine, mais plus barbare que ce que 
faisaient les Grecs k la même époque. Ce doit être l'œuvre 
d*un Grec accomplie en Allemagne. — La seconde croix , 
plus grossière que la précédente , est la production d'un ar- 
tiste allemand , élève peut-être de l'auteur de la première 
croix , et qui fabriquait déjà sur les bords du Rhin des 
émaux cloisonnés. 

Cette manière de faire était coûteuse, demandait un grand 
soin , exigeait un travail difiScile et eiact. On chercha à 
rimiter sur les bords du Rhin , en employant d'autres pro- 
cédés. Pour cela , on creusait k l'échoppe dans la plaque de 
métal , dans le cuivre d'ordinaire ; on réservait les traits du 
dessin qui formaient des alvéoles où l'on devait couler 
l'émail. On passait au feu, on polissait la surface avec du 
charbon , et on dorait au mercure les parties de la plaque 
qui apparaissaient au niveau de l'émail. Les produits 5 ainsi 
obtenus , sont dits émaux champlevés. 

Les principaux centres de fabrication se fixèrent d'abord 
sur les bords du Rhin, soit à Cologne , soit à Verdun. On 
conserve à Deotz ( Cologne ) la magnifique ch&sse de saint 
Héribert qui a été exécutée au XIP siècle par le procédé 
que nous venons de décrire; et, pendant le même temps , 
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maître Nicolas réalisait à Verdun des travaux d'orfèvrerie 
que l'orateur et M. de Linas ont détaillés ailleurs^ Un 
ouvrier habiie pouvait obtenir de bons résultats, comme le 
prouve une petite plaque quadrilobée représentant une fi- 
gure d'ange récemment acquise par le musée de Rouen » et 
qui est de travail rhénan; mais on ne traitait pas encore 
le visage humain avec assez d'assurance. Alors, an lieu 
d'émailler les figures, on se mit à les réserver sur le fond 
et à les graver an ciselet , tandis que , an contraire, on 
émaiUa les ornements du fond. 

Nous entrons ainsi dans la seconde phase des émaui 
champlevés, quoique les deux genres soient quelqn^ois 
réunis dans une même pièce , ce qui contribue à la richesse 
et à ia variété de l'œuvre, ainsi que cela a précisément lien 
dans la châsse de saint Héribert 

La fabrique de Limoges prit un grand développement à 
partir des XII* et XIIP siècles. On appelle alors ses émaux 
opus LimogicB, et des reliures d'évangéliaires sont les plus 
beaux types de ses productions. Les Anglais , possesseurs de 
l'Aquitaine , fout venir de là des tombes dont on retrouve 
encore un spécimen dans l'abbaye de Westminster. L'effigie 
tumulaire est en cuivre repoussé , avec l'écu, le baudrier et 
les armoiries émaillés. Le Monastkon anglicanum parle d'un 
ouvrier émailleur venu eu Angleterre pour monter une tombe 
fabriquée à Limoges. Pendant les deux siècles dont nous 
nous occupons, il y a peu de variation. 

En outre des deux genres dont nous venons de parler à 
propos de l'émaillerie rhénane , on trouve , sur certaines 
pièces de Limoges, que la tête est en relief sur le fond, que 
quelquefois aussi le personnage est rapporté tout entier. 
Une plaque de reliure appartenant au musée de Rouen, et 
représentant la Crucifixion, est à classer dans ce genre. On 
doit aussi remarquer, comme caractère de cette émaillerie, 
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que ées figorioes ea reKef, émailUes et polm , sont pariéit 
afupliqiiées mt b ptaque, procédé dont le résolut est laid 
an point de ? ne de Part 

Enafançant, nous voyons l'émail perdre de JHmportaiiee et 
les figurines en reYanche en acquérir. An XIV* siède» elles 
sont eidusivement ciselées^ et le rouge est plus fréqvem- 
nent eiiiployé que le bleu dans les fonda. Aox XIII" et 
XIV* siècles, Limoges a livré au commerce un nombre con- 
sidérable de pièces, mais toutes sont inférieures en beauté à 
celles des bords du Rhin. 

Les émani des bords du Rhin se distinguent de ceui de 
Limoges par quelques caractères. Dans les émani français , 
le Ueu lapis domine^ undis que sur les bords du Rhin le 
ferl et le jaune sont plus abondants et le bleu moins vif. En 
somme, les tons sont très-différents dans les deux centres 
de production* Ils sont plus rompus en Allemagne, plus 
éclatants à Limoges. Un petit coffret à teintes dégradées , 
dépendant du musée de Rouen , est un spécimen de ce que 
faisait Limoges ; mais les artistes d'un pays avaient des re« 
lations avec ceux d'un autre pays et pouvaient s'inspirer 
réciproquement. Ainsi, les religieux de Grandmont, près de 
Limogea, envoyèrent de leurs frères à Cologne pour en rap-? 
porter des reliques ; et il est impossible que pendant iepr 
séjour ils n'aient point vu les châsses magnifiques qui y 
existaient déjà. Ils durent même en rapporter ou en re- 
cevoir une postérieurement, comme souvenir de leur visite ; 
car une châsse qui fut conservée à Grandmont jusqu'à 
l'époque de la Révolution représentait l'effigie d'un évêque 
de Cologne qui avait dû la donner* 

Dans le même temps , l'Italie fit des émaux à personnages 
gravés sur un fond réservé. L'émail est noir et moins 
brillant que le nôtre ; mais ces pièces sont rares. D^ la ^n 
du XlIP siècle , Jean de Pise invente» un nouveau genre 
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d'émail que Ouccio de Sienne et Ugoimo de Sienne , an 
siècle solvant » développèrent sor de très-grandes propor- 
tions. Ces orfèvres ciselèrent des bas^reliefs dans répaisseor 
du métal; et, par le plus ou moins de profotidenr des 
crenx de la plaque dans lesquels ils Versaient rémail , ils 
produisirent des tons clairs ou obscurs, et inventèrent les 
émaux translucides. C'est le même effet que produit la 
lumière à travers les plaques de biscuit de porcelaine que 
Ton met dans beaucoup de maisons contre les croisées , et 
qui semblent se modeler en bas-reliefs transparents. 

Les échantillons de cette catégorie sont rares, quoique 
l'Allemagne les ait copiés de nos jours , en les falsifiant. Un 
petit livre à feuilles d'argent et à couverture émaillée^ con- 
tenant roraison dominicale, la Salutation angélique et le 
Symbole des Apôtres en latin , et les Dix Commandements 
en français, et conservé dans l'armoire d'orfèvrerie chrétienne 
du musée de Rouen , peut représenter le genre. Bien que les 
pierres aient été gravées an XVir siècle, nous croyons que 
les émaux sont do XIV*. Un grand rétable d'Orvieto , daté 
de 1338, que l'on exhibe deux jours par an, ainsi que 
beaucoup de calices d'origine italienne , se distinguent par 
des émaux translucides. Un calice de la vente Soltykoff , de 
1^70, avait des émaux translucides sur relief. Au XIV* siècle, 
l'Allemagne, Aix-la-Chapelle, et surtout la France y décorent 
leurs orfèvreries avec des émaux semblables sur argent La 
pièce française la plus authentique a figuré à la dernière ex- 
position de St-Lo. C'est une plaque représentant des femmes, 
placées sor les créneaux d'un cbflteau , qui se défendent 
contre des hommes en leur jetant des fleurs ; une inscription 
porte ces mots : En awM sur eux. Jusqu'au XVI* siècle , 
on retrouve encore , comme sur un cor de chasse apparte- 
nant à M. E. Dntuity des viroles d'argent, ornées de fleurs et 
d'animaux, exécutées par le procédé que nous venons d'in- 
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diqaer y lequel perriste JDsqa'ao XVIII* riècle , poar orner 
les bottiers de montres et les tabatières. 

Eâ résomé, pendant le moyen-âge^ l'émail a été cloisonné, 
c'est-li-^re déposé dans des doisons formées par les lames 
rapportées sur la pièce; on translocide snr ve\M, c'est-à-dire 
conlé sur des entailles comme sont les sceaux. 

An XY* siècle, l'art se transforme. Les émanx sont peints. 
Les visages prennent sons le pinceau une expression que 
l'émaillerie seule était impoissante à leur donner. L'art dn 
verrier semble avoir guidé les premiers émallleors. Les ver- 
riers prennent des verres de couleurs différentes, les mo- 
dèlent par un tristre uniforme qu'ils fixent au feu et qu'ils 
garnissent de plombs. Lea émailleurs de Limoges s'inspirent 
de cet exemple, et exécutent avec le cuivre ce que d'autres 
artistes réalisaient avec le verre. Ils dessinaient leur sujet 
sur le métal avec des traits, et le modelaient avec des ha-^ 
çhures de bistre noir^ déposaient par dessus de l'émail trans- 
lucide souvent bleu ou violet , et obtenaient ainsi une sorte 
de vitrail opaque , reproduisant un peu l'effet des émaut 
translucides. Pour les carnations , le procédé fut différent. 
Gomme l'émail blanc-violacé avec lequel on les faisait est 
opaque , ce fut par des épaisseurs plus ou moins grandes , 
donnant des tons plus ou moins clairs, qu'on les obtint. Le 
desdn , dans ces émaux, produit les ombres ; les lumières 
sont obtenues au pinceau ou par des hachures d'or , et les 
carnations sont modelées par empâtement. M. £. Dutuit 
possède, dans ce genre , des triptyques merveilleux. 

Gomme tous les procédés , celui-ci une fois donné eut ses 
degrés et ses caractères différents. Ainsi , au lieu de peindre 
sur la plaque unie, on déposa quelquefois sur elle une 
couche blandie , sur laquelle on exécuta le dessin que re- 
couvraient les émaux translucides. Parmi, en certaines 
places, on colla sur ceux-ci une feuille de paiUou pour 
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damier plus d'éclat à Tœavre. Nous arrirons à la fia 4b 
XV siècle. 

Avec le WP giècle, la grisaiUe décore le» aigoières et les 
plateaux. C'est une couebe d*émail blanc , reoovYrant aoe 
couche ooire. Avec un outil , un gratoir , on dessine le 
sujet , on modèle les grands traiis par des hachures et on en- 
lève la couche supérieure , comme pour graver m% enlève 
le vernis répandu sur la plaque. L'émailleur cuisait alors son 
ébauche , et revenait poser à l'aiguille une poudre humide, 
qu'il fixait au feu , et qui servait à éclairer certains points^ 

Les plus célèbres artistes sont alors les Péoicaud^ Mardoa» 
Jean I** , Jean II et Jean III » Léonard Liomsin, peintre de 
grand caractère, qui usa le mieux de tous les procédés de 
rémaillerie , Pierre Reymond qui se distingue dans les gri- 
sailles , les Gourlois qui abusent do paillon et dont les 
carnations sont saumonées. Après^eux vient la décadence. 

An XYU"" siècle , on obtient encore quelques résultais , 
mais moins fréquemment. Les grisailles des Laudin sont plus 
froides; il règne ches eux moins de liberté de main. Enfin 
on abandonne le procédé des hachures soos-jaoeotes è 
l'émaiL 

L'émail peint fut pratiqué en Italie qui n'y réussit guère. 
Les lumières y sont modelées au pinceau avec de l'émail 
Uanc qui est terne , non glacé comme en France. Une belle 
croix italienne^ du musée de Rouen , présente des médaillous 
qui peuvent caractériser ces émaux. 

Sous Louis XIV , l'émail forme un fond sur lequel m 
dépose les couleurs vitrifiées. C'est le triomphe de Petilot 
qui est réellement un peintre sur émail. 

A la fin du siècle dernier , l'émaillerie est abandonnée et 
subsiste plus qu'à Genève. Aujourd'hui que l'émaillerie est 
revenue à la mode , tous les genres ont été repris et ont 
commencé par des falsifications ou des restaurations. Les 
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énuiiix dits byiaDtim^ c'est-à-dire les étnaox cbatfipkvés 
rbénans ob lioMNisijis sont ceux qui ont le moins d'imi** 
tateurs. 

M. LegQBt est le pnemier qui se soit «sssyè dans oe genrt 
poar des restaai'atioiis, puis poor se li?rer à one fat>ricafM)ii 
oonrame. Après lui, M. Barbedienne a développé une fabri* 
catioQ IrèsK^riginale et très-imporlaiile dont les produit»» 
eowws de tous , s'iuspirent surtout de l'art Persan. M> 
Gteistofle comnience ^ de son côté, des iBÛtatkm chiaeîses 
trèsHPéufisies et d'une grande douceur de ton» : 

Quant à Témaillerie peinte , comme celle de Limages en 
XVI* nèctB , elle est pratiquée , avec des sui^ divers pur 
un grand nombre d'artistes , par MAL E. Mayer et Gobert , 
de Sèvres, MM. Clodins Popelin, Paul de Gonrcy , Mr 
Apoil ; mais aucun de ces artistes n'ose aborder le procédé 
ancien de modelé par hacbures enlevée», qui, esêeuté par 
les Pénicaud , les Limosin, les. Reymond, et avec une 
grande sûreté de main , donne an dessin une allore plus 
ferme et à l'émail plus d'unité, en faisant participer du fond 
les figures qui sont modelées par ce fond qui apparaît à 
l'endroit des bacbures. 

Enfin, l'émaillerie dans le genre de Pelitot a .trouvé .dans 
M. Lepee un résurrectioniste fort hainle, quoique. ks ré- 
sultats auxquels il arrive ne soient pas toujours dignes » au 
point de vue de l'art^des efforts tentés et du talent déployé. 

Ainsi tous le» genres d'émaillerie sont pratiqués aujonr-. 
d'hui; et 9 si une partie de cet art s'est transformé depuis 
les Gaulois, on peut dire qu'elle n'a pas progressé. Quanta 
l'autre partie que nous avons recueillie des LioMMisins du 
XVI* «ècle, nous pouvons hardiment a£Brmer qu'elle est 
au-dessous de ce qu'elle était jadis. Gela est triste ; mais il 
n'en est pas des arts industriels comme de la technologie, 
qui progresse sans cesse. 
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M. l'abbé^ Cochet repreod la parde pour bire i'hiitoire 
des bapti8tère& Daos le commenoemeDt da Ghristianisiiie , 
pas de monuments particaliers poor donner le baptême : il 
se donne dans les fontaines , les eaoz coorantes ; ce sont 
d'aillenrs des baptêmes d'adultes , jamais d'enfants » et il en 
est ainsi josqn'aoz X* et XP siècles. Rollon fut baptisé ainsi 
devant le portail de la cathédrale de Ronen : on plongeait 
dans l'eau chaque nonveaa chrétien, aussi est*ce une buase 
représentation que celle si fréquemment reproduite de saint 
Jean versant sur la tête poor donner le baptême. C'était à 
Piques et à la Pentecôte , seulement deux fois par an , 
que s'administrait ce sacrement. Les plus anciens baptistères 
sont de (rierre ou de plomb. Ces pieux monuments si in« 
téressantsde l'ancienne liturgie ont malheureusement été, 
par suite d'indiflérence , d'ignorance , délaissés et parfois 
détruits; un d'entre eux, rapporte l'oraleur ^ a été vu par 
lui renversé dans une cour de ferme sens dessus-dessous , 
percé d'un trou btéral et servant, proh pmdor 1 de loge à 
on chien. 

Qui le croirait T Le goût des monuments historiques a 
plus lait pour leur conservation que l'esprit de foi : ce sont 
les Anghis , des hérétique , qui se sont montrés le plus 
soucieux de nous les conserver, tandis que des ecclésias- 
tiques 9 pleins de lèle d'ailleurs pour leur ministère , ont 
rejeté de leur église , ou tout au moins permis d'en retirer 
l'antique baptistère de leurs aïeux , la noble ^ la pieuse borne 
miliiaire de la vie humaine^ et pour la remplacer on pourrait 
dure toujours par un objet sans forme , inavouable au point 
de vue du goût, et qui chercherait presque un point de 
ressemUance , si poorunt il n'était comparable le plus sou« 
vent à un plat à barbe !... 

Le savant archéologue , après avoir passé rapidement en 
revue les plus remarquables baptistères de toutes les époques 
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conservés en Normandie, termine en émettant le vœnqae 
des Gonrs d'archéologie religiense soient faits non-seulement 
dans les séminaires , mais aussi dans les villes ; c'est là 
l'unique moyen pour empêcher les dégradations ou même 
ranéantissement complet de monuments « dont chaque jour 
les hommes instruits ne peuvent que déplorer la perte. 

L'Assemblée acquiesçant aux conclusions précédentes ^ la 
séance est levée. 

Les Secrétaires , 
Paul Baudry et Ch. Lormibr. 



DISTRIBUTION DE MÉDAILLES 

A CARCASSONNE W. 



M. de CaqmoiU rappelle que la Société française d'ar- 
chéologie décerne chaque année des récompenses aux 
savants qui ont le mieux contribué à l'avancement de Tar- 
chéologic. Parmi tous les travaux dont elle a pu prendre 
connaissance, elle a distingué celui de M. Félix de Yerneilb 
sur le Périgord et Ta honoré d'une médaille de vermeil. 
M. Gaucberel, l'artiste qui a si bien secondé l'archéologue 
par de remarquables planches de dessins, a paru devoir 
partager la récompense et une médaille de vermeil lui a 
été également décernée. 

Un autre lauréat est M. André, conseiller à la Cour de 
Rennes, auteur d'un excellent catalogue du musée de cette 
ville. La Société récompense par une médaille d'argent 
grand module une œuvre scrupuleusement faite, que l'on 
devrait imiter partout. Sans catalogue descriptif raisonné, 
une collection n'est guère utile pour l'étude. Les plus beaux 
musées n'en ont pas, et c'est une lacune déplorable. Toutes 
les fols qu'une administration , une ville , un savant , publie- 
ront un catalogue , la Société française s'empressera de leur 
témoigner sa satisfaction ; mais elle se pUH à proclamer le 
catalogue de M. André comme le meilleur modèle que l'on 
puisse proposer. 

Les applaudissements de l'Assemblée ont accueilli cette 
communication. 

(I) Les prooès-verbattx étaient imprimés quand noos avons reça des 
secrétaires un texte plus complet. Nous en avons extrait quelques 
passages que nous reproduisons ici pour combler des lacunes. 



OPINTOISr 

DE M. LE Viooitn DE SAINT-ANDfiOL 



sus 



LtfiUSE SAINT-mmiRE M CAMA880NNE. 



-«'CKÎSc^- 



M. de Samt-Amléol , de TAcadémie delpbinale, appelle 
TaCleiitioii de TAssemblée snr la nef si remarqoable de 
St-Nanire de la Cité. Il voit , dans le plan par terre , on 
pfaM familier ans églîaes canriieniies de la fin du Tin* siècle 
H do coarant do IX* : sept travées dont one simple , et les 
sii antres en formant trois donUes par i'^ltemanoede ?6lnme 
dans les piliers. Il resterait de cetm époqne les deux mors 
latéraux jusqu'aux chapelles ogivales , et dans l'intérieur la 
base des cinq piliers restant de chaque côté do mur de 
l'ouest, qoand la fin du X* siècle fit dresser à l'ooest, 
entre l'église et le rempart, on mur plein avec contre-forts 
qui, peu de temps après , par l'ablation du mur de l'église y 
de ce côté, procura une étroite travée de plus, aujour- 
d'hoi celle de l'arc Le X* siècle éclaira ce compartiment , 
ainsi que la première trdVée, par une fenêtre très-étroite et 
très-allongée. Cette fenêtre n'ayant pas été reproduite dans 
les travées suivantes éclairées par des fenêtres à double- 
retraite plus larges , mais bien moins hautes , prouve qoe le 
X* siècle, en implantant des colonnes dans les murs latéraux 
et en érigeant de nouveaux piliers flanqués de quatre co- 
tonnes, intention avooée de jeter des voûtes dans on lieo qui 
n'en avait pas, ne voûta pas du moins la grande nef. Ce fut 
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l'œuvre da \IV siècle qui, supprimant ainsi les jours donnés 
par la nef, les éuUit dans les bas-côtés. Outre la voûte , le 
XII* siècle ouvrit un portail sur le flanc nord de la nef , en 
face du poruil primitif qui ouvrait au sud et qui , bouché , 
se voit encore. 

M. de Sâint-Andéol conclut que trois époques différentes 
ont concouru à la construction de cette nef : le règne de 
Gbarlemagne , qui veillait à ce que toutes les cathédrales 
fussent debout et en bon état , ce que maintient la tradition 
et un manuscrit qui y fut trouvé dans le tombeau de saint 
Lupicin , portant que ce saint personnage était chanoine de 
cette église en 851 ; la deuxième époque serait la fin du 
X* siècle 5 de 980 à 1020 , alors que le puissant et célèbre 
comte Roger I" agrandit ses états et commença la recon- 
struction de la cathédrale de St«>Nazaire ; la troisième époque 
est le commencement de ce XII* siècle , auquel on attribue 
à tort l'édifice entier , à cause d'une consécration qui en fut 
faite , en 1096 , par le pape Urbain II. 



LES NONdEim PRËHISTORIOOES 

DE 

L'AÎ^CIENNE PROYINCE DU ROUSSILLON 

ADJODBD'RUI DÉPARTEMENT M PYRÉNÉE&-ÛRIENTALE8: 

Par m. le V DE JUILLAG, 

Inspecteur difitioimaire de la Société françaiie d*«rchéologie , 
à Toulouse. 



Cette histoire ayant nécessité une division en treiie pé- 
riodes, afin de mieux faire connaître comment fat gouvernée 
cette province, depuis l'époque celtique jusqu'à sa conquête 
définitive par le roi Louis XIV, nous répondrons aujourd'hui 
à l'article du Questionnaire concemani sa première époque 
ou origine connue. 

PÉRIODE APPELÉE. CELTIQUE OU GAULOISE. 

La plus grande obscurité règne sur les premiers peuples 
qni ont habité cette province, puisque les recherches les 
plus laborieuses, et si multipliées par un grand nombre 
d'écrivains, sont restées infructueuses. On a parlé des PAry- 
giens^ des Égyptiens et des Phéniciens, mais sur des suppo- 
sitions dénuées de fondement Ainsi : 

César , sans entrer dans des détails , dît d'une manière 
générale « que les GaUi qui avaient pris le nom de Celtes 
* étaient divisés en confédérations^ formées chacune de plu- 

25 
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« sieurs petites tribus ou peuplades ; que la contrée com- 
« prise entre la Méditerranée , les Pyrénées , la Garonne et 
« le Rhône , était occupée par les Volces, tant Arécamiqueê 
(( que Teaosages. » 

D'après Pomponius Mêla , la côte du RoussHIon aurait été 
habitée par les Sardones. 

Plioe les y place aussi , mais en leur donnant pour voisins, 
dans rintérieor des terres, les Consuaranû 

Ptolémée attribue ^vlj^ V^^Ues Teciosages \e$ deux villes de 
Ruscino et d*lUiberis ; quant à JuLia-Lybica , qu'il désigne 
comme Tunique cité des Cereiani ^ elle paraît être iÀvia» 
petite ville espagnole enclavée dans la Cerdagne française. 

Rufus Festus Avienus dit que Marseille , fondée environ 
600 ans avant Jésus-Christ^ étendait son territoire jusqu'aux 
côtes du Roossillon , alors habitées par les Sordi^ peuple à 
demi sauvage. Au nord des Pyrénées était une plaine sa- 
blonneuse, au milieu de laquelle coulait le fleuve Rosellynus, 
aujourd'hui ta Tet, On y voyait aussi un étang , entouré de 
vastes marais, que \esSordi appelaient Sordicen, et qu'ils 
dénommaient Sordus une rivière se jetant dans la mer à la 
sortie de ces lagunes. Il avait existé , sur les confins dû 
pays des Sordi^ une ville riche appelée Pyrène. Les Marseil- 
lais y faisaient un grand commerce a^ec tes Sordi. 

Celte description d'Avienus s'accorde avec l'état actuel des 
lieux, si toutefois on prend m con^idératioa k» changements 
qu'ils ont dû forcément éprouver pendant ime durée de 
dix-neuf siècles. Les débordemonts multipliés do la Tet oM 
recouvert la plaine de limon et Fout rendue fertile, aiors que 
les marais, cédant à- l'imiustrio humaine, furent réduits au 
point que le large Sordus n'^si plus aojonrd'huî quo l'étroite 
rivière de la GLy, 

Quoi qu'il' en soit, les SaManfs de Meta el> de Pline^pur 
raissent tirer leur origine des Sardi d'Avienus-, bien plutôt 
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que dé la colonie vônue de Sardaigne , dont retistencè n'eài 
appuyée que par TasseKion d'on aaieur moderne. 

Avienùs né fait aucune mention de Ruscîno et îïitttberis. 
Ces deui villes n'existaient sans doute pas à son époque ^ et 
cependant elles avaient une certaine importance lors du 
passage d'Annibal. On doit donc supposer qu'elles furent 
fondées deux ou trois siècles avant ce grand événement 

Dans un ouvrage itititulé: Index coniùum Ruscionensiian'^ 
ùù attribué à Ruscino une origine punique , parce qiie son 
nom , qui est aussi celui d'une ville d'Afrique , appartient à 
la langue phénicienne, et qu'il veut dire chef. Polybe compté 
Rwa'no et lUiberis au nombi*é des villes celtiques. Pyrene\ 
qui semble avoir donné son nom à la longue chaîne des mon- 
tagnes de ce pays , dérivé du grec. Le commercé que le 
peuple qui l'habitait entretint toujours avec les iMarseillâis 
doit te faire considérer comme l'un d?s principaux établisse- 
ments de cette république sur la côté méditerranéenne , (ui 
Servant de comptoir et d'entrepôt. 

Silius , pour rendre plus célèbre l'origine du nom de Py- 
rénées , aurait conçu la pensée de transporter en Espagne le 
royaume d'Amycus , roi des Béhryciens d'Orient, et ce fut 
de cette fable que lés écrivains venus après lui adoptèrent té 
nonl de Bébryces pour le donner aux Sardones. 

Il serait beaucoup trop lon^ , et on n'en retirerait pas un 
grand intérêt, de donner ici^avec détail l^opinion dès historiens 
môdei^nes, qui, eux aussi, ont cru pouvoir assigner l^originc/ 
les andennes divisions de la province roussillonnaise et Xes 
nbtns de chacune d'elles. Disons seulement que dans l'ou- 
vrage intitulé : Voyage pittoresque en France, par tîne société' 
de gens d'e lettres, publié en 1788, on lit c que plusieurs 
« siècles avant J'ésus-Christ , les' Celtes , traversant cette 
a contrée pour se répandre sur tes bords de TÉbre , y lals-^ 
« sèrent une colonie qu'ils avaient divisée en quatre pèu-i 
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(( plades, dénommées Sardanes » Consuarant, Ceretani , et 
« confessent Ingénument avoir ignoré le nom de ia qua- 
« trième. Les Sardones avaient pour principales villes /Ut- 
« beris et Ruscino, Cette dernière donna son nom à la 
c première division ; les Consuarani habitèrent le centre de 
« cette même contrée et une partie du VaLespir ; les Cere- 
tt tan\ étaient les habitants de la Gerdagne, et ceux sans nom 
« connu occupèrent le Confiens, Les villes de ces trois der- 
« nières divisions sont aussi ignorées que les mœurs et les 
« usages de ces peuples ; mais on sait que , sous les empe- 
« reurs romains , les Ceretani avaient pris le surnom de 
< Jultani , parce que leur capitale , bâtie par Auguste , fut 
« appelée Julia Livia, du nom de sa femme Livie. 

Quand,' en 1825, j'entrepris l'histoire abrégée du Rous- 
sillon et la description des principaux monuments élevés 
pendant les treize périodes, j'empruntai aux archives de 
Perpignan tout ce qu'elles purent me fournir ; mais, par la 
raison qu'étant alors au service et n'ayant qu'un congé de 
trois mois pour le consacrer à celte immense étude, deux 
savants roussillonnais, MM. de Saint-Malo et Puiggari con- 
sentirent généreusement à me venir en aide, par la cession 
des nombreux documents qu'ils possédaient, ainsi que de 
toutes les notes résultant de leurs propres recherches. S 'étant 
constamment refusés à les réunir pour en former un tout 
homogène en vue de le dédier à leurs concitoyens, j'acceptai 
leur offre avec reconnaissance ; mais, par la raison aussi que 
mon but n'était pas de livrer à la publicité ce modeste travail^ 
j'en fis don à l'un de mes amis (M. Henri), le jour même où 
je dus rejoindre mon régiment ; il lui servit (quoique étranger 
au Roussillon) à composer une histoire de cette province et 
le guide du voyageur, publiés, l'une en 1835, et l'autre en 
i8/i2 (M. Henri était alors bibliothécaire de la ville de Per- 
pignan). 
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Revenant à l'opinion émise par les historiens modernes ao 
sujet de cette province, on trouvera naturel, je Tespère, que 
je me borne à ne citer que celle du savant qui la connaissait 
le mieux. 

M. Puiggari dit donc que « le territoire roussillonnais fut 
« primitivement une dépendance de la Ceita-Ligurie^ c*est- 
« à-dire de la partie des Gaules située le long des côtes 
« méditerranéennes. Suivant des conjectures très-fondées on 
c du moins très-probables ; des Phéniciens de Scr s*y éta- 
« blirent sous le nom de Sordesy plusieurs siècles avant 
« Jésus-Christ; ils y bâtirent les villes de Ruscino, àHUiberis 
c et de CaUcoliberis, dénommées aujourd'hui Castel-RauS" 
c iiUonf Etne et CoUioure. Elles confinaient à l'ouest avec 
t les Consorans dont le nom a aussi tant d'affinité avec celui 
« de Sar, Dans la Cerdagne et le Valespir étaient les Cere^ 
« tans^ peuple qui s'étendait autrefois jusqu'à Emparies et 
« qui doit avoir eu Ceret pour capitale. Le nom de Sordes 
« fut changé plus tard en celui de Sardanes ou Sardanes» 
« S'il n'y a pas corruption dans l'orthographe de ces deux 
> derniers mots, c'est dans Sarda ou Sardane (la Cerdagne) 
• qu'il faudrait en prendre l'étymologie entre les années 2^0 
" et 280 avant l'ère chrétienne ; toute cette région devint la 
« proie des Volces Tectasages accourus en conquérants du 
c nord de la Gaule , et le nom de Sardes ou Sardans se 
c perdit bientôt dans celui de Celtes. » 

Ne pouvons-nous conclure avec vérité, après tout ce qui 
précède et d'accord avec M. J. Léonard, que si les Celtes 
remplissaient la Gaule quand les peuples venus de la Germanie 
s'y précipitèrent, pour les refouler vers la partie occidentale 
et rester seuls dominateurs dans] ce pays , il a pu 
advenir que les vainqueurs et les vaincus se confondirent, 
que les races s'entre-croisèrent, et que les deux nations n'en 
firent bientôt qu'une seule ? N'est-ce pas alors de cette époque 
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qoe doit commencer rbisloire do RoossilIpD ; m^is., eja défal- 
quant de cette réanion les Consorrani qui fond^renl U pro- 
vince de Foix, et les Bigerrones dont le nom indique la 
future formation de la Bigarre, Tune et i*aotre de cj» àfsa^ 
divisions faisant partie d^e TArmorique devenue plus tard 
Aquitaine ? 

Tous l|n historiens sont unanimes pour reconnaître qoe 
l'an 217 avant Jésus-Christ et Fan de Rome 536, les Celtes 
étabjis à fyêsdno et à lUiberis reçurent des ambassad/çurs 
romains venus pour les prier de mettre opposition au passage 
d'Annil^il. I^urs magistrats appelés regaii répondirent avec 
dig^nité et franchise, et tout aussitôt s'assemblèrent en conseil 
pour prendre une détermination dans cette si diflBcile épreuve 
qui les faisait trembler pour leur ipdépcndance ; elle fut sage 
et énergique. Peu confiants dans les discours des émissaires 
carthaginois^ qui s'efforçaient de démontrer que leur unique 
but était d'aller conquérir l'Italie, et surtout de soumettre 
Rome à leur puissance, les Celtes prirent les armes et mar- 
chèrent résolument au devant d'Annibal. Celui-ci ayant passé 
les Pjfrénées, vint camper non loin à' lUiberis; mais, averti 
à temps et redoutant le retard que des hostilités pourraient 
apporter à sa marche, il fit proposer une entrevue aux cheb 
Celtes, leur offrant de se rendre lui-même à Ruscino pour 
mieux faciliter un entretien indispensable sans compromettre, 
les intérêts respectifs ; dans le cas d'un refus (quel qu'en fût 
le motif), il proposait de les recevoir dans son camp, voulant 
leur prouver que son désir était d'être simplement accueilli 
comme un hôte de passade et non comme un conquérant. 
Aussi, à moins d'une contrainte forcée, il était résolu à ne 
tirer son glaive du fourreau que sur le sol italien. De ce 
moment il n'y eut plus d'hésitation ; les chefs gaulois se. ren- 
dirent au capp û'IUiberis où ils farcpt si enthousiasmés de 
l'accueil et des présents qu'on leur prodigua, qu'ils permirent 



MONUMBHTS PRÉBISTÔRIQtmS DU ' ROtJSSlLtON. 39i 

aoi €ailbâgii)o» de passer librement sons les mors àe Rmmno. 
Aooibal leor tînt f>arole, et leur iniineor ombrageuse it'eot 
point k s'alarmer de cette condescendasce. DéKvrés de ces 
hôtes si redootabtes, tes Ceito-GattUns vécurent en paix, et 
oQbliés par les dant natim» belligérantes, aussi longtemps 
que dura la seconde guerre Punique. 

l/bîsloire a suflbamment appris quelles furent les condi* 
tiofls des traités qui mirent 6» à cette guerre; alors le» 
Romains ne trouvant plus d'obstacle pour éteudre leur empire, 
préludèrent, vers l'an 6S2 ou 63) de Rome, à la conquête* 
de cette partie des Gaules qui longe la Méditerranée. Cofut 
en 63A que Marim rex fonda la colonie narbonnaise appelée 
de son nom Narbo^Marius, Avant cette époque, les Romains 
ne s'étaient montrés qu'une fois en Roussillon. Ce fut en 559 
que (^ton TAncien parti du port de tMna^ donna pour point 
de ralliement à sa flotte le Portus Pyrenei. Tout laisse* 
croire que bientôt après Ruseino devint aussi colonie romaine, 
et le Roussillon une dépendance de la GauU Narbonnaise. 
Les Volées Tectosages firent alors une étroite alliance avec les 
vainqueurs , qui leur donnèrent le titre de Confédérés. 

Cette alliance, qui eut quinze ans de durée, forma la 
deuxième période appelée époque gallo-romaine, laquelle 
n'oiïre rien de remarquable au point de vue de l'histoire; 
disons le plus brièvement possible quels furent les monu- 
ments élevés par les Ceîtes ou Gaulois dans cette région 
alors si sauvage, aujourd'hui si riante, si productive, mais 
qui laisse le regret aux touristes de se convaincre que les 
arts y sont beaucoup trop négligés. 

V Dans les Aibéras {\\heres), canton d'Ai^ielès, s'élève 
le roc siliceux de }!ontbmm donnant son nom 'à la vaHée 
qu'il domine. Bn suivant le cours* de la rivière serpentant 
au fond de la gorge, on trome on amas do roches'oMèngûeS' 
ou rondes , quelc|ues-unes implantées dans la terre, non par 
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effet naiard, mais par les mains des hommes; elles sont 
brutes et dominent le sol qui les entoure ; le plateau qu'elles 
couvrent est assez considérable et paraît avoir été ceint d'un 
mur en pierres sèches. De l'autre côté de la rivière et après 
une courte ascension sur un coteau isolé au milieu d'un 
vallon et planté de chênes apparaissent de semblables ves- 
tiges, mais pas aussi resserrés; là aussi les roches sont les 
unes debout, les autres à plat, et laissent facilement cod* 
naître qu'elles ont été arrachées. Elles offrent tous les 
éléments de ces assemblages informes , anciens autels com- 
posés de deux ou trois blocs de granit posés de champ et qui 
en supportent un plus grand horizontalen.ent placé. Ce fut 
l'un de ces monuments attribués aux premiers peuples, qui 
n'ont laissé que ces seules traces de leur existence dans 
presque toutes les parties do monde. Les Latins, on le sait, 
nommaient ces autels fanum Mercurii, les Anglais cromlech^ 
les Armoricains dolmen » les Espagnols antas , les Français 
pierres droites , pierres levées , pierres couvertes , la plus 
grande partie détruite aujourd'hui, moins par l'œuvre du 
temps que par les passions ou l'ignorance des hommes. Ces 
monuments druidiques n'ont pas été plus épargnés dans le 
Roossillon qu'ailleurs. On trouve d'autres édiûces de la 
même nature sur les hauteurs qui séparent Sureda de la 
chapelle de la Vierge del CastelL 

2"" Dans la gorge du Mas-del-Ka existe un petit dolmen; 
mais sur la montagne de La Roque » à un quart de lieue du 
roc du Midi, chacun peut observer un semblable monument 
dans un assez bon état de conservation. Sur trois supports 
de pierre granitique brute, disUnts de 2 mètres, fichés ver- 
ticalement dans le sol , de 3 centimètres d'épaisseur et de 
2 mètres de hauteur, repose horizontalemeiit une table de 
roche quartzeuse qui a dû avoir primitivement une superficie 
de 12 mètres carrés, mais qui n'a plus que les deux tiers de 
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sa loDgiieor, car elle ne 8*éiend pas aujoord'bai sur le troi- 
sième pilier semblable en tout point aux deux autres. On 
arrive à ce gigantesque monument par une pente douce 
recouverte de grandes dalles. La quantité de haches en pierre 
qui existaient en ce lieu imprime à ces constructions ce 
caractère que tous les archéologues reconnaissent à tous les 
ouvrages druidiques. Si , dans la localité de Matubram plus 
haut signalée et appelée Bosquet deis Horts^ les savants du 
pays ont vu dans ces ruines des caractères religieux , n'ont- 
ils pas dû y irouver aussi des indices de monuments funé- 
raires? Quand je les visitai en 1825 , je n*eus pas le temps 
de les sufiBsamment étudier pour fixer mon opinion à ce 
sujet, et d'autre part mes connaissances étaient trop peu 
sûres. Au Mas-del'Ka, je crus voir un lieu de refuge où 
les tribus nomades déposaient leurs femmes , leurs enfants et 
leurs troupeaux. Tout à côté était le maUus où ils prati- 
quaient leurs cérémonies religieuses et d'où ils consultaient 
le colosse augurai de Mombram. 

Z"" Sur le plateau élevé qui domine le village de Tetdis 
on trouve encore un de ces autek auxquels on donne dans le 
pays le nom de caxa dei Moro (caisse du Maure); les pierres 
qui le forment sont au nombre de quatre, fixées verticale- 
ment dans le soL Ce monument a la même forme et la même 
dimension que ceux déjà signalés. Auprès glt en deux frag- 
ments la table qu'elles devaient sans doute supporter. Au 
milieu de l'un est un trou d'environ 10 pouces de circon- 
férence, formant un bassin profond aussi de 10 pouces. 
N'était-ce pas un réservoir pour le sang que ces peuples 
offraient à leurs dieux ? 

k"" L'un des points qui , dans le pays, est le plus abondant 
en ruines de ces sortes de jnonuments druidiques est ilfir- 
tnande, à une demi-lieue de Terrais ^ sur la rive gauche de 
la petite rivière de Cantarana. D'après la tradition » itftW 
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mande étak qdc vîHe plus ancienne et plus popirieme que 
Barcelonn»; elle avait été bâtie par on ne sait qael peuple. 
Sur h rive droite était le Champ^es' Tombes où la cbarrae 
a mis à découvert one grande quantité de cercueils construits 
en ardoises, d'une dimension extraordinaire et tous dirigés 
▼ers l'orient 

5* Le monument du Coi-de-Prunetj commnne du canion 
de Vinça, présente une fosse creusée dans le roc; elle meflore 
3 mètres sur U , et elle est profonde encore aujourd'hui 
d'environ 3 mètres, malgré les pierres et la terre qui, 
chaque jour, contribuent à la combler, l/anias de roches 
empilées auprès de cette excavation n'avait-il pas servi jadis 
à en former la voûte? Cette fosse de Primer porte, tout 
comme celle de Tenlis , la dénomination de eaxa del Moro 
(caisse du More). Sur la pente du mamelon, on voit de 
distance en distance grand nombre de monceaux de pierres 
qui indiqueraient que chacun d'eux avait formé autant 
d'habitations. Au centre du plateau les dominant et planté de 
chênes verts , on remarque trois grande^s pierres Qchées ver- 
ticalement dans le sol , qui m'ont semblé par leur position 
et leur peu de hauteur avoir été les supports d'un ancien 
autel ou dolmen, 

6"* Un beau menhir encore debout se trouve aussi sur le 
plateau supérieur, au bois de genévriers appelé de Cala* 
droèu Cette aiguille, légèrement inclinée vers le nord, 
mesure 16 pieds de haut. De combien de pieds est-elle 
enfouie dans le sol ? Je n'ai pu le savoir. Â sa base, raz de 
terre, elle mesure 3 pieds de diamètre. A quelques pas du 
monolithe, on voit aussi les vestiges d'uu dolmen. 

7" Au penchant- du col el au lieu appelé Estivada tella 
s'élèvent deux autres menhirs., l'un de 5 , l'autre de 
2 mètres de hauteur. 

8» Sur la même ligne et au- local appelé CUn-de-ia-Rosa 
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(Ml voit deux disques fabuleux, c'est-à-dire deux masses 
remarquables par leur uniformité et leur dimension, cha- 
cune formant une table obloogue, qui, mises en contact, 
mesureraient 7 mètres sur 5; leur épaisseur est de 50 cen- 
timètres. Malgré le nombre de leurs supports, tous en pierre 
granitique, ce poids incalculable s^est un peu affaissé; les 
tiDupeanx , sous d'aussi vastes constructions , ne pouvaient 
être mieux abrités. N'est-ce pas là aussi l'un de ces colossaux 
assemblages que Ton appelait roches aum fées , et que des 
arcbéologoes confondent avec les grands dolmens à cause de 
leur ressemblance ? 

9° Sur la crête de la montagne au-dessus de Ruinoguès^ 
plateau de Miradones^ on a renversé un dolmen qui devait 
avoir 3^ mètres de long sur 2 de large. 

10*" Sur le même plateau de Miradones, dans un petit col 
à droite, est une colonne granitique d'environ 3 mètres de 
haut, brisée aujourd'hui en deux fragments, dont l'une pré- 
sente un trou circulaire qui caractérise, je crois, les anciennes 
pierres dites du Serment, devant lesquelles les promesses 
faites étaient aussi bien observées que si elles eussent été 
gravées sur l'airain. 

11"^ Au lieu dit Pla d'eis-EstangoLs est un groupe 
d'énormes rochers du centre desquels s'en élève un en forme 
de siège, tout comme dans les cromlechs de Bretagne et 
d'Angleterre, mais avec la différence des proportions. Au 
cercle des Estangols s'agitèrent aussi de grands intérêts relif- 
gieux et civils; là furent tenus de graves conseils pour la 
cause.de la liberté. 

12'' Non loin s'élève un menhir de 12 pieds de haut, et, 
tout à côté des masses de granit aux formes colossales, l'ima- 
gination des uns y voit des sphéroides, d'autres des carènes 
d'immenses navires ; c'est, en réalité, une montague de 
pierres roulées, uoe grande. carrjèr^ appqrtée là par de forts 
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ooarants; c'est le lîea de repos de l'ane des plos aflfreoses 
toarmentes de la nature. 

Après avoir démoutré, par les citations qui précèdent, 
combien cette province est riche -en ruines de monuments 
celtiques, je ics terminerais si je n'avais la crainte d'être 
accusé de nombreuses omissions par les Roussillonnais qui, 
bien plus tard que moi, les ont tous étudiés. Aussi, plus 
particulièrement à cause d'eux, vais-je me borner à les 
signaler sans les décrire, laissant aui lecteurs qui voudraient 
les mieux connaître le soin de les rechercher dans les descrip- 
tions qu'en donne M. Jaubert de Réart ; les voici : i<^ au ter- 
ritoire de Molùchf canton de Pradesy est un dolmen que les 
naturels du pays appellent Tumuls dels Gentils ; 2° à peu de 
distance de là et au local nommé CoU del Tribee^ un dolmen ; 
3° sur la montagne de la Jachère Serrât de la Gasea^ au lieu 
dit Las Ciausas, un cercueil considéré par le descripteur 
comme un autre dolmen ; U"* dans le territoire de Llauro^ 
près de Perpignan, encore un dolmen, appelé lo Serrai de 
la Cabana del More ; ô"" à 3 kilomètres de LUmro al Serrât 
de las Costas^ un dolmen. Les mamelons environnants pré- 
sentent aussi des amas de pierres qui paraissent avoir des 
rapports avec ces autels druidiques, mais M. Jaubert suppose 
également que ces mêmes tas disséminés sur la pente du 
coteau jusqu'au bord du ravin sont les ruines d'habitations 
de cette époque ; 6^ près de BanyuU'Sur-Mer on voit deux 
menhirs, l'un dénommé Pierre-St-Sauoeur^ l'autre Pierre» 
Fite ; 7° au-dessus d'Omj , canton de Ceret , un menhir 
appelé Roc del Ram, et tout auprès les traces très-reconnais- 
sables d'un dolmen ; 8" à Montalba, canton de La Tour^ 
trois menhirs et les restes d'un dolmen ; 9^ à Sournia, un 
dolmen; 10* enfin, un menhir à Vingran, canton de Rive- 
salies. 

Il est possible que, dans ces neuf dernières désignations, 
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il y eo ait qui soient une répédtioii de celles plus haut décrites 
dans les douze premières ; ce double emploi proviendrait 
alors de la différence des noms qui leur sont donnés par les 
habitants de ces mêmes localités ou dans Je voisinage. C'est 
toujours eux que j'ai consultés, et pas un de ces noms ne fut 
mis sur mes tablettes qu'après qu'il ne m'eût été plu- 
sieurs fois. 

QUELQUES PàROLBS SUR LES GROTTES. 

Les plus remarquables sont celles de Siraeh et de ViUe^ 
franche, dans le conQuent du Vernadeli et de la Fo, dans 
le Haut-Yalespir, de Corbera et de St-Antoine de Galamui. 
Cette dernière sert de chapelle à l'ermitage du même nom. 
Plusieurs sont encore envisagées dans le pays comme l'asile 
des esprits malfaisants. 

Les Celtes s'abritaient dans ces cavernes pendant les 
rigueurs de Thiver et s'y cachaient à l'approche d'un ennemi 
supérieur en nombre. Quand ils s'éloignaient de la contrée, 
leur précaution consistait à si bien en masquer les ouvertures, 
que nul ne pouvait les découvrir ; ils leur donnaient le nom 
de Ctr ou Sir. Ce fut sans doute pour signaler la plus im- 
porunte, la plus vaste, que le territoire où elle est placée 
reçut la dénomination de Straeh. Ce penpie, habitué à la vie 
nomade, empilait ses grains dans ces immenses cavités ; de 
• là provient peut-être le nom de Silos, et aussi celui de Sir 
ou Sehir, donné aux granges allemandes. 

Le refuge des grottes fut plus Urd repris pendant l'invasion 
musulmane ; les populations Pyrénéennes s'y renfermèrent, 
emportant avec elles les images du Dieu des chrétiens et 
celles de la Sainte- Vierge. C'est de ces mêmes lieux, qu'après 
un bien grand nombre d'années, on retira les madones véné' 
rées aujourd'hui dans les divers ermitages 

On entre dans la grotte de Siraeh par une ouverture très^ 
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étroite ei eri se bouchant à plat vëalrë. Le parcoure se fâil 
âiséknent pendant une demi-heure ; après laquelle la lumiSré 
des torches s'afTaSblit et menaçant de s'éteindre démontré 
qu*on ne [)cut aller plus loin. A la grotte de Villefranche , 
lionnue dans celte localité par son nom dfe eovà bastera , on 
monte par nne rampe pratiquée sur la montagne et au bout 
de laquelle est une porte qui s*ouvre dans les fo^s dé fô 
forteresse ; elle peut contenir 500 personnes et devient très- 
utile dans les cas de siège. ^ sa partie la plus spacieuse 
formant une grande place était primiliTemenl une ouverture, 
mais depuis la construction du fort ou Ta remplacée par un 
mur très-épais , couronné de créneaux et percé de meur- 
trières qui serviraient à battre Teunemi qui tenterait une 
attaque de ce côté. 

Les grottes de Corbera forment une suite de galeries assez 
symétriquement disposées et se communiquant de telle sorte 
qu'elles sont rendues plus commodes soit pour les divers 
approvisionnements, soit comme habitations. Des lacs d'eau 
existent à une profondeur que je ne saurais déterminer ; 
mais^ eu prêtant Toreille à Torifice des puits, on entend 
comme le fort bruit d*un torrent qui se précipite dans un 
abîme. Dans cette même grotte se forment grand nombre de 
staiactùes ou stalagmites que les curieux brisent pour les 
emporter comme souvenir de leurs visites, mais qui se 
reforment constamment. Il n*esi pas vrai que ces cavernes 
communiquent au Canigau, ni qu'elles portent sur leurs 
parois des écailles d*or et d'azur ; c'est la seule clarté des 
torches qui , frappant sur les parties cristallisées , produit 
les deux nuances. 

VOIES GAULOISES. 

Au sujet des voies on chemins simplement tracés duos 
ce pays à tme époque si reculée, tous les écrivains 
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MOt en ëésaocond; mm cbacoo mosene b fréteii- 
timi de faire dominer n eroyaDce (il en sera Mijovra 
ainsi ). €e désaccord détiendra plos apparent quand il sera 
question des voies romaines: ici nous n'avons qu'à nous 
occuper de celles plus ou moins étudiées par les savants et 
qni servaient anx Celtes ou GmiUns. Le plus compéieot« oe 
nous semble, devrait être Polybe, qui novs dit « qu*Aooibal» 
c sortant de l'Espagne à travers les monts Pyrénéens pour 
k se rendre en Italie par la 6aole et les Alpes, trouva une 
« rouie foute faite, laquelle côtoyait la Méditerranée dans la 
« presque totalité du pays des <^iir<^9jis ; cUe était indiqnée 
• par des pierres plantées dans la terre à chaque huit stades 
H on «lie romains. Il eet vraisemblable qu'elle passait k 
« lUiberis et Ruscino^ les deux villes lesplua importantes de 
a la contrée. C'est en la suivant que le chef carthaginois fut 
a établir son camp tout à côté de la première de ces deux 
(( villes. » A celle affirmation donnée après le grand événe- 
ment Polybe ajoute : « Cette route était belle et s'étendait 
« à'Empurxas au lihône; elle mesurait 1600 stades ou 
« 2 milles romains dans tout son développement. » 

Si , après ces affirmations , il m'était permis de pro- 
duire quelques réflexions , la première me trouverait de 
l'opinion de Polybe , parce que cette route apparaît comme 
préférable pour éviter les montagnes et aussi pour maintenir 
Annibal constamment à portée de sa flotte , surtout s'il avait 
échoué dans sa demande aux Celtes ou éprouvé un échec en 
les combattanl. Mais, il est regrettable que l'historien romain 
ne nous ait rien appris au sujet des diverses stations de celte 
voie, depuis les Pyrénées jusqu'aux limites du pays des âSiar- 
dones. La seconde réflexion porte sur ce (|ue Polybe étant 
mort trois on quatre ans après la conquête de la Narbonnaise, 
aurait dû nous donner les mesures de cette voie, non d'après 
le système romain, mais d'après le système celte ; car 11 est 
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vraisemblable qu'il avait eu le temps de le connaître , alors 
que ceux-ci ignoraient et n'avaient pu faire usage des colonnes 
milliaires comme abornement. Ainsi , d'une part , l'absence 
du nom et du nombre des stations ; de l'autre, le mode im- 
propre du mesurage , nous laissant dans l'ignorance de ces 
deux importantes particularités , comment ajouterions-nous 
foi à des assertions que d'autres écrivains , venus après 
Polybe , voudraient nous faire adopter ? Il a donc fallu la 
relation d'un fait historique pour nous apprendre l'existence 
de celte ancienne voie dqe aux Celtes. Quels auteurs 
contemporains ou plus anciens que Polybe pourrait-on nous 
signaler comme ayant donné d'une manière non réfotable 
l'itinéraire des autres voies du pays qui nous occupe 7 Je 
n'en connais pas. 
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